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HISTOIRE 

LA  MAISON  D'AUTRICHE. 
MAXIMILIEN  I." 

CHAPITRÉ  XS,  . 

:  '  «493;       .  '     ' 

•&!  TUA  TION  politique  Ûea  pmaaancet  prîneipalea  dé. 
tEiiropcy  à  l'avènement  de  MjximiliÉn  I.". 
-^—  Invention  de  la  poudre  à  cknon  et  de  l'art  de_ 
Fimprîmerie,  —  Conaéquishcea  de  tes  découverte», 
et  changemenia  qu'eues  opèrent  dans  Fart  de  là' 
^rtiern«tdàn9kip»t^uedePBurc^i'  ' 

A.  un  80u-vet£ânfiïihlei  aTiire  et  accablé  soiis  le  — — — 
poids  d^ années,  l'Autriche  tit  succéder  ùh        **' 
prince  actif yKbérd&t  dam  la  fi^àsM*  l^ge  ^  liii'      '^' 
prince ,"  dont  te  cara^ère  donnoH  Tespo^:  d'une' 
adminûtration  glorieùSej      ■  -^^  ■     ■  — ' 

mer.  Dk  LA  MAISON  d'Aoth,  -  tdh'h,  ■*■ 


a  iTAXIMILIEN  I." 

^^^=^i  CommeaveclerègnedeMaximiliencommence 
ciwp.xx.  j^g  nouyefie  èfe  dtoïl^hlataire  ;<lo  la  maison 
'^"  d'Autriche ,  dont  les  princes  ne  restreignirent 
plus  leurs  efforts  à  la'  Hopgrie^  à  l'Allemagne  et 
à  la  Suisse ,  U  est  nécessaire  y  pour  connoître 
l'étetnlue  d?  1(^  pufssabce  de  c«  -souTerain  «  et 
pénétïer  îeï  véritables  ïbôtîfs  de  Sa  conduite  J 
d'examiner  te  tableau  politique  de  l'Europe  ,  à 
l'époque  où  il  est  monté  sur  le  trône. 

lift  France ,  qjà  étoit  descenduf  insensible- 
ment du  haift  dègré^  glbire  fct'de  puissance  où 
elle  étoit  parvenue  sous  l'empire  de  Charlema- 
gne ,  venoit  de  se  rrteref  Sous  Charles  VU  et 
sous  Louis  XI^  son  artificieux  et  politique  suc- 
ces3eur.Pir«itet»nC()«rtÂ'èvt5neïneht3  heureux, 
les  Français  avoient,  à  l'exception  de  Calais, 
recouvré  toutes  les  ^l^eVihces  que  les  Anglais 
avoienlpossédées  dans  ce royaumcLa  Provence, 
leDâupïiiiiéettaBourgo^e  àvoient  été  réunie  à 
la  couronne  ;  et  par  l'acquisition  récente  de  la 
Bret^^e ,  la  Errance  ay  oitnon-fieulemeot  obteiiu 
la  po^^c^  d'une  proyufce,  très- vaste,  quilui 
donnoit  une^^i^e^QçdilJ»  de.  côtes  j  mm  fAie 
avoit  tari  une  source  de  querelles  dangereuses. 
"  -  -r:  La  J|oi.salîquepréy.raioit  tontesi  Le»  coHlestatiDiiH 
'■  ■  ''  que  iàitui^^fren  d'autres iétaiU,  la  sacteesboa 
'  qutrône'^ibi^ifi.danBlalipiËféi&iniâe.L'afibL-i 
Ui^CBB|e»t4Eisj^fltèiiiie  féodal,  le  pouvoir  de  )e^ 
ver  des  impôts  sans  le  concotffs  de»  étate-géttér. 
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hHil,  et  l'étaWissement  d'une  armée  permanen-  ti..l.  t-'Ji. 
te,av(»entreftdii  )a  couronne  indépendante.  Une  <^'p^^- 
nobicBse  iiHiuiètfe  et  belIiqueustaToit  été  réduite      '**^ 
à  l'obéissatWe  ;  el  ne  pouvant  plu9  exercet  s4 
bouillanfe  yoteui'  dains  son  propre  pays ,  elle  aa- 
piFOit  à  1a  aigne^er  «u  •-  défaort;  Son  artïetit  étoft 
secondée  par  un  souverain  jeune  et  artibîtieux. 
CharlM  vin ,  d^irànt  d^ustrer  pat  un  gi^uid 
exploit  le  côtairaeiifcétHéht  de  son  règne ,  se  ■ptê- 
}>amit  à  BcnÈtenÏT ,  i66iàine  hérttiet'  de  la  maison 
d'Anjou ,  ses  prétentiotB  à  la  coturdftùe  de  Na- 
ples  f  que  la  |)olittque  de  son  {xère  aroit  feint  de 
négUger.  (i) 

Avant  l'année  lé^y  j  ïà  France  et  la  maison 
d'Autriche  n'avoiertt ,  à  1^^  Ttine  de  l'autre^, 
aucon  sujet  d'inijuiétude  ou  de  rivalité  ;  mus  le 
inaiiage  de  Ma3Ômilk||^vec  l'hétitièté  de  Bour- 
gogne a  suscité ,  enoPces  deux  pulifsances ,  We 
haine  qui,  durant  plus  de  trois  atèdés,  a  fait 
v«:set  des  flots  de  saAg  en  Europei  la  tix^^xH^  , 
du  mariage  de  ce  {^fflce  éviec  Anne  de  Bt^ta^iW, 


■.-■,■  \ 

(0  Rea^,  tlacd'Ajiîou,foitkt^air,ed^I|t^tei|Sr^tBBt 
tuort , ,  en  1480  j  Saps  posMri^ë  oçasculiiK  ,  Jks  droits 
{tassèrent  à  ion  neveu,  Charles,  comte  de  Provence  et 
du  BfàÎQè ,'  qui  décUra  Louis  Xt  héritier  dé  ses  états  et 
de  se'S  prétendôijis  i  U  couronne  de  Kàples .  ■—  GiUnnotte. 
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4  MAXIÙILIEN  I. 

Bs^^ss  et  le  renvoi  del'arcliiducheaseMarguerite,  ren- 
Oiap.xx.    jjj^nt  personnelle  cette  inimitié  ,  qui  provenoit 
'™^"       de  l'opposition  des  intérêts  et  du  rapprochement 
^les  états.   Quoique  la  violence  en  ait  été  quel- 
quefois amortie  par  des  traités  et  des  expédients 
'  temporaires ,  elle  étoit ,  à  la  moindre  occasion  , 
toujours  pEcte  à  éclater. 

Le  petit  royaume  de  Navarre  tiroit  toute  son 
importance  de  sa  position  entre  la  France  et 
l'Espagne,  et  nous  n'en  parlons  que  comme 
d'une  source  intarissable  de  querelles  entre  ces 
deux  puissances.  La  ligne  masculine  des  anciens 
rois  s'étant  éteinte  en  i4a5  ,  ce  royaume  entra, 
en  vertu  d'un  mariage ,  dan?  [a  maison  de  Foix  ; 
et  à  l'époque  où  est  parvenue  cette  histoij;e ,  la 
Kavarre  étoit  gouvernée  par  Jean  d'Albret , 
prince  du  sang  royal  de  France ,  qui  avait  épousé 
Catherine  de  Foix.         ^ 

Sous  lês.tègneâ  des  Edouard  et  des  Henri  , 

-plonarqH,q8  bdUi^eux ,  l'Angleterre  avoit  étendu 

«1  France  le»  limites  des  posœsàons  qu'elle  te- 

nolt  de  ses  rois  normands ,  et  avoit  pris  une  pai-t 

téeUe  aux^loires  de  TEurope.  Mais  durant  les 

guerres  sanglantes  que  s'étoient  faites  les  mai- 

i  ^tte  puissance 

*  ices  extérieu- 

perdu  son  In- 

Q,quioccji- 

eFrédèrifim 
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mourut ,  avoit ,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  ■  "H 
fille  d'Edouard  IV ,  réuni  les  droits  des  deux  ^-'"P  ^^ 
maisons  rivales ,  sans  s'être  attaché  les  partisans  '*»'■ 
de  la  maison  d'Yorck.  Quoique  intrépide  et 
prompt,  ce  prince  étoit  vigilant  et  circonspect; 
et  comme  il  gouvemoit ,  avec  im  titre  contesté , 
un  peuple  inquiet  et  mécontent ,  il  soumit  ses 
rapports  extérieius  à  son  système  de  politique 
intérieure.  Il  borna  donc  ses  principaux  effort» 
à  maintenir,  par  une  administration  vigoureuse , 
son  autorité  au- dedans.  Ce  prince  avoit,  depuis 
peu,  dicté  des  conditions  de  paix  à  Jacques IV, 
roi  d'Ecosse,  et  s'étoit  tûnsi  délivré,  momenla-  ■ 
nément,  des  incursions  d'un  voisin  turbulent. 
Cependant ,  malgré  sa  vigilance  ,  son  habileté 
et  sa  bonne  fortune ,  tout  son  règne  fut  agité  par 
des  soulèvements.  Enfin ,  aU  temps  dont  nous 
parlons  spécialement ,  il  étoit  occupé  de  la  ré- 
volte de  Perkin-Warbeckj  qui  se  Ëûsoit  passer 
pour  Richard  dTorck.  Les  mécontents  d'Angle- 
terre favorisoient  cet  aventurier,  qui  étoit  sou- 
tenu en  secret  par  les  rois  de  France  et  d'Ecosse , 
et  ouvertement ,  par  Margutrrite  de  Boui^ogne  , 
belle^mère  de  MaximUien.  I^a  position  difficile 
de  Henri  augmentoit  donc  sa  circonspection  na- 
turelle ,  qui  auroit  suffi  pom:  l'empêcher  de 
prendre  part  à  l'exécution  des  projets  romanes- 
ques que  Maximilien  méditoit  contre  la  Fraupe(i}, 
(i)  Baeon,Histoir«4eHeDri  Vil — Rapia — Hume. 
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i"^"''         quand  même  sa  défectioa  pendant  la  guerre  do 
ç  ap.xx.   gfetagne  n'auroit  jxis  fait  Didtre  lî(  défiance  en-- 
V^'      tre  ces  deiisi  princes, 

li'Ecoese ,  à  cette  époque ,  étoit  d'un  poids  ^ 
foible  duos  la  h  iilajice  poUti^^  ^  qv'«lle  ne  pou^ 
voit  être  coœpt^ç  qu'en  sa  qu^té  d'aUi^  de  1^ 
France;,  et  que  ptgr  les  diversiqns  qu'elle  faisoi^ 
en  sa  faveur  1  lorsque  cettç  puisi^^nce  étQit  en 
guerre  contre  l'Angleterre, 

Au  comniençenient  du  huitièine  oècle ,  ks 
Sarrasinaou  les  Maures  conquirentsur  les  Goths, 
qui avoient succédé  aux  itomains,  la phis grande 
partie  de  l'Espagne,  Ils  confinèrent  les  Çhrétiem 
dans  les  montagnes  de  Biscaye  et  d'Andalousie  ^ 
et  fondèrent  les  royaumes  de  Cordoup  •,  de  Sé- 
vîlle ,  de  Xûlède  etde  Grepfide ,  Mais,  dans  le  neu-^ 
Yième  siècle ,  les  indigènes ,  sortant  dç  leurs  re-^ 
traites ,  étal^ent  les  royaumes  de  (léon ,  êfi  Cas- 
tille  i  d'Aragon  et  de  Navarre ,  et  renfermèrent 
les  Maures  dans  celui  de  Grenade.  Des  intérêtSi 
Qjçosés  et  des  démeintoement&  efnpéchèreut 
long- temps  les  états  ehrétiex»  d'Ëq)agne  d'ac- 
croitre  lew  puissaz^e.  Enfin ,  les  royaumes  de 
t^n  et  de  Castille  furent  réunis  en  laiig  ;  et 
l'Arago^  y  fiit  joint  ensuite  par  le  mariage  de 
Ferdinand  le  Catholique  avec  Isabelle ,  (a)  fille 
d'Edouard  1." ,  roi  de  Castille, 

■ç _ „, — -,, . , -. - 

(a)  Le  roy«uime  de  Castille  comprentiit ,  à  cette  épo- 
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Cefotmoinatou*efoial'aniQadB»d«tixrc(^u-  ^^■■■^ 
mes  de  GaatiUe  «t  d'Aragoa  ^  que  le  oanctcxè  ^^i*-^^ 
personnel  elles taleals  de»  deuxaouvoruns,  qui  *^^' 
élevèrent  l'Espagne  an  degré  de  puiasunoe  aà 
elle  parvint  onauùbe.  Après  qoelqne  réaistanoe , 
ils  réduisirent  le  pouTtàr  exorbitant  des  s»' 
gneurs;  et  au  lieu  de  coun. féodalca^ibinatir 
tuèrent  un  ordre  judiciaire  |dw  équitable.  Ua 
défendirent  le  peuple  contre  l'amtoeratie  ;  ila 
favorisèrent  It'acçrDiwement  et.  1»  papi^tOkm  dea 
villes  par  le  commerce ,  et  en  faisait  ra^eor 
ter  les  propriétés  j  et  ils  enlevèrent  aws  barpns 
les  parties  du  domwne  royal  (ju'avoilaUéojée&la 
profiision  de  leurs  pIrédéc«ssç^r3,  £n  réumiasai^; 
sur  la  tête  du  nionarque  les  trois  grandes  mai*- 
trisea  dça  ordres  mÛit«Ms.de  Sain^Jaccpea^  df 
Caltirtrava  et  d'Alcantara ,  Çerdin^md  accrut  conr 
sidérablemept  les  revenus  de  la  couronne ,  ef 
prévintroppoattion  ijue  meitoient  firéquemnient 
aius  mesures  du  gouvewjenijeïjt  les  titulaires  dç 
ces  dignités  éminente?,  qw ,  par  elles ,  ^toMtiJ: 
presque  égaux  au?  spurerain*. 

A  la  fin ,  la  oonqui^té  du  royaiute  ds  Cbtaïada 


que,  les  provinces  <te  Vieille  etdftNouvelU-CistïIle, 
de  L^on ,  de  Galice ,  des  Asturies  et  d'And«I<uui«.  Le 
royaume  d'Aragon  se  composoït  de  la  Biscaye  ,  de  la 
Catalogne,  de  la  prorince  de  Valence  ^  de  la  Hurcie  et 
^«stleiBaleares.  ' 
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«^■s^*  sur  les  MtHlx«5  délivra  l'Espagne  d'ennemis  qui 
t^'P-*''^'  l'avoient  tenue  en  de  perpétuelles  alarmes,  et 
•fe''      permit  à  Ferdinand ,  quravoit  ajouté  la  Sicile  à 
ses  autres' états ,  d'intervenir  dans  les  affîiirea 
politiques  de  l'Eumpe.  Ce  prince  put^re  valoir 
dors  les  avantages  que  lui  procuroient  la  sage 
administration  de  ses  finances ,  sa  paissante  ma- 
rine ,  et  ses  troupes  nombreuses  et  disciplinées  , 
que  les  longues  hostilités  qui  avoient  précédé  la 
.  ^réduction  du  royaume  de  Grenade ,  avoient 


Cehe'fiirent pas  seulement  les  affiiîres du  con- 
tinent qui  attirèrent  l'attention  de  Ferdinand  et 
dlsabelle.  Ces  deux  souverains  forent  même  plus 
heureux ,  dans  les  entreprises  maritimes ,  que 
leurs  voisins  les  rois  de  Portugal.  Le  célèbre  Chris-. 
tÔphe-Colomb  ,  apr^  avoir  essuyé  une  infinité 
de  tra^Perses,  et  les  refus  des  cours  de  Lisbonne 
et  de  Londres  ,  obtint  la  protection  dTsabelle  , 
qui  le  mit  en  état  de  chercher  un  passage  aux 
Grondes-Indes  par  l'Occident.  S  étoit  revenu  de 
son  premier  voyage,  où,  il  avoît  touché  à  Cuba 
et  à  Hispaoida ,  et  posé  les  fondements  de  cet 
empire ,  qui  comprend  la  plus  riche  moitié  de 
l'hémisphère  oççi4ental ,  et  qui  a  ouvert  de  si 
grands  trésors  à  l'Eapagiie ,  et  à  la  branche  çspar 
gnole  de  la  maison  d'Autriche. 

K  exjs^it  plusieurs  causes  de  mésintelligence» 
çntre  Fei^dinand  et  les  rois  de  France.  Le  mx^ 
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narque  espagnol,  dans  le  dessein  d'étendre  sa  puis-  -  -  ■ 
sanceaunorddes Pyrénées, avoitformédespré-   '^P-**' 
tentions  sur  le  royaume  de  Navarre.  D  convoi-      '^' 
toit  encore,  autant  à  cause  du  voisinage  de  la  Si- 
cile, que  pour' accroître  son  influence  en  Italie, 
le  royaume  de  Naples ,  que  possédoit  une  bran- 
che n^urelle  de  sa  maison.  De  telles  disposi^ 
tiens  portèrent  Ferdinand  à  se  lier  avec  Maxi-: 
milien  ;  et  ces  deux  souverains  avoient  déjà  en^ 
tamé  la  négociation ,  dont  le  résultat  fut  ce  double 
mariage ,  qui  a  fait  ensuite  entrer  ,  dans  la  maiw 
son  d'Autriche ,  toutes  les  possesûons  de  la  vaste 
monarchie  espagnole,  (i) 

Au  déclin  de  l'empire  romain  ,  le  Portugal , 
qui  ,  sous  le  nom  de  Lusitanie ,  avoit  formé  une 
province  d'Espagne ,  fut  soumis  succe^ivement 
par  les  Vandales, par  les  Goths  et  par  les  Maures, 
nfiit  enfin  érigé  en  étatindépendant, par  les  des- 
cendants de  Henri,  petit-fils  de  Robert,  duc  de 
Bourgogne.  Le  caractère  entreprenant  de  Henri 
le  conduisit  à  la  cour  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Cas-, 
tille ,  qui  avoit  épousé  Constance ,  tante  de  ce 
jeune  prince.  A  la  tête  de  ses  braves  compa- 
gnons d'armes ,  il  rendit  de  si  grands  services 
contre  les  Maures ,  que  le  monayque  castillan 


(i)  Ferreras  ,  Histoire  d'Espaghe  ,  tom.  VII  elVIII. 
—  ïtobcrt«on ,  Histoire  de  Charles- Quint  et  H[isti>ir« 
$'ABléri^u&. 
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~  lui  donna- sa  fille  en  mariage,  aveclesprOTÎnces 
•   situées  entre  le  Blinho  et  le  Douere,  pour  les  te- 
nir en  &ek  de  la  couronne  de  CaâtiUe.  Henii 
agrandit  ses  domaines  par  ses  conquêtes.  Al* 
phonse ,  son  fils ,  après  av<ùr  remporté  une  vic- 
toire sm:  les  Maures ,  fut  prodamé  roi  sur  le 
champ  de  bataille.  Ce  prince  se  Tenait  iodépen- 
dant  de  la  CastiUe,  et  fonda  un  royaume ,  dont 
Lisbonne  fut  la  c^tale.  Ses  successeurs  reculè- 
rent progressivement  les  limites  de  leurs  états  ; 
et  la  conquête  du  royaume  des  AJgarves,  qui 
compléta  la  ruine  des  Maures ,  donna  au  Portu-:- 
gal  l'étendue  qu'il  conserve  encore,  ta  postérité 
masculine  de  Henri  finit  avec  Ferdinand  I.'%  qui 
mourut  en  i3i3,laissant,  d'un  commerce  adul- 
tère avec  Léonore  Ijellex  ,  épouse  séparée  de 
Jean  d'Acunha,  une  fille  unique ,  Béatrix ,  qui 
épousa  Jeanl.",  roi  de  Castille.  Ala  mort  de  son 
père ,  fiéatrix  fut  proclamée  reine  ;  et  Léonore , 
sa  mère,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvenie- 
nient.  Les  peuples ,  détestant  cette  femme  ,  la 
chassèrent.  Ne  voulant  point  un  prince  espagnol 
pour  souverain ,  iU  placèrent  la  couronne  sur  la 
têtede  Jean,  fils  naturel  de  Pierre  L",  et  grand- 
maître  d'Avjâ.  Jean  la  conserva  par  son  couragç 
et  par  une  politique  consommée.  Secondé  par 
ses  sujets,  et  soutenu  par  Jean  de  Gant,  son 
beau-père,  il  repoussa  les  attaques  du  roi  de 
Castille ,  et  finit ,  à  l'âge  de  soixante -et- dix- 
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^pt  ans ,  un  règne  glorieux  de  cinquante  ans,  ■  '  - 
Les  Portugais  témoignèrent  leur  affcctiwi  pour  *^l*-'^''- 
lui ,  en  lui  donnant  les  titiea  de  p^e  de  la  patrie  '^' 
et  de  rt^  dtieureuse  mémoire.  Ses  cle8cendftnt« 
héritèrent  de  ses  v^rUi*  ainsi  que  de  ses  talents. 
Sou»  le  gouTemieœent  de  ces  jarinces ,  1^  Por*- 
tugaia  acquirent  ptw  de  célébrité  »  etptrvinrent 
à  un  degré  de  pro^nté  plus  hvut,  que  les  li- 
mites reMeiTé«s  de  l«vr  pays  et  le  roiaiaage  de 
l'Espagne  ne  dévoient  le  leur  Ifôsaer  espérer. 
Quoique  vxc  tenre  ib  sç  boniasaent  à  U  défen- 
sive ,  la  positioii  maritime  du  Portugal  leur  per* 
mit  d'étendre  leurs  découvcartesle  long  de  la  cote 
d'Afrique ,  et  ils  faiaoi^it  les  jHéparatifs  de  œtts 
expédition  célèbre»  qui  a  ouvert  ua  passage  par 
xuer  aux  (grandes- Indes ,  et  fait  couler  en  de  nou- 
veaux canaiis  le  (XMnnwrce  et  les  richesses  de 
VOrient. 

Le  prince  qui,  en  i^gS,  époque  de Tavène- 
ment  de  Maximilien ,  r^noit  sur  le  P(»rtagal , 
étoit  Jean  II.  Comme  les  rois  d'Ë^Kigne ,  de 
France  et  d'Angleterre ,  il  avMt  étfflidu  les  pré- 
rogativeiï  de  la  couronne ,  soumis  les  barons ,  et 
ccmjanmé ,  par  la  vigueur  de  son  admkiktration  ^ 
les  soulèvementsintérieurs.  Il  paroît  que  oe  grand 
monarque ,  à  qui  ses  suj  erta  ont  dcamé  le  titre  de 
prince  par&it ,  suivoit  un  système  de  politique  , 
bien  supérieur  à  l'esprit  de  son  temps.  En  dé- 
clarant Lisbonne  port  franc ,  et  en  y  modérant^ 
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'^^'^"'^  les  droits  sur  l'entree  et  sur  la  sortie  des  mai*-^ 
**  ■  chandiseSjily  attira  le  commerce  de  toutes  les 
'^'  ■  parties  du  monde.  Quoique  uni  par  les  liens  du 
saitg  et  de  l'amitié  avec  Maximilien ,  Jean  II  évita 
toute  alliance  qui  auroit  pu  l'engager  dans  les 
troubles  de  l'Europe.  II  s'occupa  soigneusement 
à  maintenir  la  paix  au-dedans  ètau-dehors,  afin 
d'être  pluslibre  de  pousser  les  découvertes  com- 
mencées soua  les  auspices  du  père  de  la  naviga- 
tion moderne,  le  prince  Henri,  son  oncle,  (i) 
Les  trois  royaumes  de  Danemarck,  deNorwège 
etdeSuèdeétoient,  en  1493,  réunissons  les  lois 
de  la  célèbre  Marguerite,  fille  de  Waldemai'IU, 
princesse  qui  obtint  le  surnom  de  Sémiramis  du 
Nord.  L'union  de  ces  trois  états  ftit  signée ,  à  Cal- 
''9'*  mar  ,  en  1397 ,  et  elle  devoit  être  perpétuelle, 
Éric  de  Poméranie ,  neyeu  et  successeur  de  Mar'> 
guérite ,  fiit  chassé  du  trône.  Après  une  lutte 
sanglante ,  Christophe ,  prince  de  Bavière  et  ne- 
'  '■•  veu  (lu  monarque  détrôné ,  fiit  élu  par  les  Danois, 
et  les  habitants  de  la  Norwège  et  de  la  Suède  lui 
obéirent.  Il  fixa  sa  résidence  à  Copenhague,  Ce 
prince,  entièrement  occupé  des  affaires  du  nord, 
et  du  soin  d'affermir  son  trône  chancelant,  eut, 
selon  toute  apparence,  peu  de  rapports  avec  les 
princes  d'Allemagne ,  quoiqu'il  fût  sorti  de  la.    ■ 


(i)  La  Clede,  Histoire  du  Portugal,  tom.  I.  —  La&« 
tMu ,  Découvertes  des  Portugais. 
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Uàaîson  de  Bavière ,  et  qu'il  eût  épousé  une  prin-   '■ 

cesse  de  la  maison  de  Brandebourg.  Christophe    ^^' 
étant  mort  sans  postérité ,  l'anion  de  Calmar  fut      '^' 
dissoute.Xes  Danois  et  les  Norwégiens  élurent , 
pour  roi,  Christian  ,  comte  d'Oldenbourg.  Les 
Suédois  élevèrent  sur  le  trône  CanuUon ,  grand- 
maréchal  du  royaume.  Ces  deux  chois  occasicni- 
nèrent  des  guerres  sanglantes  ,  dmant  le  cours 
desquelles  la  Suède  fut  plusieurs  fois  conquise. 
Ënûn  ,  à  l'avènement  de  Maximilien  ,  les  cou- 
ronnes de  Danemarck  etdè  Norwège  étoient  sur 
la têtedeJean, deuxième  souverain  de  la  maison 
d'Oldenbourg  ;  et  la  Suède ,  dont  il  n'était  roi 
que  de  nom,  étoit  gouvernée  par  Sténon  Sture , 
■■  qui  avoit  le  titre  d'administrateur  du  royaume. 
Danslea guerres  qui  eurent  lieu  pourlaposses- 
sion  de  la  couronne  de  Suède,  Frédéric  III  usa ,  en 
faveur  de  la  mai«>n  d'Oldenbourg ,  de  toute  l'in- 
.fluence  qu'il  avoit  dans  l'empire  germanique.  !l 
conféraà Christian  llnvestiture du Holstein ,  qui 
■fut  érigé  en  duché.  Maximilien ,  non  moins  dia- 
poséquesonpèreàsoutenirlesprincesd'une  mai- 
son dévouée  àlaaienrte,  eut  ,peu  de tehips  après 
son  avènement  à  l'Empire ,  la  satisfaction  de  voir 
Jean  reconnu  hautement ,  et  couronné  roi  de 
"Suède  à  Upsàl.  Ainsi ,  les  trois  couronnes  du 
.nord  iurent  de  nouyeau  réunies  sur  une  ipême 
.tète. 

.LiiJS.usMe,QUplul)ôtlaMo»covie.,  qui,  avant 
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- —    le  milieu  du  quinzième  siècle ,  étoit  à  peine  coti-* 

Cha|>.xx.  jjyp  des  peuples  du  midi  de  l'Europe,  ne  fut  con- 
*^'  sidérée  long- temps  que  comme  une  contrée  bar-" 
bare  de  l'Asie.  La  nation  moflcOTÎte  ,  resserrée 
au  sud-est  par  les  Tartares  de  Casan  et  d'Astra-*' 
_can  ,  ou  par  les  hordes  féroces  des  Calmoucks  , 
arrêtée  an  nord  par  la  puissante  république  de 
Novogorod  5  pressée  k  l'ouest  par  les  Polonais , 
et  dépourvue  de  toute  cortimmrication  btcc  là, 
■mer  Baltique  ,  ne  conïtoîssoit  ni  les  arts ,  ni  le 
commerce .  Cette  masse ,  qui  sembloit  inerte ,  fut: 
mise  en  mouvement  par  Ivan- VassilievitcKI.", 
prince quioionta  sur  le  trône  en  i46a,  et  qu'on 
regarde,  à  juste  titre  ,  comme  celui  qui  a  jeté 
les  premiers  ftmdements  de  l'empire  russe.  A 
son  avènement ,  la  Moscovie  étoit  tribubdre  du 
kan  des  Tarttkres ,  et  se  compoeoit  uniquement 
des  provinces  actuelles  de  MoscoWet  de  Wolodi- 
mir.  Mais  dans  le  cours  d'an  règne  prospère  et 
long ,  Ivan  soumit  Novogorod ,  dontia  puissance 
avoit  passé  en  proverbe,  (i)  11  conquit  aussi  Ife 
duché  de  Tv^e  ;  ilréunit  à  ses  autres  possessions 
les  provinces  de  Pertne  et  d^Ugorie ,  et  afiran-* 


(i)  Avant  la  chute  de  Novogorod  ^  ob  disoit  Gom^ 
taunément  dans  le  pays  ,  «  Qui  peut  résister  à  Dieu  et 
"i>  à  Novogorod  \a  grande  ?  >■  /^o^'eî.pour  l'histoire  et 
l'état  actuel  de  cette  ville  singulière ,  mes  Voyagea  en 
PolBjtne,eiiRuamertea6uèd«,  ett.  L.  Pff^fik.i. 
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chit  son  pays  du  joug  des  Tartares.  Ainsi,  il  re-  "  ' 
cula  les  limites  de  ses  états ,  au  nord ,  )usqu'à  *^P-*^ 
llngrie  et  à  lalivonie ,  eft  aux  rivages  de  la  Mer-  *^' 
Glacial  ;  k  l'orient ,  jusqu'à  la  Kbérie  ;  au  midi , 
jusqu'aux  tÏTOges  de  la  mer  Caspienne ,  etàroc- 
cident,  jusqu'îria  lithuanie.  Ce  grand  nHmarque 
ne  fut  pas  oniqaement  guenier.  H  fit  nsdtre  "le 
commerce  dans  ses  étaia,  et  établitiuie  oommu- 
'  mcation  fias  [mimpte  arec  les  nations  euro-> 
péennes.  Soiu  ses  au^ices ,  l'artUlerie  (iit  intro- 
duite e»  Kossie.  I)  entoura  ses  -^es  de  fortifi- 
cations régulières ,  et  soumit  ses  troupes  à  la  dis- 
djJiue ,  chose  jusqu'alors  inconnue  parmi  dies. 
L'accroisseaient  jH^gressif  de  sa  puissance  fit 
rechercher  son  i^iance  par  les  souTerains  de 
lîlurope.  Sous  son  règne  ,  la  Moscovie  éton- 
née vit ,  pour  la  ^Hremière  fois  ,  des  ambassa- 
deurs du  Pape ,  de  l'empereur  d'Allemagne ,  du 
Bultan,  des  rois  de  Pt^ogne  et  de  Danemarck, 
et  de  la  répul^[ue  de  Venise.  Lui-même  en^ 
Toya  une  ambassade  k  Rome ,  pour  y  négocœt 
l'union  des  églises  grecque  et  latine  ;  et  bientôt 
nous  verrons  Majdtaâien  s(^cit^  son  unitté  et 
Ks  seootm  oMitre  le  roi  de  Pologne,  (i) 
'  La  couronne  de  Pologne  étoit  élective;  mais 
le  plus  souvent  on  la  lEpssott  dans  la  même  famille. 


(0  M.  L'Evéque,  Histoire  de  Russie  ,  tom.  II.  - 
^icherehatof,  GescUchtevon  Rmissen. 
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I—  "  Louis-le-Grand,  qui  l'avoit  possédée  en  métllé 
Chap.XX.  temps  que  celle  de  Hongrie ,  étant  mort  sans  pos* 
i4q3.  térité  maBCuline ,  une  nouvdle.  dynastie  fut  fon^ 
dée  en  la  personne  dlJladislas  JaghelJon  ,  qui 
épousa  Hedwige ,  fille  de  ce  monarque.  Uladisks 
réunit  la  Lithuanie  à  la  Pologne.  Toutefois  cette 
union  ne  subsista  long-temps  que  de  nom  ;  les 
Lithuaniens  choisissoient  leurs  souverains  dans 
la  maison  de  Jaghellon  ,  etmaintenoient  leur  in- 
dépendance contre  tous  les  eflbrta  des  Polonais^ 
Casimir  IV ,  qui ,  avant  son  Section  à  la  couronne 
de  Pologne  ,  étoit  duc  de  Lithuanie  ,  resserra 
l'union  des  deux  états  ;  mais  à  sa  mort ,  ils  furent 
encore  séparés.  De  ses  quatre  fils,LadislaB,4jùi 
étoit  Vdné ,  fut  élu  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  j 
■  Jean -Albert,  qui  étoit  le  second,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  ;  Alexandre,  qui  étoit  le  trcà^ 
sième,  fut  duc  de  Litliuanie,  et  Sigi»nond,qui 
était  le  quattième,futducde  Glogaw.  Al'avènen 
ment  de  Maximilien  L",  le  monarque  polonais 
avoit  été  en  guerre  contré  lés  ducs  de  Moscovie^ 
pour  la  possession  de  Smolçnsko  et  des  djstriefâ 
yoisins.  Ses  prédécesseiurs  avoient,  durant  |dtt* 
sieurs  sïèclçs,  combattu  les  cbevaliersde  l'ordre 
tWfi.  teutonique ,  et  la  querellé  venoit  de  se  temûfier 
à  l'avantage  des  Polonws, par  l'acquisition  qu'iM 
avoient  faite  de  la  Prusse  occidentale .  Ce  fut  soua 
ces  auspices  favprables  qu'Albert  succéda  à  la 
couronne  de  Pologne  ;  et  l'année  suivante,  son  ' 
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alHance  fut  recherchée  ptw  les  Vénitiens  et  p*ai' 

le3Turcs(i).  CLap.XX. 

L'ordre  teutonique  doit  son  origine  à  des  ci-  '*''* 
toyens  de  Brème  et  de  Lubeck,  qui,  dxirant  le 
aiégedeSt-Jean-d'Acre,en  1189,  se  réunirent 
pour  soigner  les  malades  et  les  blessés.  Cette  so- 
ciété fut  ensuite  transformée  en  un  ordre  de  che- 
TUlerie ,  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse , 
etgouvemécpar  ungrand-maître.Devenue  mi- 
litaire ,€Ue  combattit  fréquemment  les  Infidèles. 
Le  duc  de  Masovie  étant  en  guerre  contre  les 
Prussiens ,  qui  étoient  encore  payens ,  ce  prince 
appelaà  son  secours  les  chevaliers  de  l'ordre  teu- 
tonique ,  et ,"  par  ce  moyen ,  ils  acq  uirent  le  pala- 
tinat  de  Culm  ,  ce  qui  fut  la  base  de  leur  puis- 
sance.Ayantétenduleurdomination  sur  le  duché 
de  Prusse ,  sur  la  Courlande  et  la  Livonie ,  ils  se 
virent  maîtres  des  provinces  les  plus  commer- 
çantes et  les  plus  riches  du  Nord .  Dans  I  es  guerres 
qu'ils  soutinrent  contre  laPolognCjils  conquirent 
plus  d'une  fois  la  Lithuanie  ;  mais  ayant  été  bat- 
tus par  Casimir  IV ,  ils  achetèrent  la  paix  en  lui 
cédant  ce  qu'on  a  appelé  depuis  la  Prusse  polo- 
naise ou  occidentale ,  ainsi  que  la  ville  de  Ma- 
rienbourg,résidence  du  grand-maitre. Ils  furent 
même  obUgés  de  lui  faire  hommage  pour  la  Prusse 
orientale.  Cependant  les  possessions  de  l'ordre 

(1)  Duglossius.  ~Lengnich,  Hist.Pol. 

M1ST..D£  LA  MAISON  D'AXTi'H.  -  Tmk  U.  '* 
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!^^^^^  teutonique  étant  consiclérée3^omine  dépendan- 

Chap.XX.  teg  jg  l'Empire  germanique,  Frédéric HI  l'avoit 

^^^'      exdté  à  persister  .dans  le  reftia'de  cet  hommage  j 

etMaximilien  I  ."se  montra  enclin  à  suivre  l'exem- 

ple  de  son  père ,  et  à  procurer  àl'En^ire  l'appiû 

d'un  corps  si  puissant  (i). 

H  s'étoit  opéré  un  changement  notable  dan&  la 
situation  relative  de  laHongrie  et  de  laBohême. 
Tant  que  ces  deux  royaumes  avoient  été  gou- 
vernés par  des  princes  diflërents,  les  che&  de  la 
maison  d'Autriche  avoieiit  pris  soin  de  fomen- 
ter la  jalousie  entre  les  deux  nations,  et  généra- 
lement ils  s'étoient  procuré  l'appui  de  l'une  coBr 
tre  l'autre.  La  réunion  des  deux  couronnes  sur 
la  tête  de  Ladislas  détruisit  la  cause  de  cette  ja- 
lousie ,  et  fit  un  devoir  à  Maximiiien  de  cultiver 
l'amitié  d'un  voisin  puissant ,  dont  l'inimitié  pou- 
voit  l'empêcher  de  poursuivre  ses  desseins  con- 
tre laFrance  et  l'Italie.  Comnie  ce  laince  n'avoit 
point  d'enfants,  l'empereur  eut  un  motif  de  plus 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  avec  un  sou- 
verain auquel  il  espéroit  succéder,  en  vertu  de 
plusieurs  pactes  de  £imille,  dont  quelques-uns 
même  avoient  été  conclus  récemment.  Ladislas, 
heureusement,étoit  doux  et  pacifique.  Ses  occu- 
pations principales  consistoient  à  maintenir  la 
tranquillhé  dans  ses  états,  et  à  repousser  les  at- 

(i)  Duglossius.  —  Lengnich. 
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laques  coatinuélles  des  Turcs.  Sea  vues  furent ■- 

fevorisées  parune révolution quis'opéradanslea'  Cbap.xx. 
esprits  et  dans  les  mœurs  de  ses  suj  ets ,  qui  j  us-  *  ^^^' 
qu'alors  avoieilt  été  si  turbulents.  Goûtant  les 
douceurs  d'une  administration  sage ,  ils  parurent 
suspendre  les  haines  qui  les  divisoient,  et  perdre- 
cette  inquiétude  que  leur  inspiroit  leur  gouver- 
nement ,  et  qui  avoU  agité  sisouventla  Hongrie  et' 
la  Bohême.  Ladislas  avoit  aussi  l'avantage  d'être 
uni  par  les  noeuds  de  l'amitié  au  souverain  de  lii' 
Pologne  ;  et  il  y  avoit  entr'eux  un  pacte  de  fa^ 
mille  cimenté  par  le  tetnps  et  par  un  intérêlmu-; 
tuel  (i). 

Malioœet  II,  ayant  été  contenu  sur  les  bords 
du  Danube  par  Jean  Huniade ,  et  par  le  bravo 
Matbias  Corvin ,  son  fils ,  et  étant  humilié  par  la 
résistance  opiniâtre  que  lui  avoient  opposée  dans 
Rhodesles  chevaliers  de  St.-Jean-de-Jérusalem,' 
avoit  porté  ses  armes  vers  l'Italie.  Achmet,  son 
visir,  étant  descendu,  avec  des  forces  coiisidé^ 
râbles,  sur  la  côte  de  la  Fouille,  avoit  pris  Olrante  ; 
et  paroissant  vouloir  garder  une  place  qui  ]td 
ouvroit  le  passage  jusqu'à  Naples  et  à  Rome,  il 
y  avoit  mis  une  garnison  de  vingt  mille  hommes 
avec  des  vivres  pour  un  im,  La  cour  de  Naplea 
n'ayant  pu  ,  malgré  tous  ses  efforts ,  recouvrer 
cette  forteresse,  la  consternation  s'étoit  répaor 

# 
(i)  Bonfinius  et  Peltel. 
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s^^^SB  ciue  Jjins  ntj4ie ,  <Jont  les  états  divejs  é^ftnt 
Ch^.xx.  ^j.^jp  Qppos^  jçg  utjg  aux  autres  pour  se  ligue}: 
^^'  contre  l'ennemi c(mttnun.6ûdeIV,e£6-ayé.de  la 
jactance  du  Mjd  tan,  «^  s'était  vafltédefeire  mm" 
ger  son  chevil  sur  le  tombeau  de  St. -Pierre, 
avoit  voulu  quitter  Romej  et  l'Italie  avoit  parij 
•  menacée  de  devenir  une  proy^uQB  turque.  Cefi 
atarmes  avoient.  cessé  par  ^morï. soudaine  de 
**•••  MahonietII,quiavoit  fini  ses  jours  dans  laforc^ 
de  rage ,  et  à  une  ^Mue  où  il  méditoit  de  nou- 
velles conquêtes,  ^ien  ne  put  être  plus  heureiit 
pour  la  chrétienté .  Cet  événement  la  délivra  d'un 
princg^qui-'avoit  anéanti  l'Empire  grec,  étendu 
et  consolidé  la  vaçte  puissance  que  ses  prédé- 
cesseurs lu^  avoient  transmise ,  d'un  prince  dont 
les  talents  pour  la  guerre  etl'eapritçntrejarenantj 
rendoient  plus,  redoutable  la  haine  qu'il  avoit 
conçue  coQ^e  le  nom  chrétien' j  d'un  prince, 
enfin ,  qui, dans  le  temps  où ,  par  ses  conquête^, 
il  répandoit  au  loin  la  teireur ,  coiitenoit ,  par 
l'éclat  de  ses  expbits  et  la  vigueur  de  son  gou- 
vernement, les  peuples  divers  soumis  à  son  em- 
pire, 

Bajazet  H ,  fils  de  Mahomet  H ,  n'en  eut  ni  les 
talents ,  ni  l'activité ,  ni  labonne  fortune.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  marqué  par  la  ré- 
volte de  Zizlm ,  son  pmné ,  qui  lui  disputa  long- 
temps l'autorité  suprême ,  ce  qui  empêcha  le  sul- 
tan de  porter  son  attention  vers  les  afifaires  du 
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i^dts.  La  dêi^té  totale  des  troupes  de  Zizim ,  ^^'^""^ 
■et  la  fuite  de  ce  prince  ne  laissèrent  point  Baja-    ^^P*'^^ 
zét  flans  u'ne'siluSflbn  qui  lui  permît  de  suivre       '*•'■ 
..J'^Xêfciitioll'Hérftlësseinsde  son  père.  Les  troupes 
iiapî)litmnAreprirentOtrante.2rjzim,aprèsavoir 
licite  la  protection  des  chevaliers  de  Rhodes, 
tiftïïva  tài*a8ile  en  France  ,  puis  à  Rome ,  et  fut 
aïtw  le  gage  de  là  sûreté  de  l'Italie.  Des  troubles 
dlins  ses  états  d'Asie,  une  guerre,  à  la  vérité  plus 
le'bgue'que  dangereuse, etl'épuisement  dlioin-        . 
ides  et  d'argent  qii'occasionnèrent  les  vains  ef- 
fttts  qae  fit  Bajazet.  pour  soumettre  l'Egypte, 
i'dfïjpêchèrent  de  iàire  tomber  tout  le  poids  dé 
flî'pids'sance  sur  les  élate  de  là  chrétienté.  Les 
Turcs  se  bornèrent  donc  k  Jaire,  sur  les  cwifins  ' 
de  la  Hongrie ,  des  incursions  dont  le  pillage  fut 
Fôbjèt  principal, et  à  opérer  sur  la  côte  de  l'An- 
dalousie, unèdescenteégalementèhtreprise  pour 
piller.  Ainsi ,  à  l'avènement  de  Maxiinilien  I.", 
ils  iaiâsoient  l'£ur(^e  en  repos  depuis  environ 
qiûnze  ans,  ou  dii  ritbib's  la  aeide  répuMique  dé 
Vcïiise ,  doiît  la  situïttîôn  ,les  intérêts  et  les  pos- 
sessions entremêlées  avec  les  leurs  ,  l'avoiént 
long-temps  exposée  à  léiirs  àggressions  ,sembIoit 
aeole  redouter  une  altaque  de  la  part  des  trou-  ' 
pes  ottomanes  (i). 

(l)  Knoiles's  Bùiory  of  the  Tu^hs.  —  IVraxalVs- 
Sutie  of  Europe^  vof^J  ,  of  the  Bistotj  of  Front», 
«rt.  Olioman  £mpire. 
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Depuis  l'époque  OÙ  lamaîsond'Aîulricheavoit 
perdu  le  reste  de  ses" domaines  en  Suisse,  la  puis- 
sance de  la  confédération  helvétique  s'étoit  ex- 
trcmement  accrue.  Cette  confédération  s'étoit, , 
fortifiée  récemment  par  l'accession  de  Soleuro 
et  deFribourg(i).  Ses  possessions  comprenoient, 
à  l'exception  du  pays  de  Vaad ,  qui  appartenbit 
à  la  maison  de  Savoie ,  de  Neuchâtel ,  qui  étoit 
soumis  à  ses  propres  comtes,  et  des  bailliages  ita- 
liens ,  qui  dépendoient  du  Milanais ,  tout  le  pays 
qui  est  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de 
Suisse.  Elle  devint  fûnsi  un  anneau  important 
de  la  chï^ue  des  puissances  em-opéennes.  Son 
alliance  fut  briguée  par  les  plus  grands  poten- 
tats, et  elle  s'engagea  dans  les  guerres  qu'ils  se 


(i)  Fribourg  en  Ifchtlaod  s'est  fait  remarquer  par 
son  long  et  inviolable  attacbement  i.  la  maison  d'Aii~ 
tricbe.  Ce  fut  même  une  des  possessions  que  cette  mai- 
son conserva  le  plus  long- temps  en  Suisse.  Celte  ville 
souffrit  infiniment  durant  les  guerres  que  se  firent  les 
princes  autricbiens  et  les  cantons  helvétîi^ues  >  et  biea 
plus  «ncore  dans  celles  que  les  derniers  soutinrent  entre 

«OT.  - 

Tschamer,  vol.  II,  p.  4^o  -  464-  —  Planta ,  vol.  U, 
p.  &  -  47.  —  Fa-sis  Nachrichten  ,  etc.  —  L'Histoire 
de  Fribourg,dansleGtfJcAtcA/brcAer»ie3/eH«^,  vol.IIj 
ip.ij-j.  —  Fuessli ,  ErhescJireibung  der  Schwilz.  Eid- 
genosch.  art.  Friburgh.  —  Leu  HelvetiscJies  Lexicon  , 
«rt.  Fn'iwrffi.—-Viîjages  de  Coxe  en  Suisse. 
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fir«Jt.  Elle  acceptoit  des  subaides ,  et  ses  chefs     "        •' 
se  laissoient  corrompre  par  des  pensions  consi-        P  **■ 
dérables.  Enrichie  par  le  butin ,  et  ne  pouvant      '^' 
plus  se  livrer  à  l'industrie  ,  la  jeunesse  suisse  ne 
sut  plus  goûter  les  douceurs  de  la  paix  ;  et ,  mal- 
gré les  défenses  les  plus  rigoureuses,  elle  s'enrôla 
■u  service  des  puissances  étraflgères,  où  elle  si- 
gnala cet  héroïsme  avec  lequel  elle  avoit  défendu 
ses  foyers. 

■  Les  contestations  qui  s'étoîent  élevées  entre 
la  France  et  la  maison  d'Autriche ,  relatrvement 
à  la  succession  de  la  maison  de  Bourgogne ,  et  à 
la  Bretagne ,  et  les  actes  d'hostilité  qui  en  avoient 
résulté,  avoient  feit,  d'une  et  d'autre  part,  sol- 
liciter une  union  intime  avec  la  confédération 
helvétique.  Louis  XI  avoit  acq\iis  beaucoup  de 
crédit  près  d'elle ,  tant  par  les  moyens  que  nous 
venons  d'intîiquer ,  que  par  le^  avantages  qu'il 
avoit  accordés  aux  Suisses  qui  servoient  dan^ 
ses  armées  ,  et  les  privilèges  qu'il  avoit  conférés 
à  ceux  qui  étoient  venus  s'établir  dajis  ses  états. 
Cependant,  vers  la  fin  de  son  règne  ,  il  avoi^ 
perdu  la  confiance  de  la  confédération ,  en  luire, 
tirant  aes  bienfaits  ;  mEÛs  Charles  VHI ,  son  fils  ^ 
s'en  concilia  l'amitié  en  payant  les  arrérages,  et 
en  formant  de  nouveaux  rapports.  Maxiuii- 
iien  L",  dès  son  avènement  «u  trône ,  témoignai 
également  le  désir  de  faire  alliance  avecles  Suis- 
ses, et  d'obtenir  le  renouvellement  de  l'union 
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héréditaire.  L'influence  plus  forte  de  la  France, 

et  l'antipathie  pour  la  maison  d'Autriche  firent 
rejeter  ses  ofln:e8(i). 

Cette  partie  de  la  Bliétie*,  qu'on  nomme  pa^ 
des  Grisons ,  étoit  originairement  une  dépen- 
dance de  l'empire  d'Allemagne, et  étoit  scmmise 
à  l'évêqùe  de  Ccnre  ,  k  l'afabé  de  Dissentis  ,  aux 
çomtesde  Werdenberg,  deSax  et  de  Maaox,aux 
barons  de  Retzuns  et  au  comte  deTockenbourg. 
Versle  milieu  du  quinzième  siède ,  les  Grisons  ser 
couèrent  lejoug  de  la  féodalité  ;  mais  les  seigneurs 
ayant  consenti  à  cet  affranchissement,  conser- 
vèrent de  grandes  prérogatives.  Le  pays  fut  psr- 
tagé  en  un  petit  nombre  de  conun\inautés,  dont 
quelques-unes  furentgouvemées  aristocratique* 
ment.  D'autres  établirent  un  gouvernement  po- 
pulaire, et  quelques-unes  furent  plus  démocra- 
tiques même  quo  les  cai^tons  rurauxde  ta  Suisse. 
Ces  communautés  composèrent  trois  ligues,  la 
ligue  Grise,  la  ligue  de  la  Maison-Dieu,  et  la 
ligue  des  dis  Droitui%s  ou  juridictions  ;  et  une 
diète  générale  n'en  fit  qu'une  seule  répubhque. 
Les  peuples  de  ce  pays,  hérissé  deTochers  et  en- 
trecoupé par  les  Alpes  Rhétiennes ,  toujours 
chargées  de  neige  ,  étoient  endurcis  aux  tra- 
vaux', inUépides,  belliqueux,  licencieux,  impa- 
tients de  toute  contrainte,  et  non  moins  diatin- 

(0  iVattenUe.  —  Simmler.  — Planta. 


ikC.oo,'îIc 


MAXiMiLiEN  I.  aa 

guésdesautrespeupIesclel'Europeparleurscou-  ^^""^^ 

tuinesetleur8mœur8,que  par  la  nature  de  leur        ^'   " 
pays  et  la  forme  de  leur  gouvmieinent.  ''^  ' 

L'évêque  de  Coire,  membre  priTicipal  de  la 
ligue  de  la  Maison-Dieu ,  avoit  été  fréquemment 
enga^  en  des  contestations  avec  les  souverwns 
du  Tirol ,  relativement  à  la  démarcation  des  li- 
mites ,  et  aux  revenus  des  mines  et  des  posses- 
sions territoriales.  Ces  querelles  s'étoient  enflam- 
mées par  des  prétentions  respectives  à  la  dignité 
d'avoué  de  l'abbaye  deMun3ter(i).Unaulre  ob- 
jet en  litige  étoit  la  vallée  de  Prettigau  (2) ,  qui, 
étant  située  entct  le  Tirol  et  la  ligue  des  dix 
Droitures ,  étoit  convoitée  par  cette  ligue  et  par 
les  princes  Tiroliens.  Outre  ces  prétentions  con- 
trajres ,  les  droits  féodaux  de  la  baronie  de  Ret- 
zuQSj  eommimauté  de  la  ligue  de  la  Maison- 
Dieu,  et  d'autres  droits^ichetés  par  Sigismond, 
dans  "le  pays  des  dix  Droitures ,  et  transmis  par 
t|i  à  Maximilien  I.",  conconroient  à  faire  voir 
SmMliiT'aàs  œil  ce  {nince ,  par  lés  républiques  ou 
^ÉtpBtiKque  des  foisons.  Ceux-ci  même  avoient 
*çi»x  Veflet  de  ces  divisions ,  dompté  la  jalousie  que 

(  I  )  L'abbaye  de  Munster  a  donné  son  nom  au  Muns- 
ter-Tbal ,  oh  elle  est  située  ,  et  qui  est  une  commu- 
nauté de  la  ligue  de  U  Maisou-Dieu. 

(2)  Maximilien  avoit  acheté  le'  Prettïgao  des  comtes 
de  Metsch. 
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■  jusque  là  leur  avoient  inspirée  les  Suisses  ;  et  peu 

CSiap-X. .  detempsaprèsl'avènementdunouvelempereur, 
't^'       les  ligues Rhéliennes  s'unirent  formelleinentàla 
confédération  helvétique,  union  qui  fut  très- 
préjudiciable  à  la  maison  d'Autriche  (i). 

L'Italie  qui,  durant  le  règne  de  Maùmilien, 
fut  une  arène  presque  toujours  ensanglantée  ^ 
atliroit  l'attention,  comme  étant  le  centre  de  la- 
religion  et  des  belles-lettres,  le  grand  entre- 
pôt du  commerce ,  et  le  pays ,  où  cette  politique 
qui  embrassoit  toute  l'Europe, aroit  été,poui']a 
première  fois ,  réduite  en  système.  En  consé- 
quence ,  on  attacboit  à  l'acquisition  d'une  partie 
de  son  territoire  plus  d'importance  qu'elle  n'en 
avoitréellementdanslabalaoce  du  pouvoir.  Sous 
Othon  I." ,  l'Italie  avoit  été  conquise  et  unie  à 
l'Empire  germanique.  Quoiqu'ensuite  elle  eût  été 
morcelée  en  différentes  principautés,  les  empe- 
reurs en  conservoient  toujours  la  suzeraineté , 
excepté  à  l'égard  des  provinces  qui  avoient  été, 
cédées  au  Saint-Siège.  Leur  premier  soin^toit 
d'établir  leurautorité  dans  cette  partie  du  monde, 
et  leur  couronnement  à  Monza ,  comme  rois  de 
Lorabardie ,  et  à  Rome ,  comme  rois  des  Ro- 
main3,leurconservoitlaplénitudedeleursdi'oits. 
Dans  les  siècles  même  où  la  puissance  impéi'iale 


(i)  Gulers  Rktttia.  —  Tschamer.  —  Ff^àttet'Sle.  - 
Planta.  , 
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avôit  été  le  moins  respectée ,  les  cheft  de  FEm-  ^^^^* 
pire  avoient  exercé  en  Italie  le  droit  dlnvesti-        ^'  ^' 
ture  et  plusieurs  autres  prérogatÎTes  de  l»Buze-      *^ 
raineté(i). 

Le  duché  de  Milan ,  accru  des  états  de  Gènes , 
de  Parme  et  de  Plaisance,  appartenoit  au  petit- 
iils  de  François  Sforce ,  à  Jean  Galéas ,  qui  étoit 
âgé  de  vingt-cinq  ans ,  mais  qui  n'étoitsouverain 
que  de  nom.  Son  oncle,  Ludovic  le  More  (a), 
avoit  obtenu  la  régence,  et  tenoit  toujours  lei 
rênes  du  gouvernement.  C'étoit  mi  prince  qui 
avoit  de  grands  talents  et  beaucoup  de  pénétra- 
tion; mais  il  étoit  capable  de  rompre  tous  le» 
liens  du  sang ,  et  de  violer  tous  ses  devoirs  pour 
satisfaire  une  ambition  désordonnée.  Il  passoif 
pour  le  plus  grand  politique  de  son  temps ,  et 
depuis  la  mort  de  Laurent-le-Magnifique ,  il  étoit 
considéré  comme  l'arbitre  de  lltalie. 

Le  jemie  Galéas,  son  neveu,  étoit  un  princ» 
d'un  cai'actère  très-doux.  Jusqu'à  son  mariage 

(i)  Mvratori.  * 

.  .  (2)  Oa  suppose  généralement  que  Ludovit  KVtrit  le 
teint  d'uabrnn  obscur,  el  que  ce  fut  ce  qui  lui  Rtd<mner 
le  surnom  de  Maure  ou  de  More.  Cependant,  Pauliove, 
son  contemporain ,  dit  que  ce  prince  avoit  le  teint  fort 
clair,  «  £quo  pallidiot.  »  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Ludovic  fut  surnommé  le  More  ,  parce  qu'il  lavoit 
pis  pour  emblème  un  in&ricr. 
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"  avec  Isabelle ,  fille  d'Alphonse ,  jirince  de  Calabre, 
*  il  s'étoît  soumis  sans  murmure  à  la  volonté  de 
Ludôi^ic  ;  mais  son  épouse ,  princesse  douée, de 
beaucoup  d'esprit  et  de  courage ,  ne  voyoilqu'a-  ■ 
yecindîgnationl*autorilé  dont  )ouis3oitle  régent, 
et ,  à  Pinstigation  du  roi  de  Naples ,  smi  àteul ,  elle 
conclut ,  ave<^  la  république  de  Florence ,  pne 
ligue  dont  la  dâivrance  de  Galéas  étoït  l'objet. 
L'amlitieux  Ludovic  j  au  lieu  d'abandonner  le 
timon  des  affiiires ,  conçut  le  dessein  d'obtenir  de 
Maximilien,  sous  prétexte  qtle  Jean  Galéas  n'a- 
vbitjamaisétéconfirmédans  sa  souveraineté  par 
le  chef  de  l'Empire ,  l'investiture  du  Milanais. 
En  même  temps ,  et  pour'prévenir  l'intervention 
d'yflphonse ,  il  excita  le  roi  de  France  à  faire  va- 
loir les  droits  qu'il  tenoit  de  la  maison  d'An)ou , 
BUT  le  royatime  de  Naples.  Il  conduisit  cette  dou- 
ble intrigue  avec  une  adresse  consommée.  Lu- 
dovic n'eut  pas  de  peine  à  éveiller  l'ambition  dans 
le  sein  d'un  prince  jeune  et  courageux ,  tel  que 
l'étoitCharles  VIQ.  Quant  à  l'empereur,  il  le  ga- 
.  gna  en  lui  offrant,  avec  une  dot  de  quatre  cent 
'  mBle  ducats ,  la  main  de  Blanche-Marie,  sa  nièce  ; 
et  ce  niai^iage  fut  célébré  au  commencement  du''  ' 
règne  deMaximilien(i). 

iLa  maison  de  Savoie  ,  dont  les  places  fortes 
commandoient'le  passage  des  Alpes  ,  et  qui  ré- 

(i)  Corio ,  Storia  di  MUana.  -^  Mûraiori ^  Annàli,  , 
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gnoit  sur  le  Piémont  ,   étoit  re^jpntée  .par  '"^wp"*  ' 
Charles  II,  enfant  de  trois  ans,  qai  était  soua  *^'P''''^ 
la  tutelle  de  Blanche ,  sa  mère.  Cette  prinoesBe  y_      ^^' 
quiétoitfilIeducomtedeMoritferrat,  aysmtem-  • 

brasâé  le  parti  du  régent  de  Militn ,  étoit  djapo-  * 

sée  à  favoriser  la  aeafente  de»  FrançÉ^s  eu  îta- 
lie.(i)  ' 

La  république  de  Venise  avoit  continué  à  s'ac- 
croître en  richesse  et  en  pnissâncej  etsielleavoit , 
feit  quelques  pertes  dans  l'Archipel  et  la  Morée , 
elle  avoit  acquis  les  Ues  importantes  de  Candie 
et  de  Chypre,  (a)  Elle  avoit  même  obtenu  la  pos- 

(i)  Guichenon,  Histoire  de  Sayoie. 

(2]  La  ligne  masculine  de  la  iliaisoii  de  Luaignan , 
qui  posséddit  la  souveraineté  de  l'île  de  Chypre,  s'eUnt 
éteinte  en  i458,  à  la  mort  de  Jean  11 ,  Charlotte  ,sceur 
de  ce  prince,  fut  proclamée  reine,  et  exerça  l'autorité 
royale  aVec  son  époux ,  Louis  ,  comte  de  Genève ,  et 
përe  d'Amédée  IX ,  duc  de  Savoie.  Jean  ,  sou  frère  na-> 
turel ,  le  déposa;  et  soutenu  par  les  VénitieDS,  il-M 
maintint  sur  le  trône.  Sa  veuve  ,  Catherine  Comaro,  *' 

Vénitienne  de  naissance ,  légua  l'île  de  Cbypreà  ]a  ré- 
publique de  Venise.  Charlotte ,  la  reine  détrônée  « 
n'ajant  point  d'enfants  ,  céda  en  1487  ,  par  un  acte  so-  . 
leniièl ,  ses  droits  à  Charles  I.*' ,  comte  de  Savoie  ,  qui 
les  confondit  avec  ceux  qui  lui  avoient  été  transmis ,  ea 
vertg  du  mariage  d'Anne  ,  sœur  de  Jean  II ,  roi  de 
Chypre  ,  avec  Louis  ,  père  d'Amédée  IX.  En  consé^ 
qnence ,  les  ducs  de  Savoie  prirent  le  titre  de  rois  d« 
Chypre  et  de  Jérusalem. 


ikC.oo,';;Ic 


5o  MAi^IMII-ÏEN  ï." 

*^=****  session  de  Ravenrie  ,  capitale  de  la  Romane. 
ctwp-XX.  j^g  Vénitiens,  par  le  mpnopole  du  commerce 
'W-  derOrient,  étoient devenus  les  (acteurs de  l'Eu- 
rope, etavoient  étendu  leurs  relations  jusqu'aux 
régions  de  la  Moscovie  les  plus  éloignées.  Ve-. 
nise  entretenoit  un  grand  nombre  de  merce- 
naires ,  que  les  généraux  les  plus  habiles  con- 
duisoient  aux  combats.  Cette  république  auroit 
probablement  envahi  les  autres  états  de  l'Italie  y 
si  l'union  du  duc  de  Milan  avec  la  république  de 
Florence  et  le  roi  de  Naples  n'avoit  arrêté  ses 
progrès.  Comme  plusieurs  de  ses  acquisitions 
étoient  originairement  des  fiefs  de  l'Empire  ou  . 
des  possessions  de  la  maison  d'Autriche ,  elle 
'  redoutott  les  empereurs ,  et  particulièrement 
Maximilien ,  qui  ne  paroissoit  pas  disposé  à  lais- 
ser dormir  ses  droits. 

La  république  de  Florence  ,  après  avoir  ea^ 
suyé  tous  les  orages  qu'entr^nent  les  discordes 
'    ''  civiles ,  et  tous  les  maux  qui  accompagnent  la 

5  guerre  extérieure ,  étoit  parvenue ,  sous  le  gou- 

Temement  paternel  de  Laurent  deMédicis ,  sur- 
nommé le  Magnifique ,  à  un  haut  degré  de  pros- 
périté. Ce  généreux  protecteur  des  lettres ,  des 
sciences  et  des  arts ,  cet  homme  d'état,  qui  étoit 
lui -même  im  des  premiers  littérateurs  de  son 
Xe  S  AttA  temps,  étoit  mort  l'année  quiavoit  précédé  celle 
■^"  où  MaximUien  parvint  au  trône  impérial.  Quoi-r 
qu'il  n'eût  eu  ni  le  nom  de  souverain ,  ni  la 
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pompe  de  la  souveraineté  ,  il  avoil  gouverné ,  

avec  une  aotorité  presque  iliimitée  ,  ses  turbu-  ^ 
lents  concitoyens.  Tandis  qu'il  enibellissoïl  FIo-  '^'  ' 
*ence  ,  et  qu'il  y  maintenoit  la  tranquillité  ,  il 
en  étendoit  et  en  fortifioit  le  teiritoire ,  et  sa 
politique  consommée  garantit  sa  république 
de  toute  attaque  extérieure.  Ses  vertus  et  ses 
^«alités  lui  avoient  acquis  tme  grande  consi- 
dératioû..  Les  souverains  de  l'Europe  avoient 
conça  beaucoup  d'estime  pour  lui  ;  ses  compa- 
triotes l'adoroient ,  et  il  étoit  regardé  comme 
l'arbitre  de  lllalie ,  et  comme  celui  à  qui  elle  de- 
,voit  sa  tranquillité.  A  sa  mort  ,l'éclat  de  la  mai- 
son de  Médicis  fut  éclipsé  momeJtïanément ,  et 
Florence  vit  diminuer  extrêmement  sa  propre 
influence.  Pierre, fils  de  Laurent,  n'en  avoitni 
Jabienfaisance,mle  génie.  Enorgueilli  par  l'exer- 
cice de  l'autorité ,  et  incapable  de  suivre  le  grand 
exemple  que  lui  avoit  donné  son  père ,  il  ren^t 
sa  personne  et  son  gouvernement  odieux  à  ses 
concitoyens  ,  et  se  fit  mépriser  des  étrangers. 
Les  Florentins  n'attèndoient  que  l'occasion  de 
renveraer  le  pouvoir ,  que  Laurent  de  Médicis 
avoit  établi  peu  à  peu  ,  et  qu'il  avoit  maintenu 
par  sa  prudence.  Lasituation  de  la  Toscanedon- 
noit  à  la  république  de  Florence  une  grande  im- 
portance en  Italie;  mais  Pierre  de  Médicis  étoit 
incapable  d'arrêter  la  nlarche  des  Français  ;  et 
quoiqu'il  fût  contt-âre  à  la  France  i  il  partageoit, 
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^^^™^  en  conséquence  des  droits  de  l'Empire  SUT  Pisc, 
•*■  ■  et  même  sur  Florence  ,  l'inquiétude  que  Maxi- 
'  ^'      milieu  donnoit  aux  états  dltalie.  (i) 

L'état  de  Ferrare ,  après  avoir  fait  partie  des 
vastes  domaines  de  la  comtesse  Mathilde ,  fut 
momentanémentérigé  en  république.Les  princes 
de  lamaison  d'JEat  se  l'approprièrent  ensuite ,  en 
vertu  de  leur  parenté  avec  cette  princesse  ,  et 
ils  le  possédèrent  à  titre  de  fief  impérial.  Après 
riufi'uctueuse  expédition  de  Louis  de  Bavière 
en  Italie ,  ces  princes  ne  voulurent  plus  dépen- 
dre de  l'Empire ,  et  ils  reconnurent ,  sous  le  pon- 
tificat de  Jean  XXII ,  les  Papes  pour  suzerains. 
Les  successefirs  de  ce  souverain  pontife  consi- 
dérèrent donc  l'état  de  Ferrare  comme  un  fief 
de  l'église ,  et  le  soumirent  à  payer  un  tribut  an- 
nvkl.  Dans  le  milieu  du  quinzième  siècle ,  Pie  II 
^igea  cet  état  en  duché.  Vers  le  même  temps  ^ 
ModèneetReggiofurentconféréSjSouslemème 
titre ,  et  comme  formant  un  seul  fief  impérial  y 
aux  ducs  de  Ferrare  ,  par  l'empereur  Frédé- 
ric III.  Le  prince  régnant ,  à  l'époque  où  Maxt- 
milien  monta  sur  le  trône  impérial ,  étoit  Her- 
cule I."' ,  qui  avoit  pris  part  à  toutes  les  guerre» 
d'Italie ,  et  qui  étoit  entré  dans  une  ligue  fuimée 
contre  les  Vénitiens ,  par  Ferdinand  1." ,  roi  do 


(i)  Bistoria Medicea Muratori.  — Roscoe  ,  Vie 

de  Laurent  de  Médicîs ,  et  Vie  etPontîâcatâcLéoiiX, 
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Naples,  son  beau- père,  par  Ludovic  Sfbrce  et  ^^^™**^ 
parla  république  de  Florence.  Abandonné  par    Cb«p''** 
ses  alliés ,  il  avoit  été  contraint  d'acheter  la  paix       '^* 
en  cédant  le  Polésin  de  Rovigo  ;  et  ce  fut  le  res- 
sentiment qu'il  en  conçut ,  qui  le  porta  à  Êivori- 
ser  les  projets  de  Charles  fSli  sur  le  royaume  de 
%les.  (i)  • 

Mantoue  ,  ville  impériale  ,  puis  république  , 
et  enfin  marquisat ,  appartenoit  à  la  maison  de 
Gonzague.  Jean-François ,  prince  quiétoit  moins 
distingué  par  l'étendue  de  ses  possessions  terri- 
toriales que  par  ses  talents  dans  l'art  de  la  guerre, 
et  qui  étoit  général  des  troupes  vénitienne^  , 
possédoit  ce  petit  état. 

Les  Papes  doivent  être  considérés  à  la  foi» 
comme  chefs  de  l'église  et  comme  princes  tem- 
porels. Leur  pmssance  spirituelle  avoit  décliné 
par  degrés  ;  et  cette  pleine  autorité  ,  qui  avoit 
détrôné  des  souverains ,  disposé  des  couronnes , 
et  troublé  toutes  les  nations ,  s'étoit  considéra- 
blement aflbiblie.  L'Empire  s'étoit  publiquement 
déclaré  iiidépendant  du  Saint-Siège.  Les  princes 
de  l'Europe ,  même  les  moins  puissants  ,  com- 
mençoient  à  mépriser  les  foudres  du  Vatican  ;  et 
le  principe  reconnu  que  les  conciles  généraux 
sont  supérieurs  aux  papes ,  avoit  restreint  l'au- 

(i)  Muratori,passim. 

IIIW,  HE  LA  MAISON  U'ADTB.  -  Temt  11 .  *" 
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f  ■I"  w  torité  pontificale.  Les  états  de  l'Eglise  se  réduî- 
Chap.  XX.  soient  presque  aux  environs  de  Rome.  Au  nord , 
'495*  ils  ne  s'étendolent  pas  au-delà  de  Pérouse ,  et  au 
midi,  ils  étoient  bornés  par  le  royaume  de  Naples. 
La  plus  grande  partie  de  ces  vastes  possessions , 
que  les  empereurs  ayiient  données  aux  Papes  , 
ou  dont  ils  leur#tvoient  assuré  la  jouissance  , 
avoient  été  envahies ,  Wïit  par  des  Ëimilles  puis" 
santés ,  soit  par  des  villes  qui  s'étoient  déclarées 
indépendantes ,  ou  eDes  avoient  été  conquises 
par  les  princes  voisins.  Ainsi ,  les  successeurs  de 
S.  Pierre  sembloient  sur  le  point  d'être  ramenés 
à  la  simplicité  primitive  des  évêques  de  Rome  , 
et  de  voir  leur  influence  restreinte  aux  seules 
affaires  de  religion.  Cependant,  l'Eglisejouissoit 
toujours  de  revenus  immenses,  dont  sa  puis- 
sance spirituelle  étoit  la  source.  Ses  richesses 
avoient  permis  à  plusieurs  souverains  pontifes 
de  tenir  des  armées  sur  pied ,  et  de  faire  des 
acquisitions  territoriales.  Le  pape  régnant,  à 
l'avènement  de  Maximilien  à  l'Empire ,  étoit 
Alexandre  VI,  (i)  qui  avoit  beaucoup  de  péné- 
tration d'esprit ,  de  vigilance  et  de  fermeté ,  qua- 
lités que  rehaussoient  encore  son  éloquence ,  sa 
grande  habileté  dans  le  maniement  des  afiàires^ 

(i)  Rodrigue  Lenzuoli,  neveu  du  pape  Caliite  III  psr 
sa  mère ,  prit  le  suraom  de  Borgia ,  lorsqu'il  fut  prontâ 
va  cardinalat. 


■dDïGooglc 


^AXlUlIiIEN   I."  55 

et U majestueuse  dignité  de  sa  démarche;  mais -'^ 

c'étoit  un  monstre  de    cruauté  ;   un  homme       »P--  ■  ■ 
adonné  'à  toutes  sortes  de  vices  ;  et  il  a  rendu      '  ^' 
nom  de  Borgia  honteusement  célèbre ,  par  la" 
dépravation  dont  il  a  donné  l'exemple.  Il  eut ,     ' 
d'une  femme  de  Rome ,  plusieurs  enfants  natu- 
reb,  qu'il  reconnut  publiquement ,  et  à  la  for- 
tune desquels  on  le  vit  toujours  prêt  à  sacrifier 
la  religion,  la  justice,  l'honneur  etla  politique,  (i) 
Le  refus  quele  roideNaplesfit  de  donner  Sanche, 
fille  naturelle  d'Alphonse,  pritice  de  Calabre ,  en 
mariage  à  Geoffroi  ,  fils  d'Alexandre  VI ,  pro- 
voqua le  courroux  de  ce  pape  ,  qui  ,  pour  se 
venger ,  conclut ,  avec  Ludovic  Sforce  et  les  Vé- 
nitiens ,  une  alliance ,  dont  l'objet  étoit  de  favo- 
riser  l'expédition   de  Charles  VIII  contre  le 
royaume  de  Naples  ;  mus  le  monarque  napoU-  Le  i4  Avril 
tain  ayant  consenti  à  l'union  proposée ,  le  pape       '*9^- 
renonça  à  la  ligue ,  et  prit  l'engagement  de  s'op- 
poser à  la  marche  des  Français,  (a) 

Le  royaume  de  Naples ,  qui  étoit  un  fief  rele- 
vant du  Saint-  Siège ,  et  l'état  le  plus  puissant  de 
lltahe ,  avoit  été  long-temps  agité  par  les  pré- 
tentions rivales  des  maisons  d'Anjou  et  d'Ara- 

(i)  Guichardin  ,  Ub.  I.  —  Muratort.  —  Plaiina  , 
T-ite  de'  Pontifia. 

-  (a)  GîoKnone.  —  Htiraiori.  —  Roscoê ,  Vie  et  Pon- 
tific«t'deLe<mX,  tom.  I,ctiap-4.    '  ï'' 
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■  gon ,  prétentions  qui  avoient  pour  bases  diffé- 

■  rentes  donations ,  et  des  lois  de  succession  incer- 
taines. Jeanne  1.",  ayant  été  attaquée  par  Charles 
de  Duras  ,  son  neveu  ,  choisit  pour  son  héri- 
tier (i)  Louis  ,  comte  d'Anjou  ,  et  fîls  de  Jean 
le  Bon  ,  roi  de  France.  Ce  choix  ,  quoiqu'U  eût 
été  confirmé  par  le  Saint-Siège  ,  n*eut  point 
son  efiet,  Chai'les  ayant  conquis  Naples ,  et  &ât 
mettre  Jeanne  à  mort.  Ce  prince  eut  pour  suc- 
cesseur Ladislas  le  Magnanime ,  qui  mourut  sans 
eniànts,  et  dont  ta  sœur ,  Jeanne  II ,  après  avoir 
hérité  du  tr^e ,  adopta  d'abord  Alphonse  le  Ma- 
gnifique ,  (a)  roi  d'Aragpn ,  et  appela  ensuite  à 
sa  succession  René  ,  petit-fils  de  Louis ,  comto 
d'Anjou.  A  la  mort  de  cette  princesse ,  les  deux  • 
maisons  rivales  disput^ent  sa  couronne  ,  et 
après  une  guerre  de  sept  ans,  Alphonse  réunit 
le  royaume  de  Naples  à  ses  autres  états. 

Alphonse  n'ayant  laissé  que  des  enfants  natu- 
rels ,  son  héritier  légitime  étoit  Jean ,  son  Jrère , 
qui  lui  succéda  en  Sicile  et  en  Aragon  ,  et 
qui  lui  auroit  succédé  au  trône  de  Naples  ,  si  ce 
royaume  avoit  été  considéré  comme  hérédi- 
taire .  Mais  le  feu  roi  l'ayant  possédé  par  droit  de 


(0  rqrex  les  Chap.  IX  et  XI  an  P^  Vol. 
(a)  Alphonse  eteitfils  (le  Ferdinand  I."  ,  roi  d'Ara- 
gon et  de  Sicile ,  et  oncle  de  FerdiDaad  le  Catholique. 
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conquête ,  ce  prince  aroit ,  du  consentement  des  • 

barons ,  et  avec  l'approbation  d'Eugène  IV  et  de  Chap.xx. 
Nicolas  V ,  choisi ,  pour  son  successeur,  Fei^i-  ^^• 
nand,  son  fils,  qui,  àson  avènemenfà  la  cou- 
ronne ,  eut  à  Tiûncre  Topposition  de  Calixte  III , 
et  celle  d'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  qui 
appelèrent  au  trône  Jean  ,  fils  de  René ,  comte 
■  (l'Anjou.  Ferdinand  préTint  ou  calma  les  sédi- 
tions par  sa  prudence  ;  il  en(M>uragea  les  manu- 
fictures  et  le  commerce ,  établit  la  discipline 
dans  son  armée,  et  réforma  les  cours  dejuatice; 
mais  il  souilla  ses  grandes  qualités  par  sa  perfi- 
die et  sa  cruauté,  et  il  a  mérité  l'exécration  de  la 
postérité  par  une  des  plus  noires  trahisons  dont 
riiistoire  ait  pMpétué  Je  souvenir.  Les  barons 
s'étant  soulevés ,  il  les  fil  rentrer  dans  le  devoir , 
puis  il  s'opéra  entre  eux  et  lui  une  réconciliation 
par  la  médiation  du  pape . Mais,  au  milieu  d'une 
fête  donnée  à  l'occasion  d'un  mariage ,  il  fait  ar- 
rêter les  iHÎncîpaux  seigneurs,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leui^  enËmts.  Quelques-uns  fiu^nt 
mis  à  mort  en  secret  ;  d'autres  fiu^nt  traduits 
devant  une  cour  de  justice  composée  d'ime  ma- 
nière ïirbitraire ,  et  Condamnés  à  des  supplices 
cruels.  Ferdinand  rétablit  ainsi  la  tranquillité 
par  la  terreur  ;  mais  il  devint ,  ainM  qu'Alphonse , 
son  fils ,  à  qui  l'on  imputoit  ces  actes ,  aussi  con- 
trmres  à  la  pohtïque  qu'à  l'humanité  ,  un  objet 
iVlioireur  pour  les  peuples ,  à  qui  les  prcpai-a- 
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et  en  <3isci))]ine ,  celles  des  autres  puissances  de 
l'Europe.  Elle  étoit  divisée  en  un  grand  nombre 
d'états ,  qm  étoient  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, et  dont  une  diète  générale  et  un  chef  su- 
prême formoient  le  lien.  Ces  avantages  avoient 
donné  à  l'Allemagne  la  prépondérance  parmi  les 
puissances  européennes ,  et  pouvoient  lalui  pro- 
curer encore.  Mais  les  intérêts  opposés  des  par- 
ties constitutives  de  cet  empire ,  l'autorité  cir- 
conscrite de  son  chef,  et  la  division  des  maisons 
principales  en  un  grand  nombre  de  branches, 
l'empêchoient  d'agir  avec  vigueur  au-dehors. 
En  conséquence ,  ses  plus  grands-efibrts  se  bor- 
noient  à  résister  aux  attaques  des  étrangers,  et 
à  maintenii'  la  tranquillité  intérieure.  Cependant , 
c'étoit  moins  par  des  institutions  publiques ,  que 
par  des  pactes  de  famUle  entre  les  princes ,  et  par 
des  Kgues  faites  par  les  états ,  qu'on  parverioit  à 
ce  dernier  but.  On  sacriûoit  même  à  cet  objet 


(i)  Giaiinoiie,  Hûtoire  de  Naplea. 
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toute  considération  d'honneur ,  de  gloire  mili-  ■     ■       - 
taire  et  d'accroissement  territorial.  Cli»p.xx. 

Cette  situation  politique  de  l'AIleniagne  ne  de-  '*^* 
voit  pas  feire  espérer  à  Maximilien  I."  d'en  tirer 
de  puissants  secours  ^  et  celle  de  ses  propres  états 
ne  lui  c^rùt  paa  une  perspectiTe  plus  flatteuse , 
quoiqu'il  Kéuuît  toutes  les  possessions  hérédi- 
taires de  ses  ancêtres ,  à  l^exception  de  celles  qui 
avoient  été  arrachées  à  sa  maison  dans  l'Helvé- 
tie ,  et  qu'il  gouvernât ,  en  qualité  de  tuteur  de 
Philippe ,  son  fils ,  les  vastes  domcùnes  de  la  mai- 
son  de  Bourgogne.L'Autriche,laplus  considé- 
rable de  ses  provinces,  avoit  été  épaisée  par  les 
exactions  de  Mathias  Corvin ,  et  les  ravagss  com- 
mis par  l'armée  hongroise.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément quels  en  étoient  les  revenus  ;  mais  ceux 
de  la  Sitrie ,  de  la  Carinlhie  et  de  la  Camiole  ne 
formoient  pas  ,  annuellement,  une  somme  de 
plus  de  quatorae  nulle  marcs  d'argent.  Le  pro- 
duit des  mines  du  Tirol ,  qui  était  considéré 
comme  la  partie  la  plus  importante  des  revenus 
de  Maximilien ,  n'allcàt  qu'à  cent  cinquante  mille 
florins  par  an.(i)Le8  provinces  extérieures  suffi- 
soient  à  peine  aux  frais  de  l'administration ,  et  à 
l'entretien  des  troupes  quilesgardoient.  I^es  do- 
maines de  la  maison  de  Bourgogne  donnoient 
un  revenu  considérable  ,  il  est  vrai;  maïs  l'em- 

(i)   rVeiss Kunig,p. 82.  —  Schfnidl ,  tom.  F,p-  ^gî. 
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î  ploi  en  étoit  surveillé  par  les  états  ;  et  Masiini^ 
lien ,  peu  de  temps  aprèa  son  avènement  au  trône 
impérial ,  en  remit  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  l'archiduc. 

Ensaqualitéd'empereur,  MaximilienI."étoit 
considéré  comme  le  premier  potentat  de  l'Eu- 
i-ope;  il  étoit  servi  par  des  rois,  etd'un  seul  mot, 
il  pouvoit  confërerla  dignité  royale.  Mais,  mal-^ 
gré  tout  cet  appareil  et  cette  prérogative  ,  son 
autorité  n'eiistoit  guère  que  de  nom.  Les  rois  et 
les  électeurs  ,  qui  ,  dans  les  occasions  d'éclat , 
remplissoient  les  grandes^chai^es  de  sa  maison , 
avoient  une  puissance  égale ,  ou  même  supé- 
rieure à  la  sienne  ;  et ,  selon  que  les  y  portoit 
leur  caprice  ou  leur  intérêt ,  ils  ne  se  fatsoient 
aucun  scrupule  de  résister  à  sa  volonté.  Quoi- 
qu'il succédât  aux  droits  de  ses  prédécesseurs 
sur  les  ûeh  impériaux  de  l'Allemagne  et  de  11- 
tfllie  ,  et  qu'il  eût  juridiction  sur  les  vastes  con- 
trées qui  dépendoient  de  l'Empire,  il  ne  possé- 
doit  pas ,  comme  chef  du  corps  germanique ,  une 
seule  partie  du  domaine  qm  avoit  appartenu  aux 
anciens  empereurs ,  pas  une  seule  ville ,  pas  un 
seul  château  fort.  Pour  tout  revenu,  il  avoit  les 
dons  gratuits ,  que  la  diète  lui  faisoit  à  regret.  Son 
autorité,  coTnme  chef  suprême  de  la  justice ,  étoit 
i-estreintepar  la  juridictionparticuUère  que  tous 
les  électeurs  et  un  grand  nombre  de  princes 
iVToient  dans  leurs  états. 
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Outre  ces  désavautages  ,  la  découverte  de  la    '  " 
poudre  à  canon  ,  et  l'invention  de  l'imprime-  ^"''* 
rie  ,  av oient  opëré  dans  la  politique  et  dans  l'art       '^' 
de  la  guerre  ,  en  Europe ,  une  révolution  très- 
contraire  aux  intérêts  de  Maximilieu. 

La  poudre  à  canon  paroît,  quoique  peut-être 
les  nations  de  l'Orient  en  aient  eu  quelque  con- 
nobsauce  ,  n'avoir  été  employée  en  Europe 
pour  les  opérations  militaires  que  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Roger-Bacoh  ,  qui  florissoit 
au  treizième  siècle ,  décrit  ime  comjjosition  qui 
semble  avoir  quelque  rapport  avec  cette  poudre  ; 
mais,  selon  toute  apparence,  Schwartz,  alchi- 
miste allemand  ,  qui  vivait  au  commencement 
du  siècle  suivant ,  est  celui  qui  a  déterminé  la 
juste  proportion  des  ingrédients  dont  elle  se 
compose  ,  et  qui  l'a  fait  servir  le  premier  aux 
opérations  militaires.  Les  mortiers  ,  les  bom- 
bardes ,  et,  comme  ils  furent  ensuite  appelés , 
les  canons,  étoient  d'abord  lourds  ,  mal  cons- 
truits ,  difficiles  à  faire  mouvoir  ,  plus  larges  à 
la  bouche  qu'à  la  chambre ,  et  employés  unique- 
quement  dans  les  sièges ,  pour  lancer  de  grosses 
pierres.  On  enaperfectionnéla  construction  avec 
le  temps.  On  a  substitué  des  boulets  de  fer  aux 
pierres;  et  les  effets  sont  devenus  plus  certains 
et  plus  réguliers.  On  a  introduit  des  canons  dans 
les  batailles  rangées ,  et  on  en  a  préféré  l'usage  à 
celui  de  toute  autre  machine   de    guerre.  La 
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'  nécessité  et  l'industrie  ont  amené  de  nouveaux 

'**"  '  '  peifectionnements.Enfinjaucommenceraentda 
*  ^'      règne  de  Frédéric -le -Grand,  roi  de  Prusse,  on 
a  fondu  généralement  des  canons  d'un  calibre 
assez  petit  pourque  deux  ou  trois  hommes  puis- 
sent en  fiiire  commodément  la  manœuvre. 

L'invention  de  la  poudre  à  canon  opéra  donc 
un  changement  total  dans  l'art  de  la  guerre  ,  et 
dans  la  force  relative  des  puissances  de  l'Europe. 
Les  places  qui  avoient  défendu  de  petits  états 
contre  les  efforts  d'aimées  nombreuses,  furent 
prises  avec  facilité.  Les  effets  de  la  même  inven- 
tion ne  furent  pas  moindres  dans  les  batailles  ran- 
gées. La  cavalerie  ,  qui  jusqu'alors  avoit  formé 
le  nerf  des  armées,  ne  décida  ^us  la  victoire  par 
l'ensemble  et  l'impétudsité  du  choc,  ha  cheva- 
lerie ,  dont  l'orgueil  avoit  méprisé  l'iniànlerie  , 
fiit  réduite  à  lui  céder  la  supériorité ,  et  à  laisser 
■au  nombre  et.à  la  discipline  la  gloire  qui  avoit 
été  si  long-temps  la  récompense  de  la  force  et 
de  l'adresse. 

L'infanterie ,  dont  l'impoi-tance  avoit  été  dé- 
montrée par  !es  exploits  merveilleux  des  Suisses 
et  des  Bohémiens ,  devint  donc  toujours  plus 
nécessaire.  Les  vassaux  perdirent  le  goût  du  ser- 
vice ,  et  la  noblesse  dédaigna  les  annes  à  feu , 
,  corâme  ne  convenant  qu'à  des  lâches.  La  guerre 
ne  se  fit  plus  qu'avec  des  troupes  réglées  et  un 
train  d'artillerie  nombreux.  Ainsi ,  les  peuples 
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qui  eurent  le  plus  d'argent  purent  continuer  le  g"  '''  '^^ 
pluslong-tempsleshostiJités,  et  faire lesexpé-  ^H*  ^  • 
dirions  lesplusloinlainesetlesplusavantageuses.  '**'■ 
Ce  changement  de  système  fut  très-contraii'e 
aux  intérêts  de  la  maison  d'AtMricbe,  qui ,  lors- 
que ses  possessions  étoient  réunies,  avoit,  par 
leur  position  géographique  et  leur  population 
nombreuse,  défié  les  efforts  de  toussesennemis. 
De  là  provint  l'extrême  foiyessede  Frédéric  III, 
dont  les  prédécesseurs  avoient ,  durant  le  sys- 
tème féodal ,  et  avant  l'usage  de  l'artillerie ,  con- 
servé la  prééminence  en  Allemagne,  quoiqu'ils 
n'eussent  pas  des  états  plus  considérables  que 
ceux  de  cet  empereur.  IVlaximilien  même ,  qui 
avoit  hérité  de  l'esprit  belliqueux  de  ses  ancê- 
tres ,  et  de  leurs  talents  pour  la  guerre ,  Maximi- 
lien  ,  qui  possédoit  de  plus  vastes  états  que  les 
leurs ,  éprouva ,  d'une  manière  lâcheuse ,  les  ef- 
fets des  causes  que  nous  venons  de  retracer ,  et 
échoua  dans  toutes  les  tentatives  qu'il  fit  pour 
recouvrer  la  supériorité  de  sa  njaison ,  et  s'em- 
parer des  fiefs  enlevés  à  l'fimpire. 

Une  invention  qui  suivit  celle  de  ta  poudre 
à  canon ,  et  qui  n'a  pas  opéré  de  moindres  chan- 
gements dans  les  relations  des  puissances  entre 
elles,  et  dans  l'état  des  sociétés  civiles  ,  est  l'art 
de  l'imprimerie ,  (i)  qui  a  pris  naissance  vers  le 

(  i)  Les  trois  villes  de  Harlem  ,  de  Mayence  et  de 
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■^ ■■  ■  milieu  do  quinzième  siècle ,  et  qui ,  dans  le  cours 

Chap  XX.  jg  pg^j  d'années  ,  parvint  à  un  tel  degré  de 
'*3'-  perfection,  qu'on  a  eu  de  la  peine  à  le  porter 
t)lus  loin  de  noa  jours.  Cependant ,  l'invention 
fat  d'abord  simpl»  et  grossière.  On  n'imprimoit 
qu'un  petit  nombre  de  pages  sur  une  planche  en 
bois ,  sculptée  en  relief,  et  d'un  côté  seulement. 
On  se  servit  ensuite  de  caractères  mobiles,  aussi 
en  bois  ;  puis  on  en  fit  en  métal ,  et  enfin  on  en 
coula  en  fonte ,  ce  qui  rendit  l'impression  plus 
régulière ,  plus  élégante  et  plus  durable. 

Les  conséquences  de  cette  découverte  heu- 
reuse et  simple  furent  la  propagation  rapide 
de  l'inslruction  et  des  lumières  dans  tous  les 
ordres  de  la  société.  Le  moyen  coûteux  démul- 
tiplier les  livres  par  les  manuscrits,  avoitren- 

Slrasbourg  ,  se  disputent  l'invention  de  l'imprimerie. 
Cependant ,  la  querelle  porte  plus  sur  des  mots  que  sur 
des  faits ,  et  paroit  provenir  des  défiaitions  diverses  du 
mot  impression.  S'il  s'agit  du  principe ,  l'honneur  de 
l'invention  est  dA  incontestablement  à  Laurent  Coster  , 
Iiabitant  de  Harlem  ,  qui,  le  premier,  trouva  le  moyen 
d'imprimer  sur  dupapier,  au  inojen  de  caractères  gravés 
en  relief  sur  des  morceaux  de  bois.  Si  c'est  de  l'invention 
des  types  mobiles  qu'on  veut  parler,  on  doit  en  attri- 
buer le  mérite  à  Jean  Guttembergde  Mayence ,  à  Schep- 
fer  et  ii  Faust ,  qui ,  les  premiers  ,  ont  fondu  des  tjpes 
de  mêlai.  L'invention  moderne  de  l'imprimerie  stéréo- 
type ne  doit  être  considérée  que  comme  une  simple  ap—  ' 
plicalion  du  premier  principe  de  l'art. 
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fermé  les  trésors  de  la  littérature  dans  les  Inblio-  ^^^^"^ 
thèques  des  monastères  et  des  personnes  riches.  *^P'  ^^ 
Ces  dépôts  étaient  rares ,  et  le  plus  souvent  ils  '*^ 
se  composoient  de  livres  de  dévotion ,  de  légen- 
des absurdes  et  d'ouvrages  de  théologie.  Peu 
d'hommes  étoient  familiarisés  avec  les  auteurs 
classiques ,  et  la  langue  grecque  étmt  à  peine 
connue  des  peuples  occidentaux.  Un  singulier 
concours  de  drconstances  a  servi,  sans  doute, 
à  mùltâplier  les  bienfaits  de  Timprimerie  ;  mais 
ce  qui  en  a  le  plus  favorisé  les  progrès,  ça 
été  et  la  protection  accoi;dée  aux  lettres  et  aux 
arts ,  par  les  états  de  l'Italie ,  et  le  goût  de  la  Ut- 
térature  grecque ,  qui  a  été  introduit  en  Europe 
par  les  littérateurs ,  qui  sont  venus  y  chercher 
un  asile  après  la  chute  de  Constantinople. 

Cette  propagation  générale  des  lumières,  outr» 
les  effets  immédiats  qu'elle  a  eus  sur  les  mœurs', 
les  opinions  et  le  goût  du  ^ècle ,  a  Ëùt  poser  de 
nouveaux  prinç^es  de  gouvernement  et  de  ju- 
risprudence en  Allemagne.  Les  résultats  heu- 
reux de  la  ligue  de  Souabe ,  et  les  changement» 
avantageux  qu'avoit faits,  en  d'autres  contrées , 
la  suppression  du  droit  de  guerre  et  de  la  juridic- 
tion féodale,  avoient  mis  les  Allemands  en  état 
de  concevoir  et  d'aj^jrécier  les  avantages  de  la 
hberté  civile.  Ds  soupirèrent  donc  après  un  sys^ 
tème  de  gouvernement,  par  lequel  l'ordre  pût 
se  maintenir  sans  efibrt ,  et  sans  l'intervention 
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■  des  cours  féodales ,  dont  les  décisions  étoient 

Cbap.XX.  gouyent  partiajes.  Jusqu'à  cette  époque ,  les  uni- 
'*^*  Tereités  d'Allemagne  n'avoient  enseigné  que  la 
philosophie  d'Aristote  et  la  théologie  ;  mais  la 
connoissance  de  la  littérature  classique  ayant  été 
facilitée  par  l'impression,  l'étude  du  droit-canon 
et  celle  du  droit  civil  iurent  plus  considérées. 
Ceux  qui  professèrent  ces  sciences  parvinrent 
aux  honneurs ,  acquirent  des  richesses ,  et  com- 
mencèrent à  partager  la  considération,  qui,  }us- 
qu'alors ,  avoit  été  exclusivement  attechée  au 
métier  des  armes  et  à  la  noblesse.  Enfin ,  ils  pri- 
rent, dans  la  société,  le  rang  qu'ils  y  ont  con- 
servé depuis. 

Les  facultés  de  l'esprithumain  semblèrent  donc 
s'étendre  à  mesure  que  l'on  acquit  la  facilité  de 
s'instruire  ;  et  à  l'heureuse  époque  de  la  renais- 
sance des  lettres  ,  l'esprit  de  perfectionnement 
s'insinua  dans  toutes  les  connoissances  hiunai- 
nés.  La  peinture ,  qui  s'étoit  relevée  dans  le  sièc!  e 
précédent,  anima  la  toile  ;  etleseffortsdecetart 
aimable  prirent  un  corps ,  au  moyen  des  couleurs 
à  l'huile.  Les  arts  et  les  sciences  abstraites  mar- 
chèrent d'un  pas  égal.  L'architecture  commença 
à  reprendre  ce  caractère  de  grandeur  et  de  sim- 
plicité ,  et  cette  justesse  de  proportion ,  qui  dis- 
-  tinguoient  les  beaux  édifices  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  La  navigation,  surtout,  fit  des  progrès 
immenses,  par  l'emploi  général  de  la  boussole  , 
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cl  le  perfectionnement  de  l'astronomie  nautique.   - 
De  nouvelles  sources  de  richesses  s'ouvrirent  '^P-X'^ 
par  la  découverte  de  l'Amérique ,  et  par  le  pas-       '^s'* 
sage  aux  Indes  orientales,  en  doublant  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ces  causes,  opérant  toutes  à 
la  fois  ,  excitèrent  dans  les  esprits  une  fermen- 
tation qu'on  apeine  àconcevoir  aujourd'hui,  et 
qui  a  préparé  ces  étonnantes  révolutions  dans  la 
religion ,  dans  le  gouvernement  et  le  commerce , 
qui  ont  commencé  sous  le  r^ne  de  MAÔnilien. 
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CHAPITRE  XXI. 

1495  -  1499. 

MJXiMlLiETf  épouse  Blanche-Marie  Sforce.  —  Ce 
prince  remet  entre  les  mains  de  l'archiduc  Pai- 
lippe,  aonJiU ,  le  gouvernement  des  Pays-Bas, 

—  Guerre  dans  la  Gueldre. — Conquête  de  Naples 
parCharleaVllI. —  lÂguefaitecontrela  France. 

—  Diète  de  ffbrms.  — Établissement  de  la  cftajU' 
bre  impériale ,  et  abolition  du  droit  de  guerre  par- 
ticulier.—  L'Empire  ne  prêle  qu'à  regret  des  se- 
cours à  Maximilien.  —  Les  Français  perdent 
le  royaume  de  Naples.  —  Expédition  inutile  que 
M^XIMILIEN  fait  en  Italie.  —  Mort  de  CJiar* 
les  VIII ,  et  avènement  de  Louis  XII  à  la  cou- 
ronne de  France.  —  Compromis  entre  la  France 
et  l'archiduc  Philippe  ,  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Bourgogne.  —  Reprise  des 
hostilités  dans  la  Gueldre,  et  trêve  conclue  avec 
Cliarles  d'Egmont,  —  MaxiMILIEN  fait  inuti- 
lement la  guerre  à  la  confédération  helvétique.  — 
Paix  et  fin  de  toutes  les  contestations  de  la  mai- 
son d'Autriche  avec  les  Suisses. 

*'~"^^  Maximiuen  ,  qui  étoit  à  ïnspruck ,  lorsqu'il 

*^'       '  appritlamortdesonpère,  conunençasonrègne 

^'  par  délivrer  d'une  horde  de  Turcs ,  qui  avoient 

porté  le  ravage  jusqu'à  Laybach ,  la  Stirie  et  la 
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Cerrùole.  Ce  prince  n'imita  point  l*indolent  Fré-   ■    '  ■  "'  '"- 
déric ,  qm  ]ai«soit  à  ses  généraux  le  soin  de  dé-  **^  '""" 
fendre  les  frontières  de  ses  états,  Ayastrassem-  **9'~*w 
blé ,  à  la  baie ,  une  année  de  quinze  mille  hono- 
nies ,  iJ  marcha  conlre  les  Infidèles.  Les  Turcs, 
épouvanlés,  firent,  à  son  approche,  une  retraita 
précipitée;  et  3i(axinùlien,àsonretourà  Vienne, 
fut  reçu  comme  le  libérateur  de  son  pays-  (i) 

Après  avoir  rendu  les  houneuEs  fimèlH^s  à 
son  père ,  et  [»ris  en  main  le  goaTeraeeient  de 
ses  états  héréditaires ,  Maxyuilien  partit  de  nou- 
veau pour  In^ruck,  où  il  ^ousa  Naocfae-Ma-  ^  '^  '**" 
rie,  sceurdeJeanGaléas,duçdeMiilAn,€tziiÀGe 
de  X^udovic  ^3rce.  I^s  motifs  qi^  le  portèrent  i 
conclure  ce  mariage  inégal,  iiu-ent ,  et  la  dot  de 
la  princesse ,  dot  qui  cmisista  en  spaune*  consi-r 
dérables,  chose  importante  poorun  prinee  û né- 
cessiteux ,  et  le  désir  qu'il  avùt  de  coatKacter  une 
alliance  qui  lui  fadlïtàt  les  moyens  d'kiAervenir 
efficacement  dans  les  afiàires  de  l'iuUe.  Cepen- 
dant ,  l'orgueil  des  aeigneursaUenifuid^s'indign* 
de  voir  le  chef  de  l'£mpire  s'allier  ànifie  &mtUe 
de  basse  extraction  ,  et  qm  ne  devoit  qu'à  un 
hcHanie ,  dont  la  naissance  n'étoit  pas  légitime , 
son  illustration  récente.  En  conséquence  ils  osè- 
rent demander  que  ,  conformément  aux  loi» 
de  VAllemagne,  les  enfants  qui  naîtroiçnt  d'un 

(i)  Fugger,p.  1087. 
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f^^^^^f^  mariage  si  disproportionné  ,  sous  lé  rapport  (bi 
^^'  rang ,  ne  fiissent  point  habiles  à  succéder  au 

t4{|3— 1499.  jj^^ç_  Maximilien  ,  alanné  .de  cette  disposition 
des  esprits ,  différa ,  jusqu'à  la  mort  de  Jean  6a- 
léa»,  (1)  que  Ludovicentreprit  de  déposer,  d'ac- 
comiJiT  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à  ce  dernier 
de  lui  conférer  l'investiture  du  Milanais. 

Après  la  célébration  de  son  mariage ,  le  roi 
des  Romains  se  rendit  à  Louvain  ,  où  il  remit 
entre  les  mains  de  l'archiduc  Philippe  ,  son  fils  , 
qui  avoit  atteint  l'âge  de  seize  ans ,  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas.  Charles,  fils  d'Adolphe, 
comte  d'Egmont ,  avoit  été  élevé  à  la  cour  de 
Pbil^pe  ,  et  a,voit  servi  sous  Maximilioi ,  qui 
l'avoit  &it  épier  constamment.  Il  parvint  à  se  re- 
tirer dans  la  Gueldre ,  et  s'y  fit  un  parti  consi* 
dérable.  Après  s'être  emparé ,  par  surprise ,  de 
Ruremonde  et  de  Nimègue ,  -il  fut  reconnu  par 
la  plus  grande  partie  de  la  province.  L'empereur 
s'empressa  de  marcher  pour  étouffer  cette  ré- 
Tolte  ;  mais  des  intérêts  plus  puissants  l'ayant 
appelé  en  ItaUe ,  il  laissa  le  commandement  à 


(1)  Jean  Galbas  mourut  au  mois  ie  décembre  1494  > 
après  un  afibiblUsement  graduel.  On  a  suppose  qu'il 
«voit  été  empoisonné  par  son  oncle  ,  conjecture  qui  re- 
pose plus  snr  le  caractère  et  les  projets  de  Ludovic ,  que 
S)ir  3fis  preuves  convaincantes. 
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Albert ,  duc  de  Saxe,  qui  força  d'Egmont  à  s'é-  "^^'^^^'^ 
loigner.  ■  .  Ch.p  XXï. 

Durant  le  courâ  de  ces  événements  ,  Char-  ''**~'**9' 
les  VIII  avoit  exécuté ,  avec  une  rapidité  qui 
avoit  confondu  toute  l'Europe ,  ses  desseins 
contre  Naples.  Au  mois  de  juillet ,  ce  prince 
avcùt  passé  les  Alpes  avec  seize  mille  hommes 
de  pied  et  six  mille  chevaux.  Une  maladie  l'a- 
voit  retenu ,  jusque  vers  le  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre, dans  la  ville  d'Asti  en  Piémont.  Lorsqu'il 
fat  rétabli ,  il  traversa  le  Milamds ,  (i)  entra  en 
Toscane ,  affranchit  Florence  du  joug  d«  Médi- 
tas ,  et  poursuivit  son  chemin  par  Pise  et  Sienne. 
Le  3 1  décembre  au  soir ,  A  entra  dans  Rome ,  à 
la  lueur  des  flambeaux ,  et  revêtu  d'une  armure 
complète.  D  contraignit  Alexandre  VI,  quis'é- 
toit  réfugié  dans  le  château  Saint- Ange,  à  lui 
rendre  ses  places  fortes ,  à  lui  promettre  l'inve*- 


(i)  Charles  VIII  visita ,  k  Pavîe ,  Jean  Galéas ,  son 
parent ,  qui  étoit  k  l'articta  de  la  mort.  Tsabelle ,  epouM 
du  prince  moribond ,  se  jeta  anx  pieds  du  monarque ,  et 
le  conjura  de  prendre  sous  sa  protection  son  epous  et  ses 
enfants.  La  politique  et  l'ambition  rendirent  le  roi  de 
France  insensible  ans  larmes  de  cette  princesse.  Quel- 
ques jours  après ,  Jean  Galéas  mourut ,  et  Charles  VIII, 
quoiqu'il  ne  songeât  point  à  Soutenir  les  droits  des  en- 
fants de  ce  prince  infortune ,  lai  fit  faire  d«  magnifiques 
«bsèqnes.  Commines ,  ch.  VU. 
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—  titure  du  royaume  de  Naples,  (l)  et  à  lui  livret, 

*"'       *  commeôtage,sonfils  César-Borgia.  Versleini- 
I  93— i49ft.  j^g^  ^^  ^^^  jç  janvier,  Charles  VIII  se  remît 
'^^'      en  marche ,  et  il  arriva  le  aa  février  à  Naples.  Il 
rédiiisit  ensuite  le  reste  du  royapme ,  et  au  mois 
de  mai,  il  rentra  dans  la  csipitale ,  décoré  de  tous 
les  ornements  de  la  dignité  impériale.  (2)  Al- 
phonse y  irap^  de  terreur ,  avoit  remis  la  cou- 
Ci)  Malgré  l'assertion  contraire  de  GuicliarJîn,  on 
doute  que  cette  investiture  ait  jamais  eu  lien.  Il  est  pro- 
bable que  la  promesse  ne  fut  que  verbale;  car  elle  ne 
fut  point  insérée  dans  le  traité  conclu  entre  Charles  Vllt 
et  le  pape.  —  Voy.  Guiceiard.  Lib.  J.  —  Daniel ,  règne 
de  Charles  YIII.  —  Muraton,  an.  149?.  —  Roscoë  ,  Vie 
et  Pontificat  de  LëonX ,  vol.  I ,  chap.  4- 

(2}  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'André  Paléo- 
logu.e ,  qui  étoit  le  dernier  rejeton  de  la  maison  impé- 
riale de  Constantinople ,  et  qui  avoit  trouvé  un  asile  à 
Borne,  avoit  cédé  tousses  droits  sur  l'empire  d'Orient, 
à  Charles  VIII,  roi  de  France,qui,  en  conséquence ,  avoit 
pris  le  titre  d'empereur  et  les  marque^  de  la  dignité  im- 
fwriale.Rour  a|^uy«r  cette  awetlifin,  on  a  publié,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  iuacripdons  *t  heUa»- 
lettres,  le  prétendn  acte  de  ccBsien  ;  mais ,  comme  le 
fait  r«n>arqu«r,  avec  raifioa  ,  H.  K«ecoë  ,  cette  pibce 
célèbre  doit  étve  fausse  t  car  elle  ^rte  la  date  dn  1 1 
septembre  1494 .  <iui  a  précédé  de  deux  mois  l'en- 
trée du  Foi  de  FiraBce  dans  I^ime.  Ni  Gnicbardin  , 
ni  Muratort ,  w  aucun  écrivain  qui  &S8e  aBb»-ité ,  n'ont 
rapporté  cet  acte  de  cession  j  et  il  ne  paraît  pas  que 
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ronne  i  Ferdinancl ,  son  fil»,  qui,  «près  avoir '■  -"- 

tenté  Taânément  de  soulever  le  peuple  en  sa  fà-  ^**'''  ^^'' 
vear,  chercha  unrefugeà]s«lii»,  etabandonna  'H*— 'iso- 
le royaume  ou  vainguenr.  (i) 

La  marche  rapide  des  Français  répandit  une 
consternation  générale.  Maximilienflittrèfrùrité 
de  ce  qiwle  roi  deFrance  H'étoitdéon'é  des  niai> 
ques  de  la  dignité  impériale  ,  et  les  succès  de  c* 
prince  lui  causitent  de  vives  isquiétudea.  Les 
états  de  lltahe  ,  coosne  ks  plus  exposés  au  dan- 
ger ,  lurent  les  plofl  alarmés.  Ludovic  %)rce, 
JKÙ-mème,  qui ,  a  la  mort  d«  aoti  neveu ,  aroit 
^13  ht  titre  de  duc  de  Itfilan ,  fat  le  {O^inier  h 
chcreber  tes  moyens  de  résister  au  torrent  qui 
m^u^^it  de  tout  renverser.  En  conséquence ,  le 
pape ,  remperettr ,  le  doc  de  Milan ,  le  roi  d'Ara- 
gon et  la  répafaiiqae  de  Florence, fomlèrefttune 
confédération  secrète,  dont  le  dottWe  objet' étoit 
de  rétablir  Ferdinand  sur  le  trône  de  Naples ,  et 
de  chasser  les  Français  de  l'Italie.  La  durée  de 
cette  ligue  fut  fiiée  à  vingt- deux  ans.  EUe  de- 
voit  mettre  snr  jôed  dix- huit  mille  hommes. 


Charlea  VIII  ait  pris  alors  le  litre  A'trapeM»,  ^boî- 
^u'il  ait  porte  les  ornements  impériaux. 

F'qyex  Vie  et  Pontificat  de  Léon  X ,  vol.  I ,  ch.  4 , 
p.  224. 

(i)  Giannoné,  L.  XXJX ,  Cap.  i.  —  Huratori , 
Amtd,  1494^  '49^'' 
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'■  •—!■''■■■■  dont  six  mille  dévoient  être  fournis  par  le  pape^ 

^^'       '  La  république  de  Venise  s'engagea  à  laisser  le  li- 

«*9    1499-  brepassage,  par  sesprovinces  de  terre  ferme,  à 

l'ranpereur,  qui,  sous  le  vais  prétexte  d'aller  se 

faire  couronner  à  Naples,  devoit  introduire  des 

troupes  allemandes  en  It^ie. 

Maximilien ,  désirant  de  tir»  des  secours  des 
pinces  allemands ,  convoqua  les  états  de  l'Em- 
pù-e.  Au  lieu  de  Nuremberg,  où  se  tenoit  ordi- 
nairement la  première  diète  du  règne  d'un  em- 
pereur, il  iudiqua  Worms ,  ville  plus  voisine  des 
Pays-Bas  et  de  l'Italie.  Cette  diète ,  l'une  des  plus 
célèbres  qu'il  y  ait  eu  en  Allemagne,  s'ouvrit  le 
36  mai  i4^6.MaximiIien]apré8idaen personne,' 
et  jamais  l'assemblée  n'avoit  été  si  nombreuse. 
L'empereur  retraça  vivement  la  situation  de  l'Eu- 
rope. D  invita  les^tats  à  feire  -cesser  le  reproche 
qu'on  adressoil  à  l'Allemagne  »  et  à  soutenir  k 
dignité  de  l'Empire  ,  en  prenant  part  à  ce  qui  se  ■ 
passoit  au-  dehors.  B  leur  soumit  deux  proposi- 
tions ,  dontla  première  étoit  à  peu  près  illusoire  : 
il  demanda  des  secours ,  et  contre  les  Turcs,  qui 
avoient  fait  récemment  ime  irruption  dans  la 
Croatie ,  et  contre  les  Français ,  qui  menaçoient 
t^envahir  toute  (Italie. 

L'empereiM-  ne  négligea  rien  ,  tout  le  temps 
que  dupa  la  diète ,  pour  inspirer  des  craintes  aux 
princes  allemands  ,  et  exciter  leur  sensibilité. 
Les  ambassadeurs  du  roi  de  Naples  parurent  ^ 
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comme8appliant8,(levantt'assemblée~D(uuane  — 

autre  séance,  Ludovic  Sfoi-ce  fut  investi  publi-  ^' 
quenientduduchédeMi]an;etcommemembre  '*9*"'** 
de  rEmpire ,  il  ça  réclama  t'assistance.  Enfin ,  le' 
légat  du  pape  ,-  s*étendant  sur  tes  excès  conuni» 
par  les  troupes  françaises ,  pei^it  le  Saint -Père 
fugitif,  et  demanda  de  prompts  secours  pour  le 
chef  de  l'élise  et  pour  la  capitale  du  monde 
chrétien. 

Si  jamais  il  y  a  eu  une  époque  où  l'interven- 
tion du  corps  germanique  auroit  eu  le  résultat  le 
plus  heureux ,  et  où  l'Empire  aurmt  pu  recou- 
vrer les  fîe&  d'Italie  ,  c'est  sans  doute  celle  oh 
s'est  tenue  la  diète  de  Worms.  Mais,  ni  les  rai- 
sonnements ,  ni  l'éloquence ,  ni  les  efforts  de 
Maximilien ,  ne  purent  tirer  de  leur  engourdis- 
sement les  étatsd'AUemagne.  Ils  étoientdevenus 
insensibles  aux  incursions  des  Turcs;  l'utilité  de 
la  balance  du  pouvoir  ne  put  les  frapper ,  ni  le 
danger  auquel  les  auroit  exposé»  la  prépondé- 
rance des  Français  en  Italie ,  les  alarmer.  Le 
point  autpiel  ils  s'attachèrent  principalement , 
fut  le  rétablissement  de  la  tranquillité  intérieure, 
et  ils  cherchèrent  à  l'opérer ,  non  par  des  expér 
dients  momentanés,  mais  par  des  réglementa 
efficaces  et  stables. La  diète  profila  de  la  chaleur 
avec  laquelle  Masitïiitieo  faiaoit  ses  propositions, 
pour  arracher  de  lui  un  consentement  qu'où 
avoit  demandé  vainement  à  ses  prédé^pawura* 
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—  Efie  reconnut ,  il  est  rrai ,  la  nécessité  de  préve- 
Oup.ïXï.  HÏrfcaincurBions  des  Turcs, etd'airêterlespro- 
'*9?— »4w-  g^  jes  Français  ;  mais  elle  témoigna  la  réaolu- 
tk>n  de  ne  ftmmir  aucun  secours  en  hommes  ni 
eii«Tgent,aT«nlquelapaixintérieuredcl'ABeBM.- 
gne  ne  tàt  assurée.  Comme  tous  les  effinrts  qu'on 
avoit  finis'  pour  parvenir  à  ce  but  a  voient  échoua 
jnsqu'alora ,  parce  qu'on  avoitnégligé  d'instituer 
un  tribunal  revêtu  d'un  pouvoir  suffisant  poar 
£iire  esécùVex  ses  arrêts ,  on  proposa  la  forma- 
ticHi  d'une  chambre  impériale ,  et  l'abolition  du 
droit  de  guerre  particulier.  Toutes  les  mesures 
{fféparatoireafurentprises  avec  une  promptitude 
peu  coramime  dans  les  affiùres  de  l'Allemagne. 
Au  mois  d'août,  on  [Htidamala  paix  puMique  , 
et  l'on  déclara  que  quiconque  la  violeroit  désor- 
mais, seroit  mis  au  ban  de  l'Empire ,  et  paieroit 
line  amende  de  deiix  mille  marcs.  Le  siège  de  Ut 
chambre  impériale  tut  d'abord  placé  à  Franc- 
fort, (i)  Oa£xa  à  dix-sept  membres  le  nombre 
de  ceux  qui  la  composèrent.  Huit  conseillers  dé- 
voient être  membres  de  l'otrdre  équestre ,  et  les 
hiiit  autres ,  docteurs,  en  droit  ou  licenciés.  Le 


(i)  La  c}iaittbre  impériale  fut  transférée  successire-» 
ment  à  Wonns  ,  à  Nuremberg  ,  à  Augshourg ,  à  Ralis- 
■bonne  et  k  Eslingen.  En  1527  ,  elle  le  fut  i  Spire  ,  où 
elle  demeura  jusqu'k  la  guerre  de  trente  ans ,  et  en  (698, 
•lî««irtfrHÎeiWeUler. 
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tribunal  devott  aroir  pour  président  xm  prince  

ouxaigrand-seigneurdel'Empire.Tonslesineni-  '' 
bnea  dcToient  être  choisis  entre  un  certain  nom-  ^*9'~"*W" 
bre  de  candidats  qiri  seroient  présentés  à  J'empe- 
renr  par  les  états.  Pour  assurer  l'indépendance 
et  rimpartialité  des  jugements,  les  membres  de 
la  chambre  impériale  furent  déclarés  inamoTÎ^ 
blés.  Les  arrêts  durent  être  prononcés  à  la  plu- 
ralité des  opinions,  et  le  président  eut  voix  pré- 
pondérante en  cas  de  partage.  En  ecfnséquence 
de  la  prérogative  impériale  et  des  privilèges  des 
états ,  la  compétence  se  borna  d'abord  aux  ap- 
pels. Comme  laplupart  des  institutiraB  publiques , 
la  chambre  impériale  ne  produisit  que  peu  de 
bien  dans  les  cranmencements.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  troHver  des  juges  pour  la  composer, 
à  faire  exécuter  ses  jugements ,  et  à  pourvoir  » 
ses  dépenses.  Tous  ces  obstacles  se  levèrent  par 
degrés ,  et  dans  la  suite  des  temps ,  ce  tribund 
acquit  la  force  qui  lui  étoit  nécessaire ,  et  eut  les 
résultats  les  plus  sati^àisants.  (i) 

Maximilien  espéroit ,  après  toutes  les  conces- 
sions qu'il  avoit  âdtes,  que  les-  états  de  l'Empire 
lui  fbumiroient  les  moyens  de  reprendre  ,  en 
ïtalie ,  l'ascendant  qu'y  avoient  eu  plusieurs  de 

(1)  Puettef s  Historical Développement, L.  IP',c.  i, 
a, 5.  —  SchnidtfL.yiI.ch.z'},  28.  —  Mascovîus , 
Princip.  jurispub.bnp.Gçnn.p,  611. 
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ses  prédécesseura.  La  diète ,  après  beaucoup  d'hé- 
sitation et  de  délai ,  vota,  avec  emphase,  la  mise 
sur  pied  d'une  armée  permanente ,  «  qui  devoit 
»  être  assez  nombreuse.pour  arrêter  les  progrès 
»  des  Français;))  mais  elle  n'affecta,  pour  l'entre- 
lien  des  troupes  qui  de  voient  la  composer ,  qu'une 
somme  de  i,5o,ooo  fl. ,  qui  devoit  être  levée  en 
quatre  ains  ,  etdont  un  tiersdevoitêtre acquitté 
par  les  étatsliéréditaires  de  la  maison  d'Autriche. 
Maximilien  fiit  invité  à  donner  sa  parole  royale 
de  ne  pas  continuer ,  au-delà  de  l'espace  de  temps 
fixé ,  la  perception  de  cet  impôt ,  et  à  consentir 
que  le  recouvrement  et  l'emploi  des  deniers  fiis- 
sent  faits  par  sept  trésoriers  qui  résideroîent  à 
Francfort, etsoumettroientleurscomptesàla  diè- 
te, etdont  un  seul  seroit  nommé  par  lui.  Uneautre 
somme  de  1 5o,ooo  florîns,à  percevoir  de  la  même 
manière ,  et  dans  le  même  espace  de  temps,  fut 
aussi  votée  pour  l'établissement  de  la  paix  publi- 
que et  l'institution  de  la  chambre  impériale.  Mais 
un  grand  nombre  de  princes  et  de  seigneurs,  et 
particulièrementceuxdeFranconieetdeSouabe, 
refiisèrentd'exécuter  ces  résolutions;  etaprès  une 
infinité  de  délais  et  de  décrets  rendus  parles  diètes 
'suivantes,  il  n'entra,  dans  les  caisses  impériales, 
tout  au  plus  qu'une  moitié  dessommesstipulées. 
Tous  ces  obstacles  empêchèrent  Maximilien 
de  prendre  part  efficacement  aux  affaires  dlta.- 
Ue.  Au  lieu  de  fQurnir  à  ses  alliés  un  contingent 
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de  neuf  pnlle  hommes,  ainà  qu'il  en  avcnt  con-  ^^=^ 
trac^  rengagemen,t,  il  ne  put  leur  en  envoyer        ^ 
que  trois  mille.  Heureusement  pour  Maximi-  '•S*"'™*" 
Ke»  ,  il  n'eut. pas  besoin  d'armée  pour  expul- 
ser les  Français.  Charles  YiU  ne  fut  pa»  plutôt 
instruit  de  la  formation  de  la  ligue  des  états  d'I- 
talie ,  et  de  la  défection  de  Ludovic  Sforce ,  qu'il 
86  retiraavec  autant  de  rapidité  qu'il  s'étoit  avancé. 
Âyantlaisaé  au  comte  deMentpénùer ,  qu'ilnom- 
ma  vice-roi ,  sis:  mille  hommes ,  qui  dévoient  être 
répartis  danslesdiverses  places  fortes duroyaume 
de  Naples ,  il  parlit  à  la  tête  d'une  année  de  huit  ^  *"  ^^^ 
mille  hommes.  Le  pape  et  les  cardinaux  quit- 
tèrent Kome  à  son  approche;  et  il -poursuivit 
son  chemin  1  par  Sienne  et  Florence  ,  jusqu'à 
Pise.  Il  attendit  quinze  jours  dans  cette  ville  , 
et  en  vain,  un,  renfort  que  devoit  lui  amener 
le  duc  d'Orléans  ;  Ludovic   Sforce  tenoit  ce 
prince  assiégé  dansNovarre.  Charles VUI ayant 
passé  l'Apennin  sans  opposition ,  continua  sa 
marche  vers  Parme.  L'année  des  confédérés  l'at- 
tendit campée ,  sous  les  murs  de  Fomoire.  Le  [^  «  jajii^ 
monarque  fii^auçai^,  dont  les  forces  étoient  bien      i^- 
inférieures ,  attaqua  cependant  cette  armée  ;  et 
après  un  combat  opiniâtre ,  il  parvint  à  s'ouvrir 
\m  passage, àdégager  Novarre,  et  à  gagner  Asti, 
Ayant  assuré  sa  retraite  ,  il  conclut  un  accom- 
modement avec  Ludovic  Sforce ,  auquel  il  ren- 
dit Novarre ,  et  promit  de  ne  point  appuyer  les 
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■   droits  qne  le  duc  d'Orléans  avoil  snrle  Milanais. 
LaretraiteinopinéedeOiarles  VIII  occasionna 

''  tmenouvelle  révolution  dansle royaume  de  Na- 
ples.  Les  Napolitains,  qui  avoient  reça  les  Fran- 
çais avec  enthousiasme ,  furent  bientôt  fatigué» 
de  leur  domination ,  et  désirèrent  le  rétablisac- 
ment  de  leur  ancien  souverain.  Ferdinand,  étant 
sorti  de  sa  retraite  dlacfaia ,  rémiit  un  grand 
noml^e  de  ses  partisans ,  et  entra  dans  sa  capî- 
t^  ,  (m  milieu  des  acclamations  de  ce  même 
peuple  qui  avoit  Concouru  à  le  détrônw.  Sou- 
tenu par  une  armée  espagnole ,  qui  étoit  aux  or- 
dres d«  Gonsalve  de  Cordoue  ,  surnommé  le 
grand  capitaine ,  il  s*empare  de  toutes  les  places 
fortes  qu'occupoient  les  Français ,  etlatranquU- 
lité  fut  rétablie  dans  ses  états,  (i) 

Chaînes  VIII  fot  k  peine  rentré  en  France , 
qu'il  commença  les  préparatife  nécessaires  pour 
ime  nouvelle  expédition  en  Italie.  Projetant 
principalement  la  conquête  du  Milanais,  il  con- 
clut une  alliance  avec  les  Florentins ,  et  leur  en- 
voya des  troupes  pour  réduire  la  ville  de  Pise  , 
qui  s'étoit  soustraite  a  leur  domination.  A  la 


(i)  Giaanone  ,  Liv.  XXIX,  c.  2.  Ferdinand  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  ion  retablis&emeQt  sur  le  trône. 
Ce  prince  mourut  au  mois  d'octobre  1496.  Comme  il  n« 
laissa  point  d'enfants  mâles ,  il  eut  pour  successeur  Fré- 
déric son  oncle. 
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|H:Qmî^e  nouvelle  de  ce  projet ,  Ludovic  Sforce  ^"^^^^ 
court  vers  Maxiinilieii ,  qui  étoit  dans  le  Tirol.  ^""P"  ^^^ 
VoSve  d'un  subside ,  que  les  Vénitiens  et  le  duc  "9'  "  '  ^s*" 
de  MilaD  s'engag^eut  à  payer ,  de  mois  en  mois , 
à  l'empereur  ,  le  détermina  à  tenter  une  autre 
expédition  en  Italie.  Kn  conséquence ,  il  conro* 
qua  ;  à  landau ,  une  diète  qu'il  ût  [arésider  par 
l'archiduc  Charles ,  sou  fils ,  et  il  enjcûgnit  aux 
princes  et  étate  de  l'Ejxiprâ^  de  réunir  leurs  con- 
tiogents  à  Feklkirch.  Dasts  le  dessein  de  rendre 
leur  obéissance  plus  prompte ,  il  annonça  qu'il 
se  pri^soit  d'aller  à  Rome  pour  y  recevok'  la 
couronne  impéri^e.  Ce  moyen  n'ayant  produit 
que  p^d'eâet,  Abtxiniilieneut,  àBoimio  ,  une 
entrevue  avec  Ludovic  ,  avec  le  l^at  du  pape 
pt  rtwnbasaadeur  de  Venise  j  et  leurs  pressantes 
sollicitations  lui  firent  prendre  la  résolution  de 
passer  les  Alpes ,  seulement  avec  cinq  cent»  ehe- 
yma.  et  huit  compagnies  d'infenteiie.  Il  se  &it^ 
toit  Picore  de  tirer  de  puissants  secours  de  FAl* 
lamctgne,  et  il  espextùt  qu'avec  le  concours  et 
les  subsides  de  ses  aUiés ,  il  parviendront ,  non- 
seulement  à  repousser  les  Frauçsis ,  mais  à  faire 
la  loi  en  Italie.  Lorsqu'il  eut  franco  les  monts, 
il  apprit,  avec  étonnement,  que  Charles  VUI 
avoit  différé  son  expédition.  Les  troupes  aUe- 
mandes  ne  Tinrent  point  se  ranger  sou»  les  dra- 
peaux de  l'ehipereur  ;.  et  ses  alliés  n'ayant  plus 
besoin  de  ses  secours,  lui  firent  entendre  qu'il» 
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ne  seroient  point  fêchés  de  le  voir  retoumep  eiï 
-493-1499  , 


"^^         Allemagne-Masiinilien,  quidésiroitde  se  signa- 


ler par  quelque  action  d'éclat ,  leur  proposa  d'at- 
taquer la  ville  d'Asti.  L'exécution  de  ce  dessein 
fut  contrariée  par  ta  division  qui  s'étoit  mise 
entre  les  Vénitiens  et  le  doc  de  Milan.  Enûn, 
après  qu'on  eût  rejeté  plusieurs  autres  plans  d'o^ 
pérations ,  on  consentit  à  ce  que  l'empereur  en- 
treprît le  siège  de  Livpume  ,  pour  détacher  les 
Florentins  de  l'alliance  qu'ils  avoient  conclue 
aveclaFrance.il  bloqoale  port  de  cette  ville',avec 
une  flotte  équipée  dans  celui  de  Gênes.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher  l'entrée  des  secocu^ , 
et  sa  flotte  ayant  été  dispersée  par  la  tempête  ,  ii 
débarqua  ses  troupes  pour  investir  la  place.  Ses 
alliés  ne  s'empressèrent  point  de  lui  fournir  les 
renforts  et  les  sonunes  qu'ils  luiavoient  promis; 
et  même  les  généraux  vénitiens  traversèrent  les 
opérations  du  siège.  A  la  fin  ;  pénétrant  leurs 
véritables  desseins,  et  fatigué  de  tant  de  traver- 
ses ,  Maximilien  fit  des  reproches  amers  aux 
ambassadeurs  des  états  confédérés ,  et  sortit  d'I- 
Déc.  1496.  talie,remplid*indignation.  Ainsi  se  termina  cette 
expédition  romanesque  et  précipitée ,  qui  dimi- 
nua infiniment  la  haute  considération  que  l'em- 
pereur s'étoit  acquise.  (1) 

MaximiUen,  peu  de  temps  après  stai  retour 

(1)  Guicdardàii. 
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âllalie ,  fut  engagé  en  de  nouvelles  contestations  ^>^^^^ 
contre  la  France.  Charles  VIII  avoit  prorais ,  par  ^"^'  ^^^' 
lapaixde  Senlis,  de  restituer  Hesdin,  Aire  et  '  ^  ~'*^ 
Béthune,àrarchiducPhilippe, lorsque  ce  prince 
auroit  atteint  l'âge  de  vingt  ans  ;  mais  il  devoit 
garder  le  duché  de  Boiirgogne,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  réglé  judiciairement ,  ou  à  l'amiable ,  les  droits 
en  litige  au  sujet  de  la  succession  de  Charles  le 
Téméraire.  Philippe  eut  à  peine  dix-neuf  ans , 
qu'il  demanda  la  restitution  immédiate ,  non- 
seulement  des  trois  villes  que  nous  venons  de 
nommer ,  mais  celle  aussi  de  tout  ce  dont  la 
France  s'étoit  emparée  àlamort  du  duc  de  Bour-  '*!"• 
gogne.  Le  monarque  français  éludala  demande, 
aous  divers  prétextes  ;  et  l'affaire  demeuroit  in- 
décise, lorsque  ce  prince  vintàmourir.  Comme  ^^^  ^^^' 
il  ne  laissa  qu'une  fiUe ,  la  couronne  appartint  au 
duc  d'Orléans ,  qui  prit  le  nom  de  Louis  XII  en 
montant  sur  le  trône ,  et  qui ,  se  séparant  de  sa 
première  femme ,  épousa  Anne  de  Bretagne  ,  la 
veuve  de  son  prédécesseur.  L'archiduc  adressa 
au  nouveau  roi  des  réclamations ,  qui  furent 
écoutées  moins  fevorablenlenf  encore  que  les 
précédentes.  £n  conséquence  ,  Muximilien  en- 
gagea la  diète  à  soutenir,  par  une  députation  , 
les  droits  de  son  fils,  et  fitentrer  en  Bourgogne 
une  armée  de  troupes  autrichiennes  et  de  Suisses , 
qui  étoit  commandée  par  Guillaume  de  Vergy. 
Cette  armée  éprouva  peu  de  résistance  au  com- 
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^   — -  mencMnentjmaUlesSciifiaes,  OU  s'^aiit  mutinés 

P'   '  ■  parce  qu'on  ne  les  payoit  point ,  ou  a'étant  laissé 

'■^  — '«gs-  corrompre  par  l'ennemi ,  se  débandèrent,  etles 
Autricbieiis  fiirent  forcés  de  se  retirer  dans  U 
Franche-Comté.  JUhûs  XII,  qui  songeoit  alors 
à  aUiU]uer  le  Milanais,  fit  des  propodiioa»  de 

aJui]i.i49E.  p^j^^  qyg  Philippe  s'empressa  d'accepter.  Lea 
villes  d'Aire ,  de  Béthune  et  d^esdin  dirent  ren- 
dues ;  et  la  décL&i<m  des  droits  sur  la  Boui^ogue 
fut  remise  au  parlemept  de  Paris ,  ce  qui ,  pour 
i'art^iduc,  fut  l'équivalent  d'une  renonciation. 
Ce  prince  ,  comme  comte  de  Flandre ,  donna 
l'invetstiture  de  Boulogne  à  Louis  XU ,  de  qui , 
à  son  tour,  il  reçut  celle  de  l'Artois ,  du  Charo- 
lais  et  de  la  FlMuJre.  (i)  Maximilien,  à  qui  l'Ejn- 
pire  retira  son  a;^ui ,  fat  forcé  d'acquiescer  à 
cet  arrangement ,  quoiqu'il  en  fut  très- mécon- 
tent ;  mais  bientôt  les  habitants  du  duché  de 
Gueldre  et  de  la  Frise  lui  donnèrent ,  ainsi  que 
les  Suisses,  qui  étoient  excités  par  la  France  , 
assez  d'occi^tion,  pour  qu'il  ne  pût  s'occuper 
d'autre  chose. 

Après  la  conquête  du  duché  de  Gueldre  par 

Albert  de  Saxe,  les  prétentioa»  de  Charles  d'Eg- 

mont  avoien  t  été  somnises  à  l'arbitrage  desquatre 

électeurs  duJUiiu ,  et  déclarées  nulles.  Ce  duché 

i4y5.    ayant  été  reconnu  fief  de  l'Ëuipii'e  ,  Maximilicn 

(i)  Daniel,  Histoire  dç  France, toinIV,p- 602- 
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le  ttfnfera  à  Philippe  son  fils.  Charles  feignit  de  ^^s^HS^S^ 
souscrire  à  cette  «lispoaition  ;  mais  L'exécution  *^'  *"'' 
de  l'ordonïianËe  promulguée  pourla  levée  de  la  '^  '''"' 
taxe  établie  par  la'diètc  de  Worms,  ayant  excita 
du  mécontentenïent^'il  reprit  le«  armes  ,  et  à 
l'aide  des  habitAntâ-etdelaFranae^ il- recouvra 
la  plus  grande  partie  du  paya.  .Ceux  de  la  Fnse , 
encouragea  ,par  les  .succès  de  leurs  voisins ,  s'op^ 
posèrent  égalemeiït  à  l'exécution.. de  Tordon'' 
Q^nce.  Sous  prétexte  que  leur  proyince  ti'étoit 
point  un  fief  de  l'empire ,  ils  xefiisèrent  de  re^ 
courvoîtrejyt>ertdeSaXe,quienavoitéiénommé> 
gouverneur,  et  ilsae  nûrentsoUs.la  proteclioA 
du  duc, de  Gueidre.  Ce  fut  en  vain  qu'Albat 
youlutétooff^'cette  double  révolte.  Après  s'être 
rendu  maître  de  Ruremonde  et  de  Venk»,  il  fut 
forcé  de  lever  le  siège  de  Nimègue.;  et  à  la  fin:,  ^^  . 
il  conclut  upe  trêve  de  six  mois.  Avant  qu'elle 
lut  expirée ,  Masimilien  s'empressa  de  iSéunir  sei  ' 
Iroupeset  de  marcher  contre  la  Gueldre.Iln'bb' 
tint  point  les  succès  qU'il,avoit  espérés.  Ledoc^ 
souten^par'laFrancejre)3i3taàtous'sesejBK>rts;  et 
l'empereur, «spérantètreplusheuKKÈi en  Suisse^ 
abandonna  une  entreprise  iafiructaense.'  Feu^  de 
le(apsaprès  son  départ,  lesducsdeClèves  etde  J» 
liers,  àquiilavoit  remis  la  ccgaduitede  la  guerre^ 
conclurent ,  par  la  médiation  de  Jjoms  XII ,  un« 
paix  par  laquelle  Cfcarles.d'E^ont  rétmtlapla» 
grande  partie  du  d^iché  de  Gueidre.  '    ■'    ■ 
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—  —  Les  projets  de  Charles  VIH  et  de  Louis  XIÏ , 
<*»?■  XXI.  p^jyj.  jj^  conquête  du  royaume  de  Naples  et  du 
'495— >499'  ijijjaQaia  ^  avoient  fait  sentir  à  Maxiniilien  les 
avantages  qu'il  auroit  pu  retirer  d'une  alliance 
avec  les  Suisses,  que  leur  esprit  belliqueux ,  et 
la  position  de  leur  pays,  auroientpu  rendre  les 
arbitres  de  l'Italie.  En  conséquence ,  il  s'étoit  ef- 
forcé de  se  concilier  l'amitié  des  cantons  helvé- 
tiques, etdeles  détacher  des  intérétsdelaFrance. 
11  avmt  réussi,  jusqu'à  un  certain  point,  près 
des  cantons  aristocratiques;  mais  l'influence  plus 
grande  et  les  dons  des  Français  ,  joints  à  une 
haine  invétérée  contre  la  maison  d'Autriche  , 
avoient  fait  échouer  tous  ses  efforts  dans  les 
cantons  démocratiques.  MaxiniiHen ,  très- piqué, 
s'eSbrça  de  diviser  entre  eux  les  états  helvéti- 
ques, et  de  leur  arracher,  comme  chef  de  l'Em- 
pire ,  les  secours  qu'il  n'avoit  pu  en  tirer  en  qua- 
lité de  chef  de  sa  maison.  Il  les  avoit  donc  re- 
quis, durant  la  guerre  de  Bourgogne,  et  pen- 
dant son  expédition  en  Italie  ,  de  lui  fournir, 
comme  membres  du  corp*  germanique ,  un  con- 
tingent en  hommes.  11  leur  avoit  également  com- 
mandé de  se  soumettre  à  l'autorité  de  la  chambre 
impériale,  et  de  payer  la  taxe  afièctée  à  l'entre- 
tien de  cette  institution.  H  les  avoit  sommés  aussi 
d'accéderà  laligue  de  Souabe ,  espérant  que  leur 
refus,  les  broiailleroit  avec  cette  confédération 
que  l'accroissement  deleurinfluenceinquiétoit, 
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et  qui  voyoit  avec  peine  les  tentatives  qu'ils  fai- 


soient  pour  qoe  la  ville  de  Constance  devîm  par-  *^P*  '"^ 

tie  intégrante  de  l'union  helvétique.  .  •*^*"'fe9^ 

Les  Suisses  ayant  reiusé  de  se  reconnoître 
membres  de  l*£mpire  ,  et  de  fournir  tes  contin- 
gents d'hommes  et  d'argent  qu'on  leur  avoit 
demandés ,  le  pape ,  à  l'instigation  de  Maxioii- 
lien ,  les  avoit  excommuniés  comnïe  adhérents 
de  la  France  ^et  la  chambre  impériale  avoit  exercé 
contre  eux  toute  la  plénitude  de  son  autorité. 
Des  contributions  avoient  été  levées  à  main- 
armée  ,  et  l'abbé  et  la  ville  de  Saint-Gall  cités 
devant  la  diète.  Le  comte  de  Sfu-gans,  co-bour- 
geois  de  Schyritz  et  de  Claris ,  et  le  comte  de 
Werdenberg ,  l'un  'des  membres  de  la  ligue  grise^ 
avoient  été  mis  au  ban  de  l'Empire.  Ces  procéf- 
dés  violents  avoient  rém^i  tous  les  états  helvéti- 
ques, et  porté  sept  des  anciens  cantoos(i)àfur4 
tilliance  ^vec  detix  des  ligues  rhétiennes,  qui 
étoîent  fréquemment  en  querelle  avec'le  gou-f' 
vemement  du  Tirol.  [ 

C'éloit  au  milieu  de  toutes  ces  contestations 
que  Louis  X|I  étoit  mpnté  sur  le  trône  de-Francet 
Ce  prin£e  avait  pris  le  titre  de  duc  de  Mitau ,  et 
s'étoit  préparé  à  &ire  la  conquête  du  Milanais. 
Maximihen  avoit  donc  enjoint  aux  Suisses  de  ne 


(i)  Le  canton  de  Berne,  qnia'^toit  efforce  de  préve- 
nir la  rupture  avec  la  maison  d'Autricha ,  fut  excepta. 
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^^^^^  point  favoriser  ,  coirtre  un  feùdaUùre  de"  l'Em- 
piré, les  projets  du  roi  de  France  ,  et  il  les  âvoit 
sommés  de  fournit  dn  cc&ïtiiigent  de  six  iiiille 
hommes',  pour  appuyer  les  droits  de  son  fils  dur 
la  Succession  de  la  maison  de  Bouï'go^e.  Ha 
àvoienl  demandé  ,  '  pour  toute  réponse ,  qu'on 
mît  fin  aux  exactions  de  la  chambre  impériale  , 
et  avoîent  èxprijné  la  résolution  de  garder  la 
neutralité.  Dans  cet  état  des  choses,  une  étin- 
celle avoitallumé Uti  incendie.  La  régence  dlns- 
|*uck  et  les  ligues  grises  se  préparoient  à  tenir 
»*99-  un  Congrès  pour  régler  les  différends  qui  subsis- 
tbient  eiiti-e  elles,  loi^que  des  marodeurs  tîro- 
Uens  étoient  tombés  sur  la  vallée  dé  Munster ,  et 
avoient  été  repousses.  L*s  Tirôliens  s'étoiènt 
adressiés  a  la  ligue  de  Souabe ,  qui  tenoit  une  asr 
sepitdée  à  Constance,  et  les  Grisons  avoient  de- 
mandé des  secours  aux  Suisses ,  leurs  alliés.  Lea 
tôftfédérés  helvétiéns  ayant  l'avantage  dans  tous 
les  «jmbats  j  MaximiUen  avoil^iàit  la  paix  avec 
le  duc  deGueldre  ;  et  il  s'étoit  trànspdrté ,  avec  six- 
mille  hommes  ,  à  Fribourg  en  Bris^w.  Il  y  pu- 
Hia  un  manifeste  violent  ,■  où  il  traita  les  Suisses 
de  rebelles ,  et  reijtrit  tous  les  état*  d'Allemagne 
de  l'aider  à  souméltre  d'opiniâtres  paysans.  S'é* 
tant  avancé  jusqu'à'  Constance ,  où  ses  forcés 
principales  étoient  réunies  ,-il  fit  ses  dispositions 
pour  attaquer,  L'iemiemi.  Les  chefe,  des  troupes 

alleqEiândea  i^efiuÈcaifc  de  le  secottder.  M^^imi-^ 
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lien;,  ayant  rangé  ses  troupes  en  ordre  de  ba-  — • 

taille  devant  les  portes  de  Ul  ville ,  et,  leur  ayant  ^*^-  ^tii; 
proposé,  dp  les  conduire  en  perpcmne  contre  les  ■'^a*-»^!»- 
Suisses,  qui  étoient  campés  àpeu.de-diatanoe, 
elles  Jui  répondirent  qu'elles  ^îétoienl  rassèm- 
Wées,  non^ur  spuiller  leur  ^ire  ai  combat- 
tant çont^-e  leç^pâtiip»  des  A'pes^  mais  poùr:déi 
feidre  leftfi-patièrea  d'Allemagpe,  jMaxiniilien , 
iadigné ,  sortit  de  Constanqe ,  fst^s'étïintrendu  à 
Liodau ,;  il  fit  marclier  conti^e  Sojeare  seize  nwUe 
bqmpies  de  ses  propres  troupes,,  qjii  étoient  ans 
or^rç^.dn  cQipte  de  Fiursteijberg, ,;^es.  Autri* 
cb^^  investirent  le  poste  cl«PQp(,a(îli,i  que 
déftn^it  un  pçtit  corps  de  conférés.  Tout 
à^Gpnp  six  nijlle  Sqissfis  pajjms^en^iet  «Jtaquent 
rQpRçmiaveclatuEJLntçépiditeaccqutwmée.Aiffèa 
un,  «fombat  opini^ti^ ,  Jea  AutricOuens  fijrent  dé^ 
failfl  y  ijvef  perte  de  quatre  w^le  hommes.;  et  Jeuij 
généra  «^  pIpWWrf  seigneurs  i;estirent  suf'.lo 
champ  dp.h^^ajlle. ,.;,;.,,,  ..,,..   ;tf    ' 

;  Màitirtiilien  ,  iàtigtié^ei^cette  guêtre' désai- 
trenàe  ,  écottta'  fes  pttjpo^onsi  qm  ^ù  ftu-cnt 
faites-,  etîcojïclut  la  pais.  LescteifiWéiésrebon-  Sept.  »4f,<> 
mirent  aes-droit^gur  le  Preltigau  ;  trtr  soumit  à 
la  décision  de  l'évêqné  d'Atigsbburg',  tés  contes- 
tations qui  s'étoiemt  élevées  entre  le  :gouvei;nfi- 
meBt.du  Tirolet,l!évèque;de  Cpi]tft;.etil;fui  aiv 
rÉïé  que  tons  les  diffirendsqtn  «irviendrOieut 
eoire  les  parties  contractantes  seroient  j  ugés  par 
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-'—'■'  '"■'   des  arbitres.  Les  cantons hdvétlques  forent  re- 
^'       '  connusnon  justiciables  delà  chtuiibre  impériale , 

,1493—1539.  cLe^^ptg  (Je^oute' taxe  et  contribution  impo- 
sée par  l'empereur; 

Ainsi  fat  tetminéè  cette  guerre  si  longue  et  si 
meurtrière  que  se  6rent  la  maison  d'Autriche  et 
ics  Suisses  ;  ainn^fnt  établie  ^indépendance  réelle 
des  états  helvétiques;  quoique  leur  confédéra- 
tion n'ait  ëté'reconnué  par  rÊmpiré  que  plus 
d'un  siècle  et  demi  après  cette  pacification.  Les 
settours  efiGcacea  que  les  Suisses  prêtèrent  aux 
GriSdns ,  portèrent  d'autres  cantons  'à  recher- 
cher leur  alliance  ;  et  dans  l'espace  dc  queues 
années  ,  la  confédération  Tut  complète  par  l'ac- 
cession ite  Bâie ,  d^cbaffhouse  et  d'Appenzel. 
Depuis  cette  ^ôquë ,  leia  habitants  des  treize 
cantons'  j' retranchés  derrière  leurs  montagnes , 
ont  maintenu  leur  liberté  et  lent  ihdéperiddnce 
politique  ;  ils  ont  pris  rang  panBi  les  (rtùssaricea 
de  l'Europe ,  et  ils  n'ont  ea  à  repÔttsstS:  aucune 
attaqueextérieure,  jusqu'à  l'invasion *desFràn- 
Qab,,.  qiii  porta  unerilde  atteinte  àlàKberté  et  aux 
anciennésiiistitutionsde  ce  peuple  généreux.  (1) 

CO  Pirkheimer  de  Bello  HfUyetico.  —  Planta.  — 
Ts  chômer. 

*  LesefieudemttTcuide  cetteinTasioD  oDtét^  rfpàr^s,  antaot 
^11  iftoii. .pos^b, .par  h  pnituDtè  laMJation  ie  l'en^terc» 
T^Ktahia^,,  ^uj  *  ttfbami  cat  aacieD  édifice  jnu  ms  Ims^s  «nti- 
qaes,  elr«ucTTêk»lieiu'dEruDioafaelTëuque. 
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CHAPITRE  XXII. 

^439  -  '5o5- 

Z/WiaXUfaU  laconquéteduMiïànau.—Ludoi^ 
Sforce  recouvre  la  plua  grande  partie  de  ce  ducTié* 

—  TeniaUva  que  M jtKlMlLlKxfaiUn  faveur  d* 
Itiidovic.  —  Louia  X/I  envoie  de»  renfi>Ma  doJt* 
le  JHilanaiê.  —  Sforce  eUfait  pt^onnûer,  et  toiU 
le  tiuché  de  Milan  ealrecon^uia  jpar  les  Françaie. 

—  F'aina  efforts  de  M^XIMIUEN  pour  tirer 
des  secours  du  corps  germanique,  —  Dicte  d» 
ff^orma,,et  élaèlisaemeat  d'un  conseil  de  régence. 

—  Trêve  conclue  entre  Louis  X/fet  MÀXlMt" 
X.lEif.  —  Conquête  et  partagé-  du  royaume  de 
Naplea ,  effèciuès  par  lea  rois  de  France  et  £Ara~ 
gron.—^  Traité  dé  Trente, conclu  erareLouiaXIf 
et  M-dXIMILlES.  —  MaximimeU  s'efforce  de 
faire  itpe  croisade  contre  les  Turoa.,—-  Origine  de 

l'union  électorale*  —  Guerre  pouf,  la  sucveesio^ 
de  Bavière.  —  États  dont  Maximiumw  fait 
Vacquiailifui. 

IMâximilien  n'avcât  été  porté  à  traiter' avec  ^^^^^ 
les  Suisses  quie-  pour  prêter  Ae»  aeconrs  pluâ  ef-  *^  ^^^'^ 
ficaces  ail  duc  de  îkfilati  contre  la  EVance;  maÎB  »*»-»5»5. 
Louis  XIX ,  en  sa  qualité  de  médiateur  ^  trouTU 
i&  joQ^ca.  de  tirer  ealongueur  foâ  négociations , 
et  avant  la  signature  du  traité,  il  avùt  exécuté 
son  projet  d'iuvasicm  du  â^anaifr.  i-  •  -. 
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■^'-  La  mort  de  CharlesyiII  occasionna  un  chan-; 

cil.  xxll.    geujgjjt  momentané  dans  la  situation  politique 
»49»— »     •  jg  lltalie.  Xôuis  SII ,  au  -lieu  de  ■suivre  ouver- 
tement l'exécution  des  desseins  que  son  prédé- 
cesseur avoit  eus  sur  le  royaume  de  Naples ,  sou- 
tint ses  .pj-éteçtioîis  persQ^HieUes  au-  dacbé-  de 
Mflaïï.  Il.gago*lep8pe:AleSarrt)r«VI ,  en  lui  pro- 
Q]ettantde'J',âi.der  à  soumettre  laxRontagne ,  et 
surtoiït(>ën  cpéànt  César  fiorgia ,  'son  fils ,  dtic  de 
iValentiiïéiB ,  avec  tmè  pension  de  30,000 livres, 
«1  Itii  coiïfèi^ïM;  un  Conimaiidemcnt  important 
mgàgéant  à  lui  procurer 
de  la  ,inaispn  royale  de 
!  ligue  cflèj^sive  ayec  les 
i  par.l'ofire  de  ÇFéojon© 
U  obtiat  aussi  le  paMage 
e  grandes  lacgesses  k  la 
poui. de  Turin,  et  eaxènonçant  à  toute  préten- 
■tion^^itdHchéde  Savoie.  Enfin ,  il  engagea  par 
Çromessesètparmenaces,  le?  FMïÈnlins  àgSrder 
■4a  Dé«ft*lité.  '-"^  — 

Louis  XII ,  ViOyant  Maximilien  trop  occupé 

-r,'— '•■  ■   çf^tf^  tesiBùiâseS'poiùr  qu'il  lui  iiîti  pcKsib}eîde 

'-•  ■'  ■'■'    Jàirîg^i;  300,-atteDtion  versles.affaire6d'ltiiliûj^'ct 

■-.-y.,,  Jte roi deWaplestropéloigné'fet trop peiipmssanlt 

.poufp  prêter  .deâ  secours  réekiau  duc  de  Milanjj 

yeniptessa  ^Q'Saettre  en  éocéou^on'Saepix^ets. 

Soa.tujajjée^;  qu^  se  œontoità  vingt-deux  mille 

hooiines ,  y  cfoapx'm  cinçtmiUeâociiSfieSj'pa^lcq 
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Alpes  à  lafipdwmdis  de  juillet.  Elle  étoit  sous  "'  '  ■  '^ 
k  commandoment  de  TVivulce ,  célèbre  génénd  ^'  ^^ 
milanais ,  qui  avoit  d©  grandes  relationsdansson  M»—»»™ 
pays,  et  qu'une  liaiive  implacable animoitcontre 
Sforce  qui^l'avoit  banni.  Le  duc  de  Miian,  ne  se 
rejio^nt  pas  unâquemèrit  sur  ses  prcfprës  forces, 
engagea  le:aaHan.iBajazet  à  décider  la  guerre 
ms.  Yénitifins  ,1  et  aj^ela  à  son  seeours  le  roi  de 
Napleâ:  et  Masimilien.  Cependant ,  il  avoit  ra^ 
semblé  urte'asméei  suffisante  pour  défendre  aèâ 
états  ;  elîl  espérmt: faire. tir-**  la  guefire  en  lon- 
gueur ,  jusque  ce  qu'il  eutreçbdes secours  de 
ses  alliés.  Mais  il  fut  tr^i  par  la  lâcheté  ou  là 
TéndlitédeceuxauxqueJs  il  aroit  donné  sa  con- 
fiance. Sesrtroupes  se  retirèrent  devant  leii 
Erançais ,  ei  livrèxent  ses  places  fortes,  les  unes 
^rès  les  àutjies.  Abandonné  de  tous  ,  il'  se  réfù- 
.^j  :non  sans  ^beaucoup  de'peiite  ,  avec  sa  fa'- 
.mille  et.  ses  trésors  dans  le  Tirol;  Vingt  jourâ  '  '  " 
a^ès  TappasitioA  des  troupes  françaises  dans  le 
^anaiâ^la  capitale  seiréndit-  et  Louis  iXlIj 
entra  en  triptnphdj  Je  6  oe^Dbre.:^4!g9.  C&priïifft 
jemit  .entre  les  maiils.  de  Trindce-,  les  renés  «ifa 
^quveameiTKiwt  j  et  retourna  à  Paria,,  emmwiatll 
avec  lui  Isabelle  et  jErançûis^  (1)  la  veuVe  el-l* 
âb  de  Jean  Galéas^  neveu  du  duc  de  JVUlan,., 


,    /i)  Frttnfoift  fiMtrAwcé  tferobMSsqr  l'A»*  eccl^BÏa»^ 
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"—■  ■*-■'  ■  Ludovic  arriya  à  Ins^n-uck,  presque  en  même 
ch.  XXII.  jg^pg  qyg  ]jj  nouvelle  de  son  infortune.  Maxi- 
'*98— '  inilien  lui  prodigua  les  marques  .  de  considé- 
ration ,  et.  lui  promit  de  {^oAipta .secours.  Le 
duc  satisfit  à  l'a.vidité  de.  Tempereur ,  en  lui  don- 
nant une  p*fftie  des  débris  de  son  naufrage. 
Maxiniilieu ,  soit  que  ce  £âtimpnissanceréelle ,  ou 
l'eilet  de  ses  profusions,  n'ayant  pas  tenu  sa  pro- 
messe ,  Ludovic ,  qui  apprit  que  ses  sujetft ,  feli- 
gués  dujoi^  des  Français,  soupiroient  après  son 
retoiu-  y  prit  à  sa  solde  huit  mille  Suisses  et  la 
fameuse  garde  bourguignone  qui  se  mpntoit  à 
quinze  cents  chevaux.  S'étant  mis  à  la  tête  de  ces 
troupes ,  il  entra  dans  le  Milanais ,  dont  lés  habi- 
tants le  considérèrent  comme  leur  libérateur. 
Les  villes  s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes ,  ou  de  se  soumettre  à  son  autorité.  Son  ar- 
^ée  grossissant  à  mesure  qu'il  s'avançoU,)anoii- 
X«  5  F^T.  yelle  d'un  soulèvement  opéré  dans  la  capitale', 
Ini  fit  j)res3er  sa  marche.  Les  habitants  avoient 
pris  les  armes^  et  Trivulce  çtoit  sorti  de  Milan, 
avec  ses  .troupes,  pour  t&cher  de  conserver 
iMQrtaraetNovarrB!y.les  seules  places  qui  fussent 
encore  en  la  possession  des  Français,  Ludovic  , 
snivant,  avec  autant  de  rs^dité  qne  de  résolu^- 


fûï  permis  a  IsabelTê ,  sa  mère  ,  3e  se  retirer  à  Naples  , 
oii:clte  n'arriva  -que  pour  être  -téftunn  àe  la  révolution 
|E|a>  pc6cifiU.poiu)jai]uissa  (amitte  da  trAne. 
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tioTi ,  le  cours  de  ses  avanijiges ,  laissa  dans  sa  " 
capitale ,  son  frère ,  le  cardinal  Ascagne  j  pour  y 
réunir  des  renfort? ,  et  lui-m&HC  investit  No-  '™~' 
Ture  qu'en  peu  de  jour»  il  contraignit  à  capitu- 
ler, n  auroit  probablement  reconquis  ses  états 
aossi  promptenKent  qu'il  les  avmt  pa^us ,  si  le 
Ifemeux  chcviUïer  Bayard ,  qui  oommandoitdan^ 
la  citadelle  ^  n^voit  refusé  devouscrire  la  capitu'- 
Ution.  Ayant  fett  passer  son  courage  dans  le  cœur 
de  ses  soldats^  Bayard  défendit  jusqu'à  l'extré- 
mité ce  reste  important  des-eonquêtcs  que  les 
Français  avoient  jàîtes  en  Italie. 

Tandis  que  toute  l'Europe  fixoit  ses  regards 
6ur  ce  siëgê,  MaximiKen  s'efforçoit  d'arracher 
des -secours  aux  états  de  lïmpire.  Il  obtint  le 
paiement  des  sommes  que  la  diète  de  Worms 
avort  Totées  pour  le  maintien  de  la  paix  publi- 
que ;  et ,  sans  perdrôun  seul  instant ,  il  leva  des 
troupes  dans  toutes  tes 'parties  de  l'ÂIleniagne. 
Ce9fH:^parati&  alarmèrent  ÏJOtrisJBÏ,  et  le  firent 
songera  la  d^ense  de  âetf  propres  états.  M^, 
soit  par  un  motif  secret ,  sok'pai*  quelque  évé^ 
nement  imprévu  dont  l'ilistoirfe  he  fait  pas  men- 
tion ,  Maxiniilien  suspendit  Soudain 'ses  arme- 
ments, ce  qui  permit  au  roi  de  France  d'envoyer 
en  Italie  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ^  et 
quinze  mille  homoies  de  pied-,  dont  4ix  mille 
étoient  des  Sfcâsses.    .  ,  .       - 

L'aj^rùche  de  c^tteartnéç  n4'parut.pai3  inti- 


\ 
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r^iisèrent  de.  se  battre  contxe  Isura  frères  ,  et 
présentèrent  un  ordre  par  lequel  leur  gauver- 
nCTnent  leur  enjoignoit  de  retourner  dans  leur 
pays.  Ludovic. leyr  rapp«Ile*n  vain  le  devoir  et 
l'honneur.  Tout  ce  que  ses  largesses,  ses  prières 
et  ses  larmes  pej^vent  en  obtenir  ,  c'est  la  per- 
mission de  traverser  avec  eux  rarmée^nneraie , 
déguisé  en  simple  soldat.  C'étoit  une  nouvelle 
pei^die.  il  ne  fut  pqa  plutôt  entre  les  Kmgs  de? 
Français ,  qu'il  fut  livf  é  par  ceux  en  qi^  il  s'étoii 
confié,  ûn'le  fit  prisonnier,  et.il  fut  coridjiit  ea 
France  suT'ieKv^anjp  (i).  :, 

,  {i)'Corio  ,  Storia  diMOano^  p.  <^. -^  Gaicctardini , 
LSb,  V.  -—  Murutori ,  an..  î499  '^t  iSoo.'  —  Stnivius.  — 
Daniel.  -••'BaTre.'—Fugger,  Gérard  dé  ftoçi  ^~  S-charr 
ner.—MuUer.  i —  TVatteviUe^  —  Planta ei^aVreshis- 
torifîns  de  la  Suisse. 

Ludovic  SFo^cé  fut  renferme  rigoureusement ,  dans 
iinâpparfemrtitobsdiri  àLis-Saint-George  en  Berry  ,   ' 
puis  au  château 'db  Loches.  Au  bout  de' cinq  ans  j  îl  lui 
fut  peMnis  ,  à  la  demande  de  Masimilien  ,  de  se  livrtr  j' 
dfmauiirii7«n-d&i{U9lques  lieues,  au  plaisir  delà  châss» 
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La  conquête  du  Milanais  et  L'emprisonne-  '^"^"^*' 
méat  de  Ludovic  ,  afEligèreat  d'autant  plus  *^-^^'ï' 
Maxinrilien,queLoui8XIlannonçoitl'intention  '^W"'*"*» 
â'entrepirendre  ,  à  l'exemple  de  son  prédéce»- 
seuT;  h  conquête  du  royanme  de  Naples.  En 
conséquence ,  il  reàiubla  d'efforts  pour  expulser 
lesFrançais  de  lltalie .  Il  fit  alliance  avec  Frédéric, 
mi  de  Naples  ;  il  promit  de  le  secourir  en  cas 
d'attaque ,  et  dène  conclure  ni  paix  ni  trêve  sans 
j|on  iconsentement.  L'empereur  entra  également 
ou  négociation  avec  les  Suisses ,  qui  disputoient 
à  I4 .France  le  bailliage  transalpin  de  Bellin:- 
ztme  ,  et  il  engagea  six  cantons  à  renonvelev 


et  à  d'autres  dirertisscments.  II  monrnt  àtaa  cette  cap- 
tivité ,  çn  i5io ,  laissant  deux  fils  ,  Maxinûliea  et  Fran- 
çois ,  qui ,  par  un  singulier  coucoura  d'événements ,  ont 
régnd  sur  le  Milanais.  Les  historiens  des  autres  nations 
se  sont  re'unis  pour  reprocher  aux  Suisses  leur  perfidie , 
et  les  leurs  ont  tenté  vainement  de  les  disculper,  ea 
accusant  de  cette  trahison  un  gcddait  d'Uri.  Mais  nul 
n'a  plaint  le  sort  de  Ludovic ,  qui,  apr^s  s'être  va,  plii» 
sieurs  annies  ,  l'athitre  de  l'Itidie ,  après  avoir  été  placé 
an  rang  des  souverains  de  l^Euri^e,  et  s'être  alliéà  des 
empereurs  et  à  des  rois ,  a  passé  le  reste  de  ses  }onn 
dans  la  captivité.  Sa  perfidie  avoit  excité  une  horreur 
générale,  et  on  lui  imputoit  et  des  crimes  réels  et  des  - 
crimes  imaginaires.  Son  sort  prtiuvé'quë  la  bonne  foi  et 
la  probité  sont  les  meilleures-  sasvcgârdeB  cosune  les 
plus  belles  <|,QaUtes  d'un  pmc«.  .  .  > 
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t!^^=^  l'union héréditaîreaveclamaiflond'Autriche(i). 
Cb.  xxu.   gjjgp  ^  ^  assemUa  une  diète  de  l'Ejupire  à  Augs- 

t4w— >r'<»5.  i>om-g  ^  et  soiunit  à  cette  assemblée  sa  demande 
ordioatre  ;de  secâurs  contre  les  Tmta  ;  mais  il 
]a  pvi&  pkis  instamnfent  que  jaiitais  de  lui  pro- 
curer le»  moyetiA  de  réprimer  l'ambition  de  la 
France. 

Quoiqu'on  ne  doive  point  douter  de  la  sincé- 
rité de  Maximiliea  en  cette  conjoncture ,  l'évé^ 
nementa&umi  à  plusieurs  historiens  l'occaBioa 
(le  renouveler,  contre  ce  prince,  l'accusation 
d'inconatance  etdeYénalité,  bien  que  le  succès 
ait  dépendu  de  circonstances  qu'il  ne  pouvoit 
empêcher.  La  diète  déclara,  comme  de  coutume, 
que ,  jusqu'à  ce  que  la  tranquillité  intérieure  de 
l'empire  fôt  rétablie ,  et  qu'on  eût  institué  une 
forme  de gonvemementconvenableet une  juris- 
prudence fixé,  on  ne  devoit  entrefn'endre  au- 
cune guerre.  Cependant,  elle  consentit  à  prêter 
des  secours,  et  à  déterminer  les  contingents  que 
dévoient  fppçiùrlçs  ipembres  du  aHpsgermtuÙT 
qae.  EUe  envo^ya  même  une  ambiissade  aii  roi  d« 
*  France ,  pour  ouvrir  uiie  négocâatioi%relative- 
ment  au  Milanais.  En  retour  de  ces  concessions, 
Maximilien  consentit  à'  la  réorganisation  de  la. 
chambrç  impériale ,  qu?on  n'avoit  pu  soutenir 

(i)  Zmacàr  Berne,  6riv  Cnâerwàld  ,  Scttmtz  et 
Glam.  —  T'scharner.ttol.IIIfp.io^. 
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parce  qu'on  àvoit  manqué  de  fonds  j  il  acquiesça  ■ 

même  à  l'établissement  d'un  conseil  de  régence,  '"''"■ 
qu'ilavoitreprésentéàladiètedeWorms comme  'feS"'**- 
nn  empiétement  sur  ses  prérogatives.  Ce  conseil 
fut  destiné  à  tenir  les  rênes  du  gouvernement 
dans  l'absence  du  chef  de  l'Empire ,  et  dans  Tin- 
lervalle  d'une  diète  à  l'autre.  I)  fut  composé  d'un 
président  à  la  nomination  de  l'empereur,  et  de  * 

vingt  conseUlers  nOumlés  par  les  lecteurs,  les 
princes  et  états.  On  en  détermina  la  durée  à  six 
ans,'et  on  eu  fixa  la  résidence  à  Nuremberg.  On 
lui  accorda  la  faculté  de  dél^uer  son  autorité 
aux.^ix  électeurs ,  et  à  doiize  princes  qui  seroîent 
choisis  entre  les  caadidatsqii'on  auroit  présentés 
pour  )a  nomination  aux  places  de  conseillers. 

Maùmilien ,  après  avoir  nommé  président  ^  '*  '''«• 
Frédéric-le-Sage,ducde  Saxe,  s'empressa  d'ou- 
vrir ,  à'Nuremberg ,  le  conseil  de  régence ,  et 
l'engagea  à  convoquer  ses  délégués,  espérant 
conduire  plus  facilement  que  toute  la  diète, ime 
assemblée  de  dix  -  huit  personnes.  Il  lui  soumit 
un  projet  de  pfùx  par  lequel  le  roi  de  France 
devoit  recevoir  l'investitmre  du  Milanais,  payer  ^'-  '*••* 
cent  mille  couronnes  à  la  chancellerie  de  l'Em- 
pire ,  rendre  la  liberté  à  Ludovic  Sforce  ,  pro- 
mettre de  ne  point  attaquer  le  roi  de  Naples  avant 
trois  ans,  et  prêter  des  secours  contre  les  Turcs, 
Maisil  trouva  le  conseil  tout  aussi  intraitable  que 
les  états  de  l'Ëmpire.La  discussion  des  demandes 
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■"'     —  qu'il  avoiffaites  fut' renvoyée  à. la  pixicliaînft 

'   diète  ,  qui  dff\'^oit  se  tenir  à  Francl(n:t  ;  et  Vaut*' 

*499— 1  o  .  jjjjggj^jg  qui  étoit.allée  en  France,  ayant  conclu 

une  tFève.quj  devoit  durer  jusqu'au  mois-  de 

juillet  suivant,  on  invita  l'empereur  à  la  ratiâer 

sur-le-cfaamp.  

:  Maximilien  rejeta  avec  déâain  ces  proposi- 
tioiis  hmnHiantes ,.  et  ettipêdï»  le  conseil  de 
■  pousser  plus  loin  les  négociations.  Louis  Xïï  -, 
qui  ne  vouloit  pas  s'en^igerdans  dnéekpédition 
contre  lé  royaume  de  NajdeS',  tajit  qu^  aufoità 
Craindre  la  guerre  avec  l'Allemagne ,  ni  sans 
avoir  reçu  l'inv«stiture  du  Milanais ,  avoit  tracé 
sonpland'unemaniérresi  adroite  «t  si  compli- 
quée qu'il  étoit  aussi  difficile  de  le  deviner  que 
.  de  le  faire  échouer .  Dans  Je  temps  pm  il  pïatiqqoit 
les  princes  et  états  de  l'empire ,  il  s'adressa ,  avec 
non  moins  de  succès,  à  J'archiduc, Philippe, 
qui  avojt  uç  grand  ascendant  sur  l'esprit  dç 
son  père.  Il  se  concilia  l'amitié  de  ,ce  prince , 
jeune,  et  ambitieux, en  lui  promettant,  pbur  son 
fils,  qui  étoit  encore  dans  l'enfance,  la  .main 
, .  '  de  madame  Claude  de  France ,  avec  le  MUanaà 
en  dot,  et  en  s'engageant  ,à  ne  mettre  aucune 
opposition  à  ce-  que  Phil^pe  régnât  sur  la  Cas- 
tille  et  l'Aragon ,  dont  son  épouse  étoit  héritière 
présomptive.  Ébloui  par  ces  offices  brillante  ^ 
l'archiduc  s'efforça  de  réconcilier  Louis  IÇJÎ  avec 
Masimilien ,  ,^t  finit  par  vaincre  Ja  répuguanc» 
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^e  son  père  montroit  pour  entrer  en  négocia-  W'.^-isa 
tion.LeroideFrancen'ayantplusrienàredouter  **■  *^"' 
de  la  part  de  l'empereur,  put  s'occuper  de  l'éxé-  '♦99-'S»5*, 
cation  de  ses  projeta  sxnr  le  royatime  de  Naptes. 
Après  avoir  consolidé  son  autorité  à  Milan  ,  et 
aidé  César  Boi^  à  soumettre  la  ftomagne ,  U 
avoit  obtenu  saosp^e'le  ccmaenteinent  dupape: 
Il  n'étoit  pas  moiiùi  important  pour  lui  de  s'as- 
surer le  oamcourB  de  Fer(Unand-le~Cetholique  (, 
roi  d'Aragon,  ^ui,  maître  de  la  Sicile  ,  pouV'Oât 
fcôilementcontrarierl'expédition.Ceinoniarquei 
quoique  m»  au  roi  de  Naples  par  les  nœuds  d^ 
la  poHtiqutJet  par  les  liens  dusang ,  éeoutafavorit^ 
blement  la  proposition  qui  lui  fiit  faite  d'en  parta- 
ger les  dépcmilles.  En  conséquence,  Louis  XU 
et  Ferdinand  -condurent  un  trùté,  ^i  vertu  do* 
quelleroid'Aragop  devoilobtejiir,  pour  sa  part* 
la  Calabre  et  laPouille ,  et  le  roi  de  Fnince ,  pour 
la  sienne,  le  reste  du  royaume  avec  le  titre  de 
roi  de  Naples  et  de  Jérusalem.  Ce  traité  qui,  fijf 
cmclu  à  Grenade, dausle secret  le{4uApi:ofond, 
devoit,  lorsque  Tannée  firançaise  sproit  arrivée» 
Rome ,  être  communiqué  officdellementau  pape , 
pour  obtenir  sOfl  approbation ,  et  l'acte  d'inves- 
titure nécessaire. 

Ij'infortimé  roi  de  Naples  réclama  ^'ss^istance 
de  son"  perfide  parent.  Après  eu  avoir  reçu  les 
«ssui'anceB  les  plu»  f<Hine11es,  il  rcEoit  au  général 
espagnol,  à  Gonsalve  de  CcMrdoue,  le»  place* 

inST.  DE  LA  MAISON  D'Atrnt.-TaiMlt.  ^  "^ 
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■■■  "  ■ forte»  de  la  Pouille.  £n  même  temps ,  il  fit  des 

çb.7t?(u.  pj^pai^tift  pour  repousser  l'attaque  dont  il  étoit 
M99-i5o5.  jQgnacé.  Mais  JjouiaXII,  ayantobtenu l'acquies- 
cément  tacite  de  Maximilien,  fit  presser  lamarche 
de  ses'troupes.  Lorsqu'elles  fiirent  arrivées  à 
Borne ,  on  .pïiblla  l'acte  de  partie  ,  et  le  Pape 
fulmina  une  bulle  pfU'.laquelle  il  déposaFrédéric 
,So,.  et  accorda  aux  rois  de  France  et  d'Aragon,  l'in- 
yestiture  des  étals  de  ce  prince.  Frédéric  eût 
peioe  à. croire  à  cette  ligUe  ,  jiïsqu!à  ce  qu'il  eut 
yules  troupes  çspâgnolesse  réïjnir  ans.  Français. 
Pans  son  indignation,  il  renoncçàl^  cpuronoe^ 
presque  sans  avoir  livté  de  pombat  pour  la  dé- 
fendre, et  recourt  à  la  pro>tectioQ  du  roi  de 
France,  de  préférence  à  celle  de  Ferdinand  par 
qui  il  ayQÎt  été  si  indignement  tralii(i).  Frédéric 


■  (i)  Frédéric  fut  honorablement  traité  par  Louis  XII , 
cuiluidoiina  un  asile  enFrance,  et  lui  fit  une  pension  qui 
fut  payée  exactement,  m4me  après  que  ceroieûtperdulé 
rQyTOmedeNaples.Ferdinandjfilsaîneliupriiicedétrônéf 
fut,  malgré  les  promesses  les  pJusWennbl[es,  fait  pri- 
jlonBieraTarente,parGonsalyedeCordoue,  quJt'env^j^ 
^nI)spagne,ou  on  leretint  dans  uBe)H)n.oràlUe  captivité, 
jusqu'àsa  mort,  quiarriva  eu  i55o.  Alphonse,  deuxième 
fils  de  Frédéric ,  suivit  son  père  en  Fronce  j  et  César , 
"qui  éioit  le  iroisième,  trouva  un  astlè  à  là  cour  de  fot- 
rare.  Charlotte ,  leur  sœur,  épousa ,  en  premières  noces-, 
le  prince  Tarente  ,  et  en  secondes  noces.  Gui ,  comte 
de  Laval.  Anue  de  Layal,  qui  sortit  dece  dernier  ma* 
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«yant  abdiqué ,  ses  états ,  à  Texceptlon  de  Ta- 
rente,  furent  conquis  facilement   et  partagés 
entre  les  deux  Souverains  ,  conformément  aux  '"" 
termes  du  traité. 

Durant  le  cours  de  ces  opérations ,  l'empereur 
oontinuaànégocier,  par  l'entremise  do  Philippe 
Bon  fils  ;  et  il  finit  par  conclure,  à  Trente  ,  un 
traité  avec  le  cardinal  d'Amboise  ,  premier  mi-  Le  i 
Qïstre  de  Louis  XII.  Le  projet  d'unir  à  madame  '■ 
Qaude ,  Charles ,  fils  de  l'archiduc ,  fat  approuvé  ; 
et  l'on  projeta  de  donner  la  main  de  Marie ,  sœur 
du  jeune  prince,  au  premier  enfiintmâle,  qui 
naîtrait  au  roi  de  France.  Maximilien  devoit , 
pour  une  somme  fixée,  accorder  l'investiture 
da  Milanais  à  Louis  XII,  qui,  à  son  tour ,  pro- 
mit de  fournir  des  troupes  pour  combattre  les 
Turcs ,  de  iàvoriser  le  couronnement  de  l'em- 
pereur ,  et  de  soutenir  les  prétentions  de  la 
maison  d'Autaiche ,  à  la  réversion  des  royaumes  • 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  les  droitsde  l'archi- 
duc Piiilippe  sur  la  succession  aux:  couronnes 
d'Espagne.  Pour  sauver  l'honneur  de  Maximi- 
lien ,  le.  roi  de  France  consentit  à  ne  plus  tenir 
dans  une  prison  si  étroite  le  duc  de  Milan,  et  k 

riage ,  ayant  donne  sa  main  à  François ,  duc  de  la  Tr^ 
moaille  ,  fit  passer ,  dans  la  maison  de  ce  nom ,  les  pr^ 
tentious  de  la  sienne  au  royaume  de  Naples.  —  Guic~ 
ciardini.  —  Giannone.  —  Muraiori,  tom  X,  an.  i5o\. 
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'  rendre  la  liberté  au  cardinal  Ascagne ,  frère  de 
ce  malheureux  prince  (i). 

L'empereur  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l'inaction ,  après  avoir  terminé  de  la  aorte  ses 
démêlés  avec  la  France.  Préoccupé  d'une  pro- 
phétie qui  sembloit  dire  qu'il  étoit  né  pour  être 
un  conquérant  célèbre  (a) ,  ou ,  ce  qui  est  le  plus 
probable,  poussé  par  son  génie  inquiet  et  rottia- 
nesque ,  il  chercha  à  faire  une  croisade  qu'il  de 
proposoit  de  conduire  en  personne.  Connoiâsant 

'  ht  lenteur  des  diètes  et  des  consals  de  régence  , 
il  ne  réclama  point ,  dans  les  formes  ordinaires , 
les  secours  de  l'Empire  j  il  scdlicita  les  prmces  et 
états ,  chacun  en  particulier,  soit  de  vive  vmx^ 
soit  par  écrit.  Ses  espérance  n'en  furent  pas 
moins  frustrées.  Les  électeurs, aulieu d'accéder 
à  ses  demandes ,  se  plaignirent  de  la  mamère 
illégale  dont  il  avoit  agi ,  et  s'assemblèrent  à 

'  Gelnhausen ,  où  ils  formèrent  la  célèbre  unioa 
^ectoride.  Ils  convinr^itde  ne  jH-endre,  que  de 
concert ,  aucune  résolution  sur  les  afifaires  pu- 
bhques,  et  d'être  toujours  d'une  même  opinion 
dans  les  diètes.  Pour  maintenir  leurs  privilèges, 
et  prévenir  les  empiétements  de  l'empereur ,  ils 
convinrent  de  se  réunir  tous  les  ans ,  pour  dé- 
Hbérer  sur  les  affaires  de  l'Empire. 

(i)  Guicciardini.  —  Daniel ,  Histoire  de  France.  — 
Giannone ,  Histoire  de  Naples.  —  Muralori. 
(a)   fV9issKmis,p.^'j. 
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Maximilien  ressentit  vivement  celte  injure ,  '  '  "  " 
et  il  ne  fiit  pas  moins  siSègé  d'avoir  été  trompé  ^*^'  ^'^'' 
dans  son  attente.  H  envoya  im  ambassadeur  à  '*îi9~"**  • 
Gelnfaausen ,  et  reprocha  amèrement  aux  élec- 
teurs leur  conduite  ,  ceu^-ci  répondirent  avec 
aigreur  à  ses  reproches.  Il  leur  ctHumanda  de  sç 
séparer,  mais  faravant  son  autonté ,  ilsdressèrent 
une  lirtc  de  griefs.  Un  grand  nombre  de  cttuse» 
.concoururent  à  écbftufier  la  querelle.  L'empe- 
reur avmt  tenté  de  renverser  la  chambre  impé' 
nale  et  leçons^  de  régence ,  etde  les  remplacer 
par  le  tribunal  que ,  dans  ta  suite ,  on  a  appelé  con- 
seil aulique.  Ce  tribunal  avait  été  originairement 
institué  dans  les  domitineaautiiciiiens;  mais,  en 
iBioo,  Maximilien  avoit  persuadé  aux  états  de 
l'Empire ,  eu  leur  permettant  de  nommer  huit 
nouveaux  conseillers,  d'acquiescer  à  ses  empiétO' 
mefits,  surla)uridictiondelachambreiDipériale, 
hes  états ,  comme  il  l'avoit  probablement  prévu , 
avodenthientotnégligé cette  nomination,  etreni' 
pereur  avoit  inûué  seul  sur  le»  opérations  dif 
tribunal.  Il  n'avait  éprouvé  qu'une  foible  oppo- 
sition, t«nt  qu'il  n'avoit  été  question  que  d'aûaire^ 
de.  peu  d'importance,';  mais  il  avûil  excité  le» 
alarmes  de  tout  le  collège  électoral,  lorsqu'il 
avoit  fait  citer  l'électeur  de  Cologne  pour  une 
querelle  élevée  danslaviltedecenom.Ce  corps 
avoit  fait  de  foi-tes  représentations  ,  et  soutenu 
que  l'établissement  du  nouveau  tribuna}  étoit 
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'  contraire  aux  lois  de  l'Empire ,  et  que  c'étoit 
'    une  infraction  aux  droits  de  la  chambre  impé- 
r;ale(,). 

La  teiitative  que  fit  l'Empereur  pour  ériger 
rAuli'iche  en  électorat  fut  un  autre  grief.  On  s'y 
opposa  avec  plus  de  chaleur  encore,  qu'à  l'ins- 
titution du  nouveau  tribunal.  Les  électeurs  , 
.  dariK  une  seconde  assemblée  tenue  à  Francfort , 
renouvellèrent  leur  pacte  d'union ,  et  prirent 
enlr'cux  des  engagements  pour  assurer  le  main- 
tien de  leurs  droit»,  et  prévenir  l'entrée  d'un 
nouveau  membre  dans  leur  collège. 

HeureusementpourMaximilien,  et  pour  l'Em- 
pire ,  le  Pape  ni  le  roi  de  France  ne  pouvoient 
ni  ne  vouloient  profiter  de  bes  troubles.  La  que- 
relle n'étant  point  entretenue  par  l'étranger  , 
toutes  les  parties ,  au  bout  de  quelque  temps ,  se 
montrèrent  disposées  à  traiter  d'un  accomode- 
ment.  La  mort  du  duc  de  Bavière-Landshut ,  et 
la  crainte  qu'il  ne  s'élevât  de  nouveaux  troubles 
au  sujet  de  la  succession  de  ce  prince,  portèrent 
l'empereur  à  feire  quelques  sacrifices.  H  recon- 
nut légales  les  réunions  d'électeurs,  et  renonça 
au  projet  d'éri*;er  l'Aulriche  en  électorat.  En 
retour,  le  collège  électoral  consentit  à  ce  que  le 


(i)  Puetier's  Development , p.  241-557.- 
t-Mij,  f-.  599.. 
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conse^  aulique  conlinuât  à  exercer  la  j  uridiction  ' 
qu'il  s'étoit  attribuée  (1), 

Maximilien ,  malgré  tous  ces  démêlés,  n'avoit 
pas  renoncé  à  son  projet  de  croisade,  D  s'étoit  ef- 
forcé de  lever  une  araiée  de  volontaires,  etd'ex- 
citer  l'enthousiasme  des  seigneurs  allemands  , 
en  annonçant  divers  prodiges  que  l'on  considé- 
roit  comme  des  preùvesréelles  de  l'intervention 
de  la  divinité.  Dans  une  lettre  circulaire  adressée 
aux  états  d'Allemagne ,  il  dit  :  «  Une  pierre  du 
»  poids  de  deux  cents  livres  (2)  est  tombée  i-é- 


(1)  Siruyius.  —  Barre.  —  Sdimidt Puetter' s  Be- 

velopmenl.  — Pfeffel. 

(2}  Celle  pierre  estaiasidécrile  parFugger  :  «  Celte 
»  année,  1492,  eslremarqaable.paTcequele^DOvembre 
»  il  est  tombé  du  ciel,  enpleÎD  jour,  à  Easisbeim , dans 
■1  la  Haute-Alsace ,  une  pierre  d'une  grosseur  prodi— 
■»  gieuse  ,  dont  la  chute  a  été  accompagnée  d'un  coup  de 
»  tonnerre  gui  s'est  fait  entendre  en  Souabe,  dansI'Hel- 
n  vétie,  dans  la  Rbétîe  et  jusqu'auRbin.Elle  avoit  une 
1.  aune  de  longueur;  elle  étoit  couleur  de  fer,  pesoit 
n  deux  cent  cinquante  livres  ,  et  il  en  sortoit  des  élin- 
»  celles  comme  d'an  cdllou ,  lorsqu'on  la  frappoit  avec 
«  un  fusil.  »  i^u^^fiT, />,  1070, 

Ce  récit ,  et  d'autres  du  même  genre ,  ont  passé  pour 
des  fables ,  jusqu'à  ce  que  des  éréDemenU  et  des  recher-' 
cbes  récentes  en  aient  démontré  l'autheiiticité.  La 
pierre  d'Ensisheim  «  été  analysée  par  Bei^bold ,  chi- 
miste français  j  et  it.ft^  est  qiieMieH  daos  la  premier» 
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B^^^^  »  cemrftent  tlu  ciel ,  près  d'une  armée  que  je 
Ch.  XXIL  ^  commandois  dans  la  Haute- Alsace.  Je  l'ai  Eût 
i4ji9-i5o5.  j,  suspendre  auprès  de  l'église  d'Enaisheim  , 
y>  comme  un  avertissement  que  Dieu  donne  aux 
31  hommes.  J'ai  vainement  fait  connoître  à  tous 
y>  les  princes  chrétiens  et  aux  états  d'AJlemagne  , 
3>  ce  que  signifioit  la  chute  de  cette  pierre  mys- 
»  térieuse.LcTout-Puissantpunit,  par  un  fléau 
»  terrible  (1)  qui  a  dé)à  enlevé  des  milliers 
j>  d'hommes ,  et  a  fait  souffrir  à  d'autres  des  tou]>- 
»  ments  pires  que  la  mort,  le  peu  d'attention 
»  qu'on  a  fait  à  cet  avis.  La  punition  de  pé- 
»  chés  ahominables  n'ayant  produit  aucun  efièt, 
»  Dieu  a  imprimé  d'une  manière  niîniculeuse 
3)  le  signe  de  la  croix  et  les  instruments  de  la 
j>  passion  en  Couleur  de  sang  sur  le  corps  et  les 
»  vêtements  d'une  foule  de  peraonnes  (a).  L'ap* 

partie  des  Transactions  Philosophiques  ^aDoée  1802.— 
Voyez  BowariTs  expenments  and  observations  an  cen- 
tain  stones  and  melalline  substances  iwhich  al  différent 
limes  are  said  to  hayefallen  on  the  earth;  also  on  va- 
rious  kinds  of  native  iron. 

(1)  Maximiliea  a  envue,dan8cepassage,lalerrihle 
maladie  qu'on  prétend  avoir  été  apportée  d'Amérique 
CD  Europe  ,  où  elle  parut  pour  la  première  fois ,  dit-on, 
au  siège  de  Naj^B. 

(2)  Pic  de  la  Mirandole  a  compilée';  sur  ce  sujet ,  un 
. morceau  de  poésie  latine ,  trfes-élégant ,  qu'il  a  dédW  à 

Maxhnîlien ,  en  le  remerei&nt  de  lui  aytoir  fait  voir  ces 
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» parition  de  ces  signes  en  Allemagne  ne  veut -'-^ 

»  pas  dire  qne  les  Allemands  se  soient  rendus  '"'  " 
»  plus  coupables  que  les  autres  peuples  j  c'est  au  '*^*"  '  ' 
y>  contraire  ^  un  présage  qu'ils  dona^^mt  Pexem^ 
»  pie,  et  qu'ils  seront  les  premiers  à  fiiire  une 
»  croisade  contre  Ibs  Infidèles.  »  D'ajforès  ces  mi' 
racles  et  {4usieors  autres  qu'il  rapportoit ,  Maxi- 
milien  exhortoit  à  se  ranger  sous  ses  drapeaux 
tous  ceux  qui  aToient  quelque  connoissance 
du  métier  de  la  guerre  j  et  pour  les  encourager 
de  plus  en  plus ,  il  promettoit'  des  secours  de 
la  part  du  roi  de  France  et  du  roi  d'Angleterre , 
ainsi  que  la  coopération  du  souverain  pontife. 

Cet  appel  ne  iut  pas  sans  eifet.  Le  duc  de 
Clèves ,  le  prince  d'Anhalt,  et  un  grand  nombre 
de  seigneurs  prirent  la  croix ,  et  finmèrent  une 
compagnie  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Saint- 
George.  Henri  VII ,  roi  d'Angleterre  ,  envoya 
dix  mille  livres  sterling.  Les  contributions  qu'on 
de  voit  foumk",  la  paie  et  la  durée  du  service 
des  soldats ,  furent  réglés ,  et  l'on  fit  les  prépa- 
ratifs les  plus  formidables.  Mais  Maximilienétoit 

signes  miraculeux. — Pict  MirandoliStaurostichon  op. 
Frerhenim.tom.  II, p.  4gi  -  5o6. 

Stravios ,  dans  la  jir^face  de  ce  poème ,  donne  des 
extraits  des  différentes  chronitjnes  qui  décrivent  ces 
phénomènes.  Fugger,  cet  infatigable  historien  de  la 
maison  d'AulViebe  ,  a  retracé  les  signes  de  ces  croix 
■uppose'es.  Fiigger,p.  n52. 
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^^^^^  destiné  à-voir  échouer  tousses  desseins.  Le  Pape 
et.  XXU-  dilapida  les  sommes  recueillies  dans  toute  la 
i4g9-i5o5.  chrétienté ,  pour  raccomplissement  de  l'unique 
objet  qu'il  eut  en  vue ,  c'est-à-dire ,  pour  élever 
toujours  plus  haut,  la  Ibrtune  de  César  fiorgia, 
son .  fils.  Louis  XU  ,  ou  négligea  de  remplir 
une  promesse  illusoire,  ou  trouva  dans  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples,  un  emploi  suffis- 
sent de  ses  forces.  Enfin ,  la  guerre  de  Bavière 
et  les  affaires  d'Italie  empêchèrent  MaximiUen  , 
lui-même  ,  d'effectuer  cejle  expédition  loin- 
taine et  inconsidérée 

Jusqu'alors  les  projets  de  ce  prince  n'avoient 
pas  eu  de  suite,ou  n'avoient  eu  que  des  résultats 
fâcheux  ,  tant  parce  qu'il  n'avoit  point  obtenu 
l'appui  du  corps  germanique ,  que  parce  que  ses 
finances  étoient  toujours  en  mauvais  état.  Mais 
la  guerre  de  Bavière ,  dans  laquelle  il  obtint 
la  coopération  des  princes  de  l'Empire  fît  re- 
jaillir un  grand  éclat  sur  ses  armes,  et  fut  suivie, 
pour  lui ,  d'un  accroissement  de  territoire  très- 
considérable. 
r         George, duc  de  Bavière-L'andshut{i),  sur- 


(i)  La  maison  de  Bavière,  étoitidirisee  en  dem  bran- 
ches, la  branclie  palatine  ,    dont  Frédéric  ,  neTCu  et 
successeur  de  Frédéric  le  Belliqueui  ,  étoit  chef ,  et 
la  branche  de  Bavière ,  qui  se  subdivisa  ett  brancbes  ds 
,  Landshut  et  de  Munich.  .     ' 
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nommé  le  Riche ,  étant  mort  au  mois  de  décent'  ' 

brei5o5,3anspostérité  masculine, sa  anocession 
fut  réclamée  par  Elisabeth  sa  fille,  qui  aroit  **»~'^"^ 
épousé  Robert ,  fils  de  l'électeur  palatin ,  et  par 
Albert  et  Wdfgang,  ses  couâins,  qui  étoient  de 
la  branche  collatérale  de  Bavière-Munich.  Albert 
et  Wolfgang  étantlesaeiibre)etonsni^es,aToient 
un  droit  incontestable  sur  tous  les  domaines  du 
duc,  excepté  sur  les  terres  allodiales;  maïs,  par  j 
un©  violation  de  ce  droit ,  George ,  pour  trans- 
mettre ses  étals  à  sa  fiUè ,  avoit  tenté  d'obtenir  le 
consentement  de  MaximiKen ,  et  quoiqu'il  eût 
échoaé  dans  cette  tentative ,  il  les  avoit  laissés , 
par  son  testament ,  à  cette  princesse  et  à  son 
époux. 

A  la  mort  de  George ,  les  états  de  Bavière ,  s'a-  , 
dressant  à  l'empereur,  comme  au  suzerain,  lui 
demandèrent  l'établissement  d'un  conseil  de  ré- 
gence ,  et  le  prièrent  de  décider  entre  les  pré^ 
tendants.  £n  conséquence ,  Maximilien  cita  les 
parties  devant  fa  diète  d'Augsbourg,  et,. après 
avoir  tenté  vainement  d'opérer  un  accommode- 
ment entr'elles ,  il  adjugea  toutes  les  possessions 
féodales  du  feu  duc ,  et  toutes  les  terres  qu'il 
avoit  tenues  conime  fiefs  de. l'empereur  ou  de 
l'Empire,  à  Albert  et  à  Wolfgang. 

Robert  et  Elisabeth,  qui,  durant  le  cours  de    . 
ce  procès ,  avoient  pris  possession  de  Limdshut 
et  de  Biu'ghaûâen ,  et  s'ûtoient  ejuparés  dea.  tré- 
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^^Bos^  jjjjg  J^  fgp  (Jpg  ^  refusèrent  d'acquiescer  à  la  aen- 
Ch.  xxiL  jgjjçg  rendue .  pia:  l'empereur.  Ils  se  préparèrent 
14(19— i5o5.  ^  gQ^i^iJr  leurs  prétentions  picr  les  armes ,  et 
obtinrent  l'appui  dé  l'électeur  palatin.  Cette  dé^ 
Bobéissance  excita  'le  mécontentement  de  Maxi- 
mUien ,  qui  s'engagea  dans  cette  contestaticm 
ayec  empressement,  tant  pour favonsw  Albert^ 
son  beau-frère, que  pour  recouvrer  le  landgra- 
TÎat  d'Alsace,  qui  avoit  été  engagé  à  la  maison 
palatine  ,  et  réunir  au  TbxA  ,  Ku&tein  ,  Kitz- 
beuhl,  et  d'autres  pkces  des  enrironsquiavoient 
été  cédées  à  la  maison  de  Bavière.  Robert  et  l'é- 
lecteur palatin  lurent  mis  au  ban  de  l'Empire. 
L'empereur  fiit  secondé  par  la  ligue  de  Soaabe , 
par  Içs  ducs  de  Wirtemberg  et  de  Bnmsvrick, 
par  le  Itmdgrave  de  Hesse ,  par  le  margrave  de 
Srandebourg,  et  par  divers  princes  et  états  qui 
désiroient  ou  de  maintenir  .l'autorité  du  ch^  de 
l'Empire ,  ou  qui  étoient  mus  par  la  jalousie  que 
les  conquêtes  et  les  acquittions  de  Frédéric  le 
Yictorieuxleur  avoient  inspirée  contre  la  uaison 
de  Bavière. 

Robert  employa  les  trésors  de  son  beau-père 
à  lever  une  armée  considérable  de  Bohémiens. 
11  se  rendit  mi^tre  de  la  ville  de  Kufstein ,  qui 
lui  fiit  livrée  par  le  gouverneur,  et,  à  l'aide  des 
troupes  palatines,  il  conquit  la  plus  grande  par- 
tie des  étala  qu'on  lui  contestoit.  Maximiljen  , 
indigné  de  ce  mépris  de  son. autorité,  se  met  à 
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U  tète  d'uQe  armée  de  quatorae  mille  InmBDe»  '^*^'**^ 
et  de  douze  cents  cfaeraux ,  et  maroj^e  contre  **'  ''*"* 
B.obiart,cpiiétoit€aB^souslesnHUBdoIUtis-  '^30->SbS- 
IxHine.  Il  taille  en  pîÀoes  les  txoupes  palatines, 
puis  il  s'avxuaoe  v«r8  un  corpa  de  quatre  mille 
Bohémiens ,  qui  uTtHt  pris  position  sur  une  hau- 
teur. Cooduisant  loi-n^e  l'a^  dro^  àJ'attA" 
que ,  il  Ibroe  une  bairière  faite  avec  des  boucUen 
fixés  «H  terre.  L'ennemi  s'étant,  selon  sa  cou- 
tume, retiré  derrière  sescliArs,  fe  combat  devint 
(au)out9  ^Uiaanimé.  Les  troupes  impériales  plîè^ 
rfeât  et  iùrent  xompaes  par  des  sorties  impë» 
tuenses.  Phuienrs  Bobémiens  entourent  Maxi- 
mUien  ^  et  l'enleréreM  de  tktaua  sa  sdleau 
looydn  de  leurs  armes  croohnes.Lc  duc  de  Brun» 
wick  estant  at^soru, reçut  tes  coups  destinés  4 
l'empereur ,  et  lui  sauva  la  vie.  Sans  se  laisser 
abattre  par  le  danger  auquel  il  avoit  été  exposé , 
Maximilien  rallie  tes  troupes,  les  excite  et  les 
conduit  à  la  victoire.  Les  ennemis  ^  quoique  en- 
veloppés et  affolblis  par  des  attaqnes  réitérées, 
firentune  réùstance  opiniâtre.  Il  en  petit  moi- 
tié ;  une  partie  se  Mtuva  à  travers  les  bois  ,  et 
les  auttei  jurent  &ls  prisonniers.  L'empereur 
prouva  sa  magnanimité,  en  rendant  à  ces  derniers 
la  liberté  sur  le  champ  de  bataille  même  ;  et  il  té- 
moigna sa  reconnoissance  persoirnelle  k  Éric  de 
Brunswick  ,  son  libérateur  et  l'homieur  de  Ja 
chevalerie ,  eu  lui  abandonnant ,  sa  vie  durant , 
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^  les'iWTiediiâ  dn  comté  de  Gorîtz,  dont  il  vetiôît 

'  d'h^ritep(i).  ■  i 

Peu  de  temps  après  cette  bataille ,  Robert  et 
Elisabeth  moururent,  laissant  trois  enfanta  en 
bas  ftge;  mais  rélecteur  palatin,  qui  soutint  les 
intérêts  de  ses  petit8-;fil8',  continua  les  host^ités^' 
En  conséquence  ^  le  Palatinat  fut  attaqué  et  dé-- 
vaste  par  les  alliés.  Maximilien ,  en  même  temps, 
pritKufàtein  et  Géroldseck  y  diiigea  sa  marche 
Vcts l'AJsace,  ets'emparadecetteprovincedont 
ïeshabitiuTtaleTeçurentàlMras  ouverts.L'électeur 
palatin  se  renferma  dons  la  forteresse  de  HeideU 
berg  ;  taeis  son  espoir  cL'bbtemr  des  secoursdd 
la  France  ayantété  déçia, il  se  soumit.  L'empe- 
feur  prononça  la  sentence,  dans  une  diète  tenoe 
à  Cologne.  Le  pays  ditué-entre  le  Danubeet  la 


<     (i)  Peheî'.p:  So2i 

Lauiaîson^GoritE,  fondée  par  AlBert,  fils  de  MciV- 
hard,(v(>f  .vol.I.p,  198)  slfleignitânmoisd'ùvril  ï5oô, 
par  la  mort;d«  Léonard  ,  dernier  rejeton  de  labràncbe 
masculine.  En  vertn  dés  pactes  de  famille  entre  les 
.  comtes  de'  Goritz  .et  la  mais<m  d'Autriche  ,  Goritf  <jt 
Gradiska  échurent  à  MaximtUen.  Cronberg  ,  âe  Comi- 
tièus  Gori'iite  passim.,  etc.  p.  SgS.  Les  comte's  de  Go- 
ïitzet  de  Gra£ska,  qui  sont  situés  sur  les  frontières  de 
la  Carinlhie  et  delaCamiole,  et  »jui  réunissent  ces  pro- 
■'  vinces  au  district  de  Trieste  ,  sont  plus  importante  par 
V  leur  position  géographique  que  par  leur  étendue. 
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Naab  (1),  la  ville  de  Neubourg  et  les  terres  allô-    ■" 
diales  forent  adjugées  aUxfils  de  Robert  et  d'Éli-    *^'  ''^"' 
sabeth,etle  reste  appartint  à  la  branche  de  Ba-  '^9*~''^°-'' 
vière-Munich.  MaximiKen,  pcftir  s'ihdemniser 
des  frais  de  la  guetxe ,  retint  Kufstein ,  Gérold- 
seck,  Kitzbeuhl ,  'Ratenberg  ,  Neubourg -sur- 
l'Inn ,  le  comté  de  Kirchbourg  en  Souabe ,  la  sei- 
gneurie de  Weissenhom ,  et  le  landgraviat  d'AI- 
aacè.'Ses  alliés  obtinrent  plusieurs  villes  et  dis- 
tricts ,  qui  furent  démembrés  du  Palatinat.  En 
conséquence,  la.  maison  paUtine  ,  .qui  étoit  si 
puissante  sousFrédéricyle- Victorieux,  descen- 
ditdu  premi^  au  së'ccttid  rang,panm-l£»  princes 
deTEnipire  gemiMiique  (3).  ■    ■ 


.  (i)  Ce  pays,  qui  fui  easuite  appelé  Ha  ut -Palatinat , 
eoDipreiiDÎt  les  duchés  de.Neubourg  et ^  Snltzbacb- 
.  '  (2)  Nous  avons  consulté ,  pourtracer  1«  tablflau.4e  la 
guerre  de  Bavière,  Tritkanius,  de  HUt.  BeUi  Bavatici 
ap.  Frej-herum ,  vol.  IJI.  —  Gérard  deRoo ,  Lib.  II. 
Fugger,  Liv.  VI.  —  Pehel,  p.  Soa.  —  Schmidt  , 

Li6,  VII,  cap.  5i Pfeffel.  —  Celte  guerre  a  été  le 

sujet  d'un  poème  épique ,  composé  en  latin  par  l'italien 
Bartholinus.  Maxiuulien  est  le  béros  de  ce  poème  ,  qui 
est  intitulé  ,  ^u^trïncfof,  et  dans  lequel  l'auteur  a  mêlé, 
d'une  manière  ridicule,  l'ancienne  mythologie  avec  les 
Rticurs  nouvelles- 
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CHAPITRE  XXIIL 

i5o3  —  i5o8. 

CkilfTEST^TWNS  entre  les  Français  ei  les  Eapa- 
gnols ,  pour  le  partage  du  royaume  de  Naples.  — '■ 
Traité  conclu  à  Bloia,  entre  la  France  et  la  rhai- 

■  3ûn  d^ Autriche,  —  Ligue  contre  la  république  de 
fenise.  — ■  Affaires  d'Espagne.  —  Mort  d'Isa- 
belle ,  reine  de  CastiHe.  — Union  de  Lom*  XII     ' 

i    H  de  FÀrdmand  le  Catfuili^iêé-,  ^  viakUtàn  -dA      < 
traité  de  Blois.  — L'archiduc  PbiliffE  obtient 
le  gouvernement  de  la  Caslille,  —  Mort  de  et- 
prince.  — ■  Contestation  entre  MaxjsiiLJEN  et 

■  Ferdinand  -pour  la  régence  des  Paya  -  Bae.  — 
Ferdinand  s'en  saisit,  —  Affaires  d'Italie.  — '• 

'    Mort'^ Aitxandte yi ,  etemaitaiionde/uleall. 
"  "-^  SouUve^ventepàré  à  Gértes.-^  Préparatifs  de 

■  Louis  XI I pour  porter  la  guerre  en  Italie.  — ^  Z*  ' 
'    Pape  s'adresse  à  i'tmpereur.  —  Diète  de  Gins-      \ 

tance.  -^  MjXJMiJ'IMn  tente  de  s'ouvrir^  de  i 
vive  force ,  Un  passage  en  Italie.  —  Les  yénî-  ig 
tiens  s'y  opposent.  —  Le  Pape  le  déclare  empe-     ^ 

■  reurélu  des  Somains.  —'  MJXIMIJJEN  fiât  /» 
paix  avec  la  république  de  f^enise. 

Avant  que  les  hostilités  eussent  cessé  en  Ba-  ^ 
vière  /les  affaires  d'Italie  avoient  attiré  de  nou-  '" 
veau  l'attention  de  Maiimilien  I".  A  peine  les     " 
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Français  et  les  Espagnols  avoient-ils  eu  achevé  ' 
la  OMiquète  du  royaume  de  Naplea,  que  le  par-  *^-  ^''"*' 
tf^eles'avoit  désunis.  Ss  avoient  eu  prompte-  ' 
ment  recours  aux  armes.  Les  Fnmçàis  s'étoient 
^Dparés  de  la  CapitarMte,  province  fertile,  qui 
étmt  l'objet  de  là  ccmtestation.Ils'îiToieTrt'chassé" 
les  Espagnols  ddH  placesprincip&lës'âé  \A  Gafatrâc' 
fidelaPoiiilléjet  même  ils  tenoientGonsalv^ 
dèjCordoue  Woqué  dans  B&rletta,  oà  là  disette 
semblent  devoir  forcer  lientôt  oe^  général  à  capi-' 
tuler^Dans  cet  état  des  choses,remperem'Téi&v)ï 
tes  affîôresdes  EspftgnûlSj'en  leur  «nvoyant  iiri 
oot^.cTe  trois  mille  hocdmes,  qtâ  s'èmbaihjua  a 
Trieste ,  et  à  qui  les  Vénitiens  permirent  de  tra- 
verser le  golfe  Adiiatiquê. 

Itfojtitt^ien  fit-cetté  démarche,  tant  parcequ'il 
élmt  mécontent'  dii  rétard  que  Louis  XII  àppor- 
toit  à  exécuter  le  traité  deTrente,que  parce  qu'il 
espéroit  procurer  à  sespetîts-ei^Èints  la  couronne 
de  Naples.  Mais  les  sentiments  ds  l'ao-chiduc  Phi- 
lippe diftl^oient  iufinicaeïitde  ceux  de  son  p^: 
Ce  jeune  prince ,  alhmt  ^s  Pays-Bas  enEs^grie, 
avoit  été  reçu  avec  de  grands  honneurs  par 
Louis  XII ,  et  avoit  renouvelé  le  Irtùtéde  Treute. 
Quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  Ferdiùaiid  lui 
firent  désirer  d^obtenir  l'exécution  d'un  traité  s^ 
avantageux  à  sa  mûson.  En  conséquence  j  il  ar- 
racha ail  roi  d'Espagne  une  autorisation  pour,  né- 
gocier.A.son  retoiu,  il -visita  le  nà  de  France  à 

IIIST.  □ELAMAl£OI«I>'ilirtH.--Tv!n<lI.  ** 
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■f  ■—  Lyon ,  où  il  conclut ,  au  nom  de  son  beau- 
Ch.  xxiu.  père  (i) ,  un  traité  avec  ie-  monarque  français.  Il 
ï5o3-i5o8.  f^i  stipulé  que  le  royaume  deNaples  seroitdiviaéy 
con^rçQépienft  att  premier  partage ,  et  q»w<cfe  qui 
éU^t  éf^o  à  Ferdinand ,  aeroit  gouvenaé  par  Phi- 
lippe; Toute  lamonarchie  napolitaine^evoilêtcè 
cédée  Mi  jeune  «chiduc  Charfc»  e*  à  xaa^amti 
Claude  ,3a  fiiture  épouse.  Quant  à  la  pro-rinceqai 
étoit  l'obje*  de  la  contestation ,  elle  fut  mise  %  le 
disppsiliofl de  Philippe.  Aprèsfietteeobifention, 
on  fit  p^iaeer  au-x  génér«i*x  ftançaiB  et  €&pbgoo\ê 
l'ordre  àe;  s'abstenir  deltout  aete  d'hoslpilÉ  ;  £* 
i'onaïa-êl»  lamarche  dca  iroupes  qati le  kù de 


,  (i)  Leshistoriens.&aiisaM  etleshirtori0ft»8ftp»g"ols 
diflèrent  extrêmement  entre  eux  m  sujel  de  celte  né- 
gociation. Les  premiers  disent  C[ue  Philippe  avoit  des 
pleins  pouvoirs  ;  les  autres  le  nient.  Cependant ,  il  est 
évident  qne  l'artthidtic  aVOit^eçu  des  instructions  pour 
entrer  ëa  nég»eia«Ai  ;  et  fP  est  protmfie  que  dans  &oa 
einpr«sat»ttn»  k  eoMetw*  tm  »«Oiw»Md*eÔM!Ht  j  H-  ércéia 
ses  pouvoirs.  H  »t  clair,:  Wi*ti.  que  FeRliBan*  n'^toit 
point  disposé  à  sf  laisser  lier  ^r.qaflque  stipolMion  ^C 
ce  put  ètre.j  car  rbisforien  ,espp^ol ,  Ferreras,  ^i 
montre  tant  d«  partialité  peur  ce  prince  ,.  ceconnoîl 
qu'il  avoit  préalablement  fait  passer  ,  à  Gonsalve  i\e 
CordoùÈ',  là  réconiinandation  secrète  de  ne  point  oliéir 
aux  ordres  de  PikiHpiie-  f^df:  ta  traduction  de  Ferreras , 
par  d^ïetaiilly ,  Histoire  d'EspJtgne  f  lom.  Y^t ,  p.  25'4. 
-»-  ^£0--.  aussi  €;nicliardin,Liv.  V,  ei  Dattiel;tom.  IV. 
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France  envoyoit  àNapIes.  MaisFerdio%nd  avoit  w^^^^*™ 
enjoint  à  Gonsalve  de  Cordoue  de  n'avoir  aucun  **■  ''''P'- 
égard  à  ce  qui- lui  seroit  ôtdonné  de  la  part  de  '^'^~'     " 
l'archiduc.  Le  général  espagnol ,  ayant  reçu  des 
renforts ,  refusa  de  cesser  les  hostilités.  Il  pressa 
les  Français  avec  force  ;■  il  les  battit  près  de  la  ri- 
vière de  Gîoia ,  les  défit  complétemertt  sur  le 
bc»rd  du  GarîgUano ,  les  chassa  de  Nîfplës  ;  et  mit 
le  siège  devant  Gaete,  la  démise  place  impor- 
tante qui  leur  restât. 

Philippe ,  choqué  d'avoir  été  l'instrument  dont 
on  s'étoit  servi  pour  consommer  cet  acte  de  per- 
fidie ,  en  témoigna  sa  douleur ,  et  s^effotçsi  d'opé- 
rer «n  rapprochement  entre  son  père  et  le  roi  dé 
France.  ïl  y  parvint;  6t,en  conséquence ,  il  se 
fit  à  Bloîs  un  accommodement  entre  ces  trois  i5o4. 
princes.  L'empereur  avoit  promis ,  par  lé  traité 
conclu  précédeàimeni  en  cette  viïïe, de  donner 
l'investiture  dit  Milanais  à  Lotiis  Xli ,'  pour  une 
somme  de  deux:  cent  mille  Uvtes  ^  et  à  condition' 
que  si  ce  prince  mouroit  sMiS  postérité  mascu'-! 
line ,  le  duché  de  Milan  appartiendront  cottjoîn- 
tementàmadameClatrtIe  et  à  l'archiduc  Charles. 
H  fïB réglé,  par  lé  sbcoiid  traite,  que  dans  ce 
même  cas ,  le  duchi;  de  Bbtirgogiïe  et  ses  dépen- 
dances ,  la  Bretagnfe ,  Mila^  et  GiHés ,  éi  lès  éotri-  ' 
tés  d'Asti  et  de  Blois  paâseroien't  attx  deux  jéuherf 
époux  et  à  leur  descendance.  On  arrêta  même 
que  si  le  roi  de  France  empichoit  le  mariage  pro- 
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jeté  ^  Charles  aiiroit  la  Bourgogne ,  le  Milanais 

'  et  le  comté  d'Asti ,  ou  que  si  les  obstacles  prover 

'  "  ~*'  ■  noient  du  coté  de  la  maison  d'Autriche ,  l'empe- 
reur perdroit  tout  droit  sur  le  duché  de  Milan , 
et  que  l'archiduc  renonceroit  à  ses  prétentions 
au  duché  de  Bourgogne,  En  même  temps,  Masi-^ 
milieu,  Louis  XII  et  Jules  II  firent,  contre  les 
Vénitiens,  une  ligue  qui,  bien  qu'elle  n'ait  eu 
aucun  effet  immédiat ,  fîit  le  ^élude  de  la  k.- 
meuse  ligue  de  Cambrai. 

Ce  traité  fut  presque  aussitôt  rompu  que  con- 
clu. Quand  le  double  mariage  de  l'archiduc  Phi- 
lippe et  de  l'infiuite  Jeanne,  et  de  l'infant  Jean  et 
de  l'ai-chiduchesse  Marguerite  avoit  été  réso]  u ,  il 
y  avoit  peu  d'apparence  que  Jeanne  dût  hériter 
(les  royaumes  d'Espagne  ;  car,  outre  Jean  Bon 
frère,  cIIq  avoit  une  sœur  aînée  ,  Isabelle,  qui 
étoit  promise  à  Alphonse ,  fils  du  roi  de  Portugal . 
Jean  étoit  mort  peu  de  temps  après  son  mariage, 
sans  laisser  de  postérité. Alphonse, l'époux  dlsa- 
belle,  éprouva  le  même  sort.  Sa  veuve  s'unit  à 

Aofct  1498.  Emmanuel,roidePortugal,dont  elle  eut  un  fils, 
nonuné  Michel ,  qui  fut  déclaré  héritier  de  ce 
royaume ,  ainsi  que  de  ceux  de  Castille  et  d^Lra-. 
gon;  mais  Isabelle  mourut  en  couche,  etle  jeune 

le  1  Juillet  prince  ne  vécut  pas  deux  ans.  Jeanne devintainsâ 

*  héritière  présomptive  des  royaumes  d'Aragon  et 

de  CasliIle..L'ardiiduc  Pliilippe  avoit  donc  la 

perspective  de  les  unir  à  ceux  de  Naplcs  et  de^ 
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Sicile ,  et  awx  états  des^aisona  d'Autriche  et  de 
Bourgogne. 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  £Is  disabelle 
etd'EmmanueljPhilippe  et  Jrattne  furent  invités 
à  se  rendre  en  Espagne ,  et  leurs  droits  sur  les 
couronnes  de  Castille  et  d'Aragon  fiirent  recon- 
nus solennellement  par  les  Cortèa  des  deux 
royaumes.  Mais  Philippe  déplut  à  Ferdinand  et 
à  Isabelle  y  par  sa  conduite  légère  et  par  le  peu  de 
considération  qu'il  témoignoit  à  leur  fille ,  prin- 
cesse dont  le'  moindre  défaut  étoit  de  manquer 
de  beauté.  Il  excita  particulièreiyent  la  défiance 
de  Ferdinand,  par  l'empressement  qu'il  montroit 
à  obtenir  Je  gouvernement  de  la  Castille ,  à  la 
mort  dTsabelle ,  qui  paroissoit  devoir  être  pro- 
chaine. L'archiduc ,  de  son  côté ,  étoit  fatigué  de 
l'étiquette  minutieuse  de  la  cour  d'Espagne,  et 
soupiroit  après  la  vie  plus  agréable  et  plus  libre' 
qu'd  menoit  dans  ses  propres  états.  En  consé^ 
quence  ,  il  partît  brusquement  ,  laissant  son 
épouse  qui  l'adoroit  sur  le  point  diaccowcher ,  et  >5o3. 
tombée  dans  une  mélancolie  profonde  et  voisine 
de  l'égarement  d'esprit.  Son  voyage  et  ses  né- 
gociations en  France  accrurent  le  mécontente- 
ment que  sa  conduite  avoit  déjà  donné  au  roi 
et  à  la  reine  d'Espagne. 

IsabellemourutVerslafinde  l'année  suivante.  Wo.  ■«5o4. 
Certaine  qne  sa  fille  étoit  incapable  de  gouverner, 
et  irritée  contre  Philippe ,  elle  avoit ,  en  mourant, 
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■  confié ,  jusqu'à  ce  que  Charles, son  petit-fil8,ent 

alteintl'àgedemajorité,la  régence  deCastille  à 
*  "'"'  "  son  époos.  Elle  avoit  aussi  légué  à  Ferdinand  la 
moitié  du  revenu  des  contrées  qui  avœent  été 
nouvellement  découvertes  en  Amérique ,  et  la 
grande  maî^ri^^  des  trois  ordres  militaires  j  mais 
de  peur  de  p^ive^  sa  postérité  du  royaimie  d'Ara- 
gon et  des  autres  états  de  son  époux ,  elle  l'avoit 
Élit  jurer  qu'il  ne  se  remarieroit  point. 

Ala  mort  dlsîdjelle, Jeanne  et  Philippe  furent 
proclamés  souverains  de  1^  (^^stille  ;  et  Ferdinand 
prit  la  régence,  du  consentementdps  états.  L'ar- 
chiduc, trompé  dans  ses  e3pérances,prqtesta  con- 
tre le  testament  de  la  feue  reirie.  Excité  pur  utt 
parti  puissant  de  seigpeurs  castillans ,  qui  redou- 
toientrQdtninistrationrigoijtreuse  de  Ferdinand, 
ilsomm»  son  beau-père  deluiremettre  lesrènes 
dugôuvemement,etde'8ortirde  la  Castille.  Fer- 
dinand méprisa  cette  sommation  d'un  jeune 
homme  sans  expérience  ;  mais  il  ne  négligea  au- 
cun raoygn  de  consolider  son  aiitorité.!!  entra  mê- 
'  medansunenégoci^tipiwecr^teavec  Jeanne,  qui 
avait  rejoint  son  époux ,  et  il  engagea  cette  prin- 
cesse à  confirmer ,  par  un  acte  signé  de  sa  main  , 
les  droits  de  son  père  à  la  régence.  L'iiRrigue 
ayant  été  découverte ,  l'acte  fut  intercepté,  et 
f  on  interdit  à  Jeafine  toute  communication  avec 
les  Espagnols  qui  étoient  à  sa  cour.  , 
Çhilippe  parut  alors  sur  le  point  de  paryenir 
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à  aon  but.  La  plus  grande  partie  de  la  noblesse  ' 
castillane  avoit  embrassé  son  parti  ;  et  d'ailleurs , 
il  se  croyoit  aasnré  des  secours  de  Loub  Xil ,  qui 
armt promis solennelleinentde  soutenir  les  droits 
de  ce  prince.  Mais  les  r«6SOurce8  de  Ferdinand 
n'étoiestpoint  épuisées.  Pour  frustrer  des  royau- 
mes d'Espagne  la  maison  d'Autriche ,  il  oBxit  sa 
jnain  à  Jeanne  (i) ,  fille  de  Henri  IV ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  et  nièce  de  la  feue  reine.  Ayant  échouédons 
ce  projet ,  tant  par  l'opposition  du  roi  de  Portu- 
gal ,  que  par  TMoignement  que  la  jaincesse  sen- 


(i)  Le  gonvemement  fcuble  et  les  débauches  de 
HenrilV  ,  frère  d'Isabelle ,  eioitèrent  beaucoup  de  jaé- 
conteatement  dans  la  Ctstille.  Les  seigneurs  se  soulc 
vêrent  et  offrirent  la  cauroaue  à  cette  princesse ,  qui  r»* 
fusa  de  la  porter  avec  uiitiLreinc«:tain.  Alors,  Ifs  Cas* 
tiliaus  contraignirent  Henri  k  faire  divorce  avec  la  reine 
son  épouse,  qu'on  accusoit  d'adultère)  &  déclarer  sa  fille 
illégitime  ,  et  à  nommer  Isa}>elle  pour  lui  succéder  au 
trdue.  Henri  réroqna  ces  dispositions,  et  à  sa  mort,  il 
légua  la  couronne  à  sa  fille.  Le  parti  d'Isabelle,  qui  étoit 
eontenu  par  Ferdinand ,  éloit  trop  puissant  pour  souârir 
celte  inexécution  de  l'acte,  qu'il  avoit  arraché.  Après 
une  f(tible  résistance  ,  1«  fille  infortunée  de  Henri  IV 
renonça  à  ses  prétentions  ,  et  se  retira  dans  un  cçavenf 
en  Portugal.  Elle  y  demeura  tout  le  temps  que  vécut 
Isabelle ,  et  l'histoire  n'auroît  plus  parlé  de  cette  prin- 
cesse, si  le  conrroux  de  Ferdinand.  neTavoit  porl^JIfc 
lui  offrir  sa  mai^. 
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^^^°'°  lit  pour  lui,  il  chercha  à  contracter  anea11tanc« 
'  avec  te  roi  de  France,  et  demanda  en  mariage 
~'     '  GerniainedeFoix,qaiétoitmècedeLiouisXn, 
et  qui  n'avoit  que  dix-huit  ans. 

Le  mouàrque  françjus ,  qui  n'avoit  vu  qu'un 
ex^iédient  tempoiwe  dans  ses  relations  ayee 
Philippe,  s'empreasa  d'accepter  une  proposition 
dont  l'effet  devoit  désunk  les  royaumes  de  Cas- 
tille  et  d'Aragon ,  et  empêcher  que  la  réversion 
de  la  couronme  de  Kaples  n'eût  lieu  en  Ëiveor  de 
la  maison  d'Autriche.  Cependant  it  temporisa, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  l'investiture  du  duché 
de  MiJan  ;  mais ,  lorsque  Masimilien  la  lui  eût  con- 
férée ,  il  rompit  le  traité  de  Blois,  que  jainab  il 
ATrfl  i5o5.  ne  a'étoit  proposé  d'exécuter.  H  unit  madame 
Claude,  sa  fille,  àFrançoîs,  duc  d'Angoulême, 
qui  étoit  l'héritier  présomptif  du  trône  ;  et  avant 
Octobre,  la  fin  de  l'année ,  il  conclut ,  avec  Ferdinand ,  un 
traité  par  lequel  il  promit  de  lui  donner  sa  nièce 
en  mariage ,  et  de  soutenir  ses  droits  contre  l'em- 
perear  et  l'archiduc.  Le  royaume  de  Naples  fut 
assuré  aux  enfants  qiâles  qui  pourroient  naître  de 
*  cette  union  ;  mais ,  au  défaut  de  postérité  mascu- 
line,il  devoit  être réuniàla couronne deFrance. 
Philippe  fut  frappé  comme  de  la  foudre ,  à 
cette  défectiond'unsouverîun  sur  l'amitiéduquel 
il  avoit  compté  ;  et  il  sentit  la  nécessité  de  tenir 
une  autre  conduite.  Usant  de  plus  d'adresse  et  de 
dissimulation  qu'on  ne  devoit  en  attendre  de  sa 


,y Google  ■ 


UAXUfILTEN  I."  Io5 

jeunesse  et  de  son  caractère  •i'dent,  iî  proposa  — " 
à  Ferdinand  de  cranpromettre  sur  leurs  diffé- 
tends.  Le  monarque  e^[>agnol ,  trompé  par  cette 
modération  apparente,  conclut  à  Salamanque,  ^  **  ^'"* 
ayec  son  gendre ,  un  traité  en  vertu  duquel  le 
gouvernement  de  la  Castille  dûtiêtre  exercé  au 
nom  de  Jeanne ,  de  Ferdinand  et  de  Philippe. 
Conduisant  avec  lui  Jeanne ,  son  épouse,  et  ac- 
compagné d'un  corps  de  troupes  considérable , 
l'archiduc  monta,  dans  un  des  ports  des  Pays- 
Bas,  sur  une  puissante  flotte,  pour  passer  en  Es- 
pagne.La  tempête  le  força  de  relâcher  en  Angle- 
terre. Bientôt  il  remit  à  la  mer,  et  il  fit  son  dé- 
barquement à  la  Corogne ,  sans  qu'on  lui  eût 
opposé  le  moindre  obstacle.  Les  Castillans  se  dé- 
clarèrent en  sa  faveur.  Ferdinand  renonça  à  la 
régence ,  et  ne  conservant  que  la  grande  maitiise 
des  trois  ordres  militaires ,  il  se  retira  dans  TAra- 
gon  .Philippeséquestra  soigneusement  samalheu- 
reuse  épouse ,  dont  l'infirmité  s'augmenloit  cha- 
que jour.  Il  s'efforça  même  de  la  faire  déclarer 
mcapable  de  régner,  et  de  se  làire  déférer  toute 
l'autorité ,  jusqu'à  ce  que  son  fils  fijt  majeur. Les 
Castillans  ne  Voulurent  point  intervertir  ainsi 
l'ordre  de  succession  au  trône.  Ts  prêtèrent  ser- 
ment à  Jeanne ,  comme  à  leur  légitime  souve- 
raine ,  à  Philippe  comme  au  légitime  époux  de 
celte  princesse,  et  au  Jeune  arcljiduc  Charles, 
comme  prince  des  Asturiçs ,  et  héritier  de  la, 
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couronne.  Le  gouvernement  de  Philippe  fiit  et© 
peudeHurée.Lemécontenteiaentqu'excitèrent 
sa  conduite  envers  son  épouse,  et  sa  partialité 
pour  les  Flamands,  auxquels  il  avoit  confère  les 
grandes  charges  de  l'Etat,  fit  regretter  Ferdinand . 
Les  troubles  q(|i  s'étoient  élevés  d^is  plusieurs 
partiesdu  roywune  annonçoient  une  révolution 
prochaine ,  lorsqu'une  fièvre ,  qui  fut  la.  suite 
d'un  exercice  trop  violent,  mitPhilippe  au  toim- 
Le  35  Sept,  beau ,  dans  la  vingt-huitième  année  de  son  âge , 
et  le  quatrième  mois  de  son  administration..  Ce 
prince  laissa  deux  fils,  Charles,  qui  venoit  d'at- 
teindre sa  septième  année ,  et  qui  étoit  dans  les 
Pays-Bas ,  et  Ferdinand ,  qui  avoit  à  peine  quatre 
ang ,  et  étoit,  depuis  sa  naissance ,  demeuré  en 
Espagne ,  confié  aiix  soins  de  son  aieul .  Philippe 
fut  aussi  père  de  trois  filles;.et  son  épouse  étoit 
enceinte  lorsqu'il  mourut 

AlaniortdePhilippe,l'autoritérevîntà  Jeanne, 
de  qui  elle  émanoit.  La  perte  que  cette  princesse 
venoit  de  fitire  lui  porta  xm  coup  si  terrible ,  que 
son  esprit  s'aliéna  totalement.  Ensevelie  dans 
un  morne  chagrin ,  elle  passoit  les  jours  entiers 
à  contempler  les  restes  inanimés  de  son  époux. 
Refusant  de  prendre  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernemeift,  d'établir  une  régence,  ou  de  con- 
voquer lès  états ,  elle  renvoya  à  son  père  toutes 
.les  propositions  qui  lui  inrent  adressées.  En  cet 
•état d'indécision,  une  junte  de  seigneurs dioisit 
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un  conseil  de  régence  ,  et  le  peu  d'accord  qui  ~ 
régna  «ntre  les  membres  de  ce  conseil  ,  jeta  le 
royaiime  dans  la  plus  grande  confusion.  On  se 
souleva  de  tous  côtés  ,  et  la  Castille  éprouva 
toutes  les  horreurs  de  l'anarchie. 

Durant  ces  troubles, Ferdinand  s'étoît  rendu 
à  Naples,  pour  y  recevoir  le  serment  de  ses  non- 
veaux  sujets,  et  surtout  pour  en  éloigner  Gon- 
salvedeCordoue, qui, malgré  les  services  signa- 
lés qu'il  lui  avoit  rendus ,  donnoit  beaucoup 
d'ombrage  à  ce  monarque.  8e  reposant  sur  te 
zèle  de  ses  partisans ,  assuré  de  son  ascendant 
«UT  l'esprit  de  sa  fille,  et  persuadé  que  les  trou- 
bles contribueroient  à  faire  désirer  arec  plus  de 
vivacité  aux  CastiDans,  de  lui  confier  les  rênes 
du  gouvernement,  il  différa  son  retour,  et  parut 
faire  peu  d'attention  à  ce  qui  se  pàssoit  dans  la 
Castille,  quoiqu'il  y  eût  un  intérêt  si  grand. 

De  son  côté ,  Maximilien  montra,  pour  obte- 
nir la  régence ,  comme  aïeul  et  luteur  naturel 
du  jeune  prince ,  toute  l'ardeur  qui  le  caractéri- 
soit.  Quoique  trop  occupé  des  afiaires  d'Alle- 
magne pour  pouvoir  se  transporter  dans  la  Cas- 
tille ,il  fit ,  pour  soutenir  Je  })arti  autrichien ,  tâu& 
les  efforts  dont  il  étoit  capable.  Il  requit  Ferdi- 
nand ,  par  une  ambassade ,  de  reconnoître  l'au-. 
torité  du  conseil  de  régence ,  et  d'employer  seai 
bons  oflBces  près  du  roi  de  France ,  poiw  assurer 
l'exécution  du  traité  de  Blois.  Ferdinand  répons 
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—  dit  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  conseil  de  régence 

Ch.  xxm.  çjj  Castille,  que  Jeanne.,  sa  fille,  étoit  seule  et 
1  o  — 1  o  .  ]^g£^^ç  souveraine ,  et  que  si  cette  princesse  ne 
vouloit  ou  ne  pouvoit  exercer  les  fonctions  du 
gouvernement ,  (fétoit  à  lui ,  non  -  seulement 
comme  son  père  ,  mais  en  vertu  du  testament 
d'Isabelle ,  que  l'autorité  devait  appartenir.  II  ter- 
mina sa  réponse  en  cherchantàjustifier l'inexé- 
cution du  traité  deBlois.Peude  temps  après,  il 
partit  de  Naples.  11  eut  à  Savone  une  entrevue 
avec  le  roi  de  France,  et  prit  terre  ensuiteà  V»-' 
lence .  En  «'avançant  vers  la  Castille ,  il  rencontra 
Jeanne  sa  fille ,  qui  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui  re- 
mit son  autorité.  Il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment sans  opposition ,  châtia  les  seigneurs  révol- 
tés ,  humilia  les  partisans  de  l'Autriche ,  et  rétablit 
la  tranquillité.  Pour  consolider  sa  puissance ,  il 
demanda,  sous  prétexte  de  l'habituer  aulangage 
et  aux coutumesdes peuples  sur  lesquels  ildevoit 
régner ,  qu'on  lui  envoyât  le  jeune  prince  des 
Asturies.Maximilien  rejeta  celte  demande  avec 
iiauteur.Dansle  dessein  d'encourager  les  mécon- 
tents, il  fit  circuler  le  bruit  qu'il  alloit  s'embai- 
quer  pyir  l'Espagne  avec  des  forces  considéra- 
bles, et  nomma,  pour  se  rendre  en  ambassade 
près  de  Ferdinand ,  André  del  Burgo  ,  que  son 
esprit  factieux  avoit  fait  bannir  de  Castille.  Le 
monarque  espagnol  n'ayant  pas  voulu  recevoir 
t  :*8.     un  tel  ministre ,  l'empereur  chargea  secrètement 
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donPedreGuevaradeluiformerunpartiparmi    '      "■"   ■' 
les  seigneurs  mécontents,  et  surtout  de  gagner  ^^-  *^'"' 
Goiisalve  de  Cordoue,  qui  étoit  exilé  daos  se*  «^^-'S"*- 
terres.  Cetagent  futarrêlé  sous  im  déguisement, 
mis  à  la  torture,  et  forcé,  de  la  sorte,  à  dévoiler 
ses  intrigues ,  et  à  nommer  ses  coa^lices  (1).  Ce 
fut  là  la  dernière  tentative  que  fit  Maximiliea 
IKUif  obtenir  la  régence  de  Castille.  Incapable  ■. 
d'ébranler  l'autorité,  ou  de  tromper  la  vigilance 
de  Ferdinand ,  il  renonça  aux  projets  qu'il  avoit 
ibrméa  contre  ce  prince,  avec  lequel  il  conclut 
bientôt  la  ligue  de  Cambrai. 
.    MaximilienneËtpas, d'abord, desefibctsplus 
heureux  pour  obtenir  le  gouvemementdes  Pays- 
Bas.  Les  états  des  dix-sept  provinces  ayant  re-. 
fusé  de  le  reconnoître  potir  tuteur  de  ses  iwtits- 
fils)  établirent  un  ctmsell  de  régence,  sous  les 
aus|Hces  du  roi  de  France ,  en  qualité  de  suzerain 
de;  Lt  Flandre.  Des  divisions  intestines ,  et  ime 
invasion  faite  dans  leur  pays  par  le  duc  de  Guel- 
dre,les  portèrent  ensuite  à  se  soumettre  volon- 
tairenientà  l'empereur.  Ce  prince  réélit  lesrènçs 
du  gouvernement  entre  les  mainsde  IViai-guerite 
sa  9M«r ,  qui  étoit  veuve  de  Philibert,  duc  de  /*+"- ,  V'-s-  ^■î'ûi. 
Sa(Voie ,  et  qui  méritoit  d'obtenir  ce  témçignage, 
de  confiance. 

(  i)  Nous  avons  consulté  ,  pour  les  affaires  d'Espagne , 
Ferreras ,  vol.  Vin,  p.  12;  Marîana,  et  THistoire  de 
Charlcs-Quint,  parRobertion,  vol*  II- 
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' -    Tandis  que  Maxioiilien  s'occupoit  des  afiaires 

ch.  xxili.  compliquées  d'Espace  et  des  Pays-Bas ,  de  nou- 
iïo3-i5o8.  yg)]eg  semences  de  discorde  étolent  jetées  en 
Italie.  A  l'aide  de  la  France,  César Borgia,  ce  fild 
atidacieus  d'Alexandre  Vï ,  étoit  parvenu  à  sou- 
mettre les  villes  principales  de  la  Romagne  et  le 
duché  d'Urbin ,  et  en  avoit  lait  une  seule  souve- 
Le  18  Aciùi  raineté.  La  iriort  de  son  père  Tint  l'arrêter  dans 
'^"^  l'exécution  de  âra  projetad'agraftidissement.Une 
maladie  grave  ,  qu'on  ft  attrikmée  au  poison , 
rempêcha  lui-même  d'infiuer,  comme  âans cela 
il  auroit  pu  le  faire,  dans  le  choix  d'iMf  Pape, 
et  permit  à  plusieurs  seigneurs  de  la  Romagne 
de  recouvrer  les  placesqn'il  leur  avoit  arrachées. 
En  même  temps ,  les  Vénitiens  s'emiparèrent  dé 
Faenza  et  de  quelques  villes  voisines  (1).  Ajh^ 
une  lutte  opiniâtre  entre  le  parti  français ,  qui 
désiroit  de  faire  élire  le  cardinal  d'Amboise ,  et 
le  parti  attadié  à  FËspagtie  et  auï  Btn-gia ,  les 
intrigues  du  cardia*!  Jidien  de  la  Rovère  firent 
placer  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre,  Françiois 
Piccolonûni,  qui  prît  le  nom  de  Pie  m,  et  à  qui 
8on  âge  avancé  et  ses  infirmités  ne  dévoient  pas 
feire  espérer  im  long  règne.  En  effet,  ce  Pape 
Riourpt  vingt-  six  jours  après  son  eSaltation  .La 
Rovère ,  qui  avoit  trompé  le  cardinal  d'Amboise , 
son  protecteur  et  son  ami,  trompa  également 

(1)  Mtiratori ,  ann.  i5o5.  • 
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t^sar  Bopgia,  en  lui  promettant  de  le  confirmer  '■ 

dans  la  possession  de  la  souveraineté  Cju'ii  s'étoit  *^'  ''^'^'■ 
^te,  et  il  en  obtint  Tappoi.  Il  gagna  ausu  le  ■*°*~'*^ 
parti  italien,  et  le  jour  même  de  l'ouverture  du 
conclave ,  il  fut  élu  siuu  opposition. 

Avec  le  pontificat  de  JoïeaJI,  nomqiïeprifLa 
Rovère  ,  en  patvenaht  k  la  papauté ,  commencé 
une  nouvel  Eredarisl'hisloitfeéefEglise.Al'âge 
de soixfmte-troia an» ce sou-teir&in pontife avoit  ^'■"!'°'' 
tout  le  ftu  de  la  ^  jiJurtèBSe.  Là  nirtUre  l'avoit 
cU>ué  ^'u«  'grand  courage,  et  de  beaucoup  de 
fermeté  et  de  pewévérsnce.  11  trvoit ,  pour  la 
gloire  (fin  s'acquierï  par  k»ttrmes,  une  passion 
qui  ccm  vendit  mieux  kJrûeA  CéèSot^  dontil  choisit 
io  non,  qo'«o  chelde  l'égSse  et  ail  père  commua 
desfidèks.  AvtHit  son  exaltation ,  il  s'étoit  fait 
une  réputation  de  ppolùté  et  de  bonne  foi  ;  mais 
ensuite  il  se  )oua ,  tout  autant  qu'Alexandre  \t 
l'avoit  fait ,  de  sa  parole  et  des* engagements  les 
phis  solennels.  .Son  but  étoit  différent,  'A  est 
vrai.  B»rgi«  aiftàt  sacrifié  les  intérêts  du  Saint- 
Siège  même,  à  k  fortune  de  stt  femille.  Jules  H 
s'inquiéta  peW  de  la  sienne,  et  malgré  son  âge 
déjàavamîé,  il  ren*>i*çHa'urep(«  pour  travailler 
àrec«terl«9lîiniteS<fe»étA&del'EgIise.Lesdeux 
yandsobjets  qui  attifèrent  son  attention,- figent 
dereçouvrer  les  provinces  rédlawiées  par  le'Saint- 
$iég!e,,  ^t  de  chasser  de  l'italie  In  étrangers,  que;^ 
dans  le  langage  de  ses  compatanotes  ,  il  appeloit 
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— - — ~  Barbares.  Jamais  il  ne  cessa  de  s'en  occuper ,  et 

*  pour  y  parvenir ,  il  montra  autant  de  constance 
que  de  sou[desse ,  qualité  qui  semUait  incompa- 
tible avec  l'ardeur  et  l'àpreté  de  son  esprit. 

Jules  U,  après  avoir  armché-  à  César  Borgia 
les  villes  qui  lui  étoient  restées  fiikies  dans  Is 
Roinagne ,  requit  les  Vénitiens  de  lui  rendre  les 
places  qu'iU  occupcù^at.  Ayant-  essi^é  un  re^ 
Sua  de  leur  part ,  le  Saint-Père  conclut ,  avec 
Louis  XII  et  Ma^imilien ,  le  traité  de  Blois  ,'pBr 
lequel  il  fut. arrêté  de  démmibcer  les  états  de 
Venise.  Mais  son  4^ssein  étant  de  recouvrer  hé 
domaines  de  l'Eglise,  il  mit  à'j^fît  la  frayeur.qiie 
cette  puis^ante-.]C»|ifedération.  fit  naître  dansiles 
conseils  de  1»  ri^Hibliqu^  ^  et  ae.  Itûasa  gagaecfMHr 
la  cession  des  ville?  qui  étoi«nt  l'objet  delaifcetr- 
testation ,  àl'exce^tioa  ictUteiblb  de  FaeBzaetde 
lUmini(i). 

Apr^  avoir  Mt  ces  acquisitions  ,  Juifs  II  s'oc- 
cupa de  l'exécution  de  son  projet;&vori,  celui 
d'enlever  toute  influence  aux  étranges  en  Ita- 
Kie.  L'ascendant  que  l'avènement  de  FhiUppe  au 
ti-ône  de  CasUlle ,  ayoit  dont^é  à  la  maison  d'Au- 
triche, ayant  feit  concevoir  de  l'inquiétude  à  ce 
pape ,  il  se  liguaarec  Jlx>uis XIÎ,  avec  les  Véni- 


(i)  Les  places  restituées  furent  Porto  -  Cesenatico  , 
Snvignano,  Tessignano  ,  S.  Arcaagioto  et  sept  antres. 
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Ifens  el  d^utres  états  cTftftfie  ,  pOilr  empiêchiet' 

ie  toyflge  ^ue  MaaiitiUèii  i>e  ^re^dicA  de  iâir*  ^-  '^^^' 
àftome,  Akft«teafe(*fetheryrefeéVdîrfefeoiat>iinè  '^«S-'^..». 
&t{^rièlè  ^  sbrtfe  de  détn&rt^e  gui ,  AaiA  touà  Ië& 
temps ,  a  extréméteetit  tiortiié  leâ  'senv^tùnï 
^nfifes.  ttt  teOrt  ae  PteHp^  i  et  IMmoh  qbi  ^wi^ 
tttl  s'iéâMif  eirt*e  Lotiâ  *t  PeWiniBd!  ,  pbrtfe*- 
ï*àt  etasàite  Jiàtà  Û  fc  tênier  d^bfllséét  lé  poii- 
Toit  de  te  France.  I**  étaintrt  dé  éfe  pape  s'tt^ 
Cnltent  pài*  les  (sHorb  que  fil  le  biônaarqùe  fitkHf- 
çéôs  pottt  hotuailîtte  Ofees ,  qmS*étdl  8ottstrtdlé 
k  Mt  dotninatiort.  t*  9»iht-Pèrfe  èttl  tèéburs  1      "5«6. 
fenipéttttf,  ef  lUitè^réfetitaiqftèlfe'rti  dfeFWfttft 
"hè  se  ^^bposoit  pas  sfeiilemetrt  de  Wtftiïe  tiéttè  ^ 

vâle ,  mais  qu'il  TÔnîdit  Ùàice  kS9«t}it-  dand  1& 
fJiake  pontificBle  le  'eardinid  d'jlffiboise ,  ffbur 
eta  obtenir  la  eonrûBiié  imffél^e  ^  A  k  trantf- 
Bsettre  aux  sueeetAeftiè  deChuriemitgBe .  En  090- 
séqaeaee,  ^  prMsale  roi  dta  Atifnafaia  de  fatr 
fiertés  AipéB  à  la  tête  d'une  anhéb  cfnuûâëmUs, 
«t  d^Aurt»  j  pur  sa  ^ràifenee  »  teliberié  de  l'itik- 
liâ^etlea  droit»  de  VËB^^^e.  Se^n^iréfteitta^iVi 
fusent  aebtènu^  par  cdlea  délfti*é9id)]ique  ^ 
Venise  j  qui  <9ffnt  à  l'empweur  le  lUteé  passage 
dans  ses  litat^. 

agBAiimiim,àoMM6p«mn8»d«iVt'^mwdàfctfe  i>^  >^°7 
i  CotiâttHlc«.  Tot^tftdHi  iïidigMé  de  la  tapflun  ^It 
itttiU  â«  ffi<às  >  U  iHtàt  arec  «ffîpreMMntrtit  l'tii>- 
c^asioâ  de  tttiverser  les  i»rei)«s  «bbitifetui;  dk 

HUZ-  PB  T'A  MAISON  D'AVTB.  -  Taiiw.ll.  ^ 
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•■"■-"■■"  ?  Louis  XII,  et  de  recouvrer  le  Milanais.  Kl  ccm>i 

Ch.  XXIII.     .  -1  .  1     i-.x    1 

séquence,  u  communiqua  a  la  diete  les  proppait 

tioiis  quu  venoit  de  recevoir;  et ,  avec  cette  élo- 
quence persuasive  qu'il  possédoità  un  degré  si 
éminent ,  il  démontra  les  résultats  lîicheux  que 
|)Ourroient  avoir  ragrandissement  de  la  France  ^ 
et  les  conquêtes  qu'elle  méditoit.  Il  peignit  des 
plus  vives  couleurs  IliumiUatic»!  d^  l'Empire^ 
qui  souffîroit  sans  murmure  l'aliénation  des  fiels 
impériaux ,  il  s'étendit  sur  le  projet  qu'on  pré- 
toit  à  Louis  XJI,  d'arracher  la  couronne  impé- 
riale ausprincesallemands ,  etil  conclut  en  s'enga- 
geantsolennellement  en  présence  du  corpsgermft- 
xûque,  à  fFanchir  les  Alpes  avec  une  armée,  et  àre> 
lever  l'honneur  etrautoritéde  l'Empire  en  Italie. 

Cet  appel  àllionneur  -national  émut  fortement 
)b  diète.  L'assemblée  s'éciia  :  «  Nous  appren-, 
1»  drons  encore  tme  fois  à  la  France  et  aux  éù- 
-»  nelnis  de  l'Empire  ,  que  les  Allemands  ne 
0»  manquent-  ni  de  volonté  ,  lii  de  force .  •poat 
3>  soutenir' et  venger  l*h(Wneur  qu'ils  ont  re- 
3»  çu  de  leurs  ancétresl  »  Cet  élan  de  patrio- 
^dOe  fut  suivi  -de  la  proposition  dé  lever  une 
«nnée  de<iuatre-vmgt-(Ëx  mille  hommes,  à 
laquelle  on  de  voit  réunir  douze  mâle  Suisses,  et 
Jes  contingents  furent  fixés  sur-le-champ.  On  ne 
Jfuasa  point  cette,  ardeur  se  refivtidir.  Les  levées 
-d^ommes-sé  firent  avec  une  cél^J^  peu  opm'- 
«nuHe  «n  AUftae^ne ,  et  neuf  d'entre  les  cantens 
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helvétiques,  (i)  sïempresaèreiit^de.jpnniMttreià  «■■■■» 
MaxiaùUçm,  çoft^w  «h^ du  corps  germiuitqafe,^-  xxm. 
un  secours  d«  six  mille  boàmaei' '  :  i-     :    "W— i(M, 

Louis  XH,  tU^wé  de  ces  gnàés  préptratiâi, 
et  ne  voul^jijr.poiqt  eiUr^  en  guerre  ooBtre 
l'£mpire,  Jiceiiiçi^  aonMtoéé  auaaitôt  qu'il  eut 
soumis  Gêqe^;,stse8  émisuins  eti  Allèm«gne 
s'e£Ebrcèrentd'e&cei;  les  improasioba  fâcheuse» 
queleseffortsduptpeetdeltfaximilien  yavolent 
Jàitfs.  Les  frayeurs  de  la  dÀète  s'évanouirent,  leB 
prépitratifs  de  guerre  furi»](t  suspendus  ;  et ,  au 
lieu  d'une  annéq  suffisant^  pour  mitreprehdre 
laconqu^  de  lltaliei,  on  se  contenta  devoto: 
Xa  mise  sur  pied  de  douze  miUe'hotnmes  pour  ox 
.mois,  avec  un  train  d'artilléiie  pr«^rtiomié,  dt 
un  contingent  de  cent  mille  florins.     ,         . .    ' 

Ce  changementinopiné  aurprit  et  courrcuça 
Maximilien,  qui. eut  bientôt  le  chagrin  de  ,V(Hr 
les  cantons  helvétiques,  guidés  par  les  ménw9 
motifs  que  les  ^tats  de  l'Ëmpir^  ,  lendre  imU« 
leurpromesse,  en  stipulant  que  leurs,  troupe^  ne 
serviroient  point  contre  le.roi  dç  France.  ÇV 
pendant  il  persiata  dans  son  entreprise  ;  maia4P7  '  ' 

rant  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé  depuis  l'oKVçtv 


:{i)  CefarAt  les  cantonsde  Zurich,  de  6em'e,cri7riy 
dciScbwitii,  d'Undorwalâ ,  â«  Bâie,  deFribonrg',  9e 
fleura  et  de  Schaffliqitw.  fVattmiUc,-um.  Il  ,p,i'3i 
—  Planta,  voL  IJtp,;^^.- 
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^i^iB**  turrdclacbéAe,  les  setitmiMTtsda  papeetceiuc 
li^h.  X^I0.  ^y^aûtiensarinenttiMÙ  éprouvé  une  révolu- 
*^'*"*''*'  tiontotale.Loiù»XHaT(ritfiâtccssef leursaïar- 
.më&cn  licenciant  aan  année.  Ib  ne  i<edoutolent 
^1^  mains  l'eptrée  dea  jUlemandi  <jae  éelle  des 
Françaùenltah».  Ls ligue  secrète,  conclu^pottr 
empâcher  MKi^tràJen  dy  pénétrer,  lut  renouve- 
lée, et  l'on  fit  de  grtuidB  pt'éparatiÊ  pour  Itd  dis- 
puter le  pasMfe.  Même  avant  qo^  fôt  'paru  de 
Constance ,  Venise  Ini  avoit  iait  déclarer,  par  un 
juUiassadenr,  qn'eBe  ne  flou&iroit  pasqull  paÂ- 
aÂt  les  Alpes  avec  (ihis  de  quatre  n^e  hommes. 
JE&fia,  le  légat  du  pape  lui  annonça  en  mâme 
temps  que  8a  Sainteté  s'étote  reconttiliée  aVec 
liQuis  XU,  et  chercha  i  le  détourner  de  son  çx- 
pédition. 

-€ë8  obstacles  n'ébranlèrent  point  k  résolution 
«le  l^mipareur  ,  quoiqn'i  peine  il  eût  reçu  le 
quart  des  seluidea  qu'tui  avbit  votés ,  et  qu'il 
%'ete  été  jomt  que  par  une  partie  de  l'année.  A 
la  tète  de  vingt- cûiq  mille  hommes  au  plus ,  et 
•f  etxnprifl  ses  propres  troupes ,  Û  pàs^.  les  Alpes 
fcnr.  iSo8.  «1  cœuT  de  llûver,  et  descencÛt  dans  l'évêché 
6e  IVente.  Après  mie  vaine  tentative  pour  se- 
couxir  le  parti  des  mécontents  à  G^es ,  il  prit 
le  titre  .d'empereur  ^ ,  et  requit  la.  répubUque 
deVeusedehiifaianiBrdesquartier&pourquatr» 
luUe  chevaia,  et<dB  lui  onvrir  un  passage  pour 
aller  recevoir  à  Rome  la  couronne  impériale^ 
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C«UedeimQdefatre^etée,quaiii|uWeGd?gtteid9  ' 
témoigv^es  de  r<4p6ct;  et  Frai  ofi&k  à  Maoct* 
miliça  de  le  kusaer  passer  saii^  wm  wmée.  L'ânin 
peTeur,.guiavoit  pvévttceveiua^  pubtift  lubdé- 
cret  parle^ipiel  )fi  dogpet  la  t^^i  àe  Vmm 
étoi«»tDuaai^b«ua  der£«^i«,  etm^vcâul  c^tteé 
Yîce^ice  arec  ^^i^ize  «eids' cttavajKS  atjqmlrtf 
mille, hextmwsdepied.  Ëfk«»Metbii)fnv«^déh 
lâchement,  commandé  y«xJ»  «tfeqpù'dia  Bito- 
debourg,  s'avanfa  Tera^oTeredo»  etiinautre 
eorpa^ant  Mt  une  iimptlon  dans  leFrioul ,  jm^ 
Cadore.  A  Tàpproi^ç  de  l'aïTOée  cqnabitoéed», 
roi  de  f'rance  et  (91a  répuhUqp;ie  de  Vçiii^.,  et 
au  bout  de  quatre  jours ,  Maxu^iUen-  se  retira 
-jusqu'à  Bolsano ,  et  par  un  mouTcmeut  rapide  ^ 
il  opéra  sa  jonction  avec  seS'  tax>iq[)ea  daua  Iq 
Frioul.  Ne  receviant  de  VEm(«ve  aucun  aecoui^ 
nienbommes,  qi  en  argent,  ebcnùgna^di,'#tE>f^ 
accablé  parle  ^cuubre^  il œncniça,.»!»!. «ans >%^  '■ 
^et,  à  une  entreprise  mal  coa«wté«.  Afin  d» 
sauver  sou  honneur,  il  publia  mie  Wl&da  pap« 
qui  confirmoit ,  tant  pour  Maximiliett''qB0  p«w< 
ses  successeurs  ;i  le  titre  d'eapereur  dea&pmaina 
élu.  Ayant  t^tté  son  «Twé«  r  w  loisee  oaunit 
a,y  lA^poor  i«ndF«delaiûgneiir>au[x.  vésointbiift 
de  la  diète ,  et  tirer  des  stwours  des  étMs  dxf* 
l'Empire ,  et  surtout  de  k  ligue  de  Souabe.MaÛL 
tandis  qu'il  pressoit-  se»  detundes ,  les  troupe» 
françaises  etYéiûtieiuiea  enveloppèrent  l«s  AJle- 
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^ss^BB-  lïïands  d'ans  ie  Frioul ,  les  battirent  complète- 
nient ,  les  firent  prisonniers ,  et  tepi-iféht  Cadorê' 
eties'  autres  places  q\Â  aTcaent  cédé  aux  pre-^' 
niiert  effcBrts  de  Ffempei^ni'.'  PàufâaMt  leurs  aVan* 
tageS',  ëlleg  parcourûrénl  les  comtés  àe  Goritz  et 
detlïadiska,  et  a'ertlpàrM-errt'flé  feeste  et  de 
FiûMie;  enfin,  elles'  aurbierit  cbhqiiis'l'évêch^ 
de'îr)rent0,fliler(»deTrance,)âlotix'deVénisej' 

neiuiavoit'Betitêsoriappm.     ■■■'• ■ 

'tré  reste  detftroupes  allemàrid'es  s'étant  déban- 
dé ,  ■  Maximilien  se  Vit  réduit  à  de'niaiidpr  la  pais, 
dux  Vénitiens,  et  ilsé  ti)it  ui^origrésà  Venise. 
Après  quelques' (iélâis(ju'dcç!fâi6nnèr^nt  les  ef-' 
fcrfeqùe^fireWtles  àlnbassadeuiS'frapçàis,  pour' 
feîre  cohipreridre'dans  la  ^pension  d'armes  les' 
Pays'-Baà  et  rÂlléftiagne,  où  les  Hostilités  s'é- 
Wient  auâsi  étendttés,  la  république  conclut  se-' 
f^ftiéhtavBc'rèinpéreur,  une  trêve  de  trois 
ans ,- à  condition  qu'dle  conserveroït  et  ÏQrtifie-' 
loit'sea  cohqilête|dans  cet  espace  de  temps.  On 
icyordà  au  roi  deFrance  trois  mois  pouf  accéder  ' 
*ntrpité."(ï)  '■     ' 


Le  6  Juin 
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CHAPITRE  XXir. 

iBog  —   l^l'î- 
■iAgnad^—Béfitc^n  th  Jtthall.  —  Expédi- 
■  Hon  que- MjfXlMlLlEir.  fait  en  ItaUe.  — '  Diète 
d' jiugabaurg,  —  Qtnvooatioà  do»  concile»  de  PU» 
et  de  Latran.  —  Projeta  de  M^xlxlLlElf  au 
.   4t»ieid»hjf^ipauti. — Laliguej^inie.—iî^:^~ 
^II.lBXepr^uifmetirèveasfe)fleaf4niûena.~n 
Sataille  <^  Rayeune.  ~~  Les  J^i'ançaû  te  retirent 
de  tifalie.  — ■  Le.  duché  de  Milan  fat  reatitué  à  la 
maison  de  'Sjirce.  —  Diaaolution  de  la  ligué 
sainte.  —  MjxijuiliEn  a*unit  avec  le  Pape 
contre  Ua  ]^ràr^aia  et  Ua  Vénitiètïa.  —  More  dé 
'   Jiilea  f/,  et'^tection  de  Léon  Jf;  —  Vnion'  di 
MJXJMlX-tBJf  »vec  ce  adù*eram  ponlijîtét 
-■■■Mtnri  yitlf  roi  d'An/^ttarj^t'ytr-  Mn^nrià, 
iim  t»fi.dm»  ToiTHiév  mnglaiM'.—' jBata^e^da 
,    Qi^K^gqttf..-^  L0a  FKangai9f1miietit.de  noftvee^ 
^    s(tr  l'Italie,^ lia  sont  repouaféaparlea  Suiaaet^ 
qui  enauUfi  ^enti^nt  en  Fcqjit:^-^  — •  Zkjmm  -X/JT 
fait  la  paix  avec  /e«  alliés.  —  Rêtabliasament  ds 
la  maiaon  dé  Médicia  à  Florence.  -^  Mort,  de 
'Ijou}a  XII  ^  et  avènement _  de  François  T."  à  la 
'    coUFOjine  dk  Fr/mce.-  —  fVanpoiê  /."  gagn& 
Henri  Vltt  ri  Ifarchitiuc  ^ÉOMMeS.  —  Ce  ma^ 
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narqueftùt  une  descente  en  JuUie.  — <  Bataille  de 
Marigaan.  m  EeaaçaU  I.*i.  reMuttM.  le-  Atila-^ 
nais.  —  MjXlXlLlEjt  conclut  un  traité  avec 

Zjadîalaa,  foî  de  Hongrie- fi  d/^  ^oAonfe Al~ 

lianceade'famillequicimententce  traité. —Mort 
de  Ferdinand  IçCathoUifue,  et  ayènement  de  l'ar- 
chiduc Charles  an^r  royàunwi  d'Espagne,  — 
ÀfJXtMlXéSlf  fait  une  irruption  en  Italie.  ^  Ijes 
'S|^iaefia.  ^u'il  avoii  À  «a  solda  diéndàtt  son  af^ 
.  mée.  •r-t.Il^H  JtvA^Hls.  •->■  J?  t^-ubàmdoitaÀ.par 
■  Ç^AMZfê^Atnpetit.-JiUmM^xiAi'ia^jreon-' 
çtvtj^PWR^tmFmwmiJr  -. 

ch  xxiv/  Maximilikï  fat  profondément aflfecté  dn  mau- 

,5  ,5,5  vais  succès  de  ses  annes,  et  de  ïa  perte  de  ses 
provinces  maritimes.  Son  afEIicliou  s*9.ccnit  en- 
core par  I*  jac^npe  des  VéniUens^  <pii  décernè- 
rent, ep  quelque  aorte,  le8.h,onpfiurs  du  tripm- 
l^e^d'Alvi^pe^^leor  gé^^éraj,  ^t^uj  çxpppaè- 
ç^tl^W  joifi  pïff  ^  rçj^^ç^çpt^^qijs.ttiMtf^Jçs, 
ffK  d«8«ww«tw«s  et dQ8.cira»Qiu 8»1ùii)ue3. 
t.îft^npaiTMiMieiaryHii^ki&huiniliali*ti8aap»ndm- 
k»  qa»  oes  orgw^^uK  p^^bScwM-aVoient  feit 
éSfluyeràses  oneètrés,  et  les^cft-^vers'qa'fls 
avoient  arrachés  à  sa  Êunilte  efirfEmpire.  Dans- 
son  indignation'  contré  eUX ,,  il"  étouÇà  le  ressen- 
timent des  injures  ç^i'ij  avoi?:  r;^çuçsde  la  France, 
<i\  ^  n^  re?pira.qi^  ■^engeance  çpn^  Veana^.  D 
^^ya  dpivi  Ips  ïnêaiçs  tfeipp^itirqns.MeS  P» 
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«iijilç  pui^^wcc  4e  l'Ewopç^  qui  n>»t  ^  à  »  "^^^ 
plaipdre  de  l'acidité  et  de  la  p^ftdie  de  cette  r^  *^*"  ''''"' 
Dubliqaç  tftntMPv  >  qw  étoU  parvçime  ^^«s  w  ''«^**^ 
p!ius  haut  de^ré  ^^  proqtérité-  Lqu^  !?m  crai- 
voitpit  Bre^ae  et  Sergami;,  vtflfçaqiiç,  ams  le 
règne  de  la  mA^ep  die  ^axa^  ^  Y WW  ftvoit  eor. 
Içv^  au  duché  de  MM^^j  et  diéapiwft  ms»  de  r»- 
convrer  Crémone ,  et  le  dûit^:j(^  dff  ^iKUndwida, 
qil'il  lui  iivoit  çédé^  lui-^néme  pour  pnx  des  se- 
CQurs  qu'^elui  avoît  prêtés  dfi^m  ses.  expéditions 
dTtalie.  Les  Vénitieps  ^voient  pri^lepairtidesea. 
ennemis  dans  la  guerre  qu'UavQit  squteii^ue  pour 
l'a  possession  du  royaume  de  N^q?!^  >,  et  iï  avoi^ 
senti  redoubler  soa  indignation  à  l^.pQ^Telle  de> 
l'armistice  apparé  qu'ils  ayoient  conpla  avec  l'^m- 
pçr;eur.  Dç  son  côté,  le  roid'^^VKifeW)  oubliauli 
les  services  importants.  c|u'ils  lui  ajVQÎâQt  rendus  ^ 
soit  ouvertement,  soi^ensearet^youjpitleurar-. 
ràçher  les  vi^es,  maritiines  de  Traiil ,  de  Bnn- 
fles,  de  GaJHpqli  çt  d'Otrante  ^  ouç  les  rois  de 
Naples,  ses  préd^çe^sevrs  ,  l^r  ayofeut  enga- 
gées. Jules  ïï  n'avoit  permis,  qu'ayeç  i^in.e  que 
tes,  Yeiùtien^, cqnservaasei?t  fa^a^y. Rûnini. çt 
Rayenne.  Schj  orgueiit  étoit  blç^é.  Wi.  leur  pen 
de.  respect  pour  le  Sain(-Siégei^  ^.pW  leur  x^f*iH 
de  confirmer l%qo,piinî*tiqiH(ju'iiayoit,faite.ÇQUi; 
l'archevêché  4*.  Yiiîeojce.,  Ijes,^tits,p]pn(;e^  dt 
tâUe  farûlpie^t  4^  çpnçoqfir  m  renyersepi^nlt 
d'upe  ï^teijbliçjUQ.^  dspt  i'esçrit  dç  dpminatioA 
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_Sfe=s^Sf  et  les  envahissements  les  tenoient  en  de  conli-  ' 
eh.  XXIV.  jiueiigg  alarmes ,  et  l'espoir  de  partager  ses'dé-' 
ifcs-'Tlffi.'  poujjjeg  eXcitoit  leur  cupidité.  Lé  dnc  de  Savoi» 
désLroit  de  posséder  lUe  de  Chypre  ;  le  Polésin 
de  Rovigo  teiitoit  le  duc  de  Fen'are  ;  et  les  Flo- 
rentins ^pértHent  recouvrer  Pise ,  qui ,  par  le 
secours  àtr  Venise  ,  avoh  jusqu'alors  rés^té  à 
l'effort  de  leiAsBfriies. 

Telles  furent  les  causes  de  la  célèbre  ligue  de 
Cambrai,  qui  unit  tant  de  piincessi  opposés  de 
éaractères  ,  tant  d'élals  dont  les  intérêts  étoient 
si  discordants,  et  quifut  conclue  avec  une  promp- 
titude et  un  mystère  presque  sans  exempledans 
les  négociation»  politiques.  H  paroît  que  les  pre- 
mières propositions  vinrent  de  Maximilien , 
qu'elles  furent  faites  par  son  ministre  favori,  l'é- 
f  êque  de  Gurck ,  au  cardinal  d'Amboise ,  et  que 
la  cour  de  France  les  reçut  avec  la  plus  vive  sa- 
tisfiiction."  Sous  prétexte  de  régler  les  contesta- 
tions qui  s'éfoienit  élevées  entre  l'empereur,  en 
qualité  de  tuteur  de  l'archiduc  Charles ,  et  le  duc 
de  Gueldre,  Marguerite,  fille  de  Maximlilien^ 
et  le  cardinal  d'Ain  boise ,  revêtus  Tun  et  rabtre 
de  pleins  pouvoirs,  se  rendirent  à  Cambrai.  Une 
princesse  chàie  de  son  père  ,*  qui  .en  suivoit'les 
conseils ,  et  u^  ministre  quia^oit  toute  la  con- 
fiance de  son  souverain,  ne  dévoient  point  avoir 
U  lo  Die  ***'-®  résetve  timide  que  montrent  des  pégocia- 
»6»8-      tetirs  moins' autorisés.  En  quelques  conférences. 
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tons  léâ  poiiïts  en  contestatioii  entre  la  maison  —  '  — 
d*Autf»che,'  le  roi  cle  France  et  le  duc  détruel-  °''  '""^\ 
dre ,  fitrent  réglés.  Il  fot  arrêté  que  le  duc  con-  ''*9~' 
serveroit  provisoirement  toutes  les  places  dont 
il étoiten possession  j  fet  que  ses  droits seroient 
soiimisàrarbitnige  deMaximilien  et  de  Louis  XU. 
11  Alt  stipulé  que  rarchidiic  Charles  jooirrat  des 
ï^ivUèges  dont  avoit  joui  son  père ,  relativement 
iluk  fiefe  relevant  delà  coui^nne  de  France; 
que  Tempereur  accorderoit  au  monarque  fran-' 
çais ,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  du- 
cats ,  une  nouvelle  investiture  du  ducJié  de  Mi- 
lan, qui  pourroit  passer  à  laligne  féminine,  et 
que  'MaximiHen  relionceroit  à  Texécation  dé  la 
dlaiise  du  traiSé'  de  Blois ,  qui  portoit  que  les- 
deux  maisons  EJNrmroieht  par  deà  mariages. 

Tels  étoient  les  articles  patents  ;  mais  le  but 
pincipal  de  la  nëgociWion  fut  atteint  par  des 
articles  secrets,  Cbncli»  au  notn  dii'pape,  de 
l'empereur,  et  déâ  rois  de  France  iet  d'Aragon. 
On  y  partagea  les  états  Vénitiens' de  terre  ièrme.- 
Ravenne ,  Cervia ,  Faenza  ;  Bimini ,  Imola  et 
Césène ,  dévoient  appartenir  au  pape  j  Crémone , 
le'district  de  Ghiaradadda,  Ik^sse,  Bergame,  et 
toutes  les  places  démembrées  du  Milanais,  au* 
roi  -de  France  ;  les  quatre  villeà  maritimes  ,  et 
toute»  les  places  que  les  V^tiens  occupoient 
dans  le  royaume  deNa^es,  au  toi  d'Aragon; 
et  fi.oTeredo ,  Vérone ,  ïadoue ,  Vlcence ,  Tré- 
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'^■■"— -  TiseetleFïiouljàMaximilien^aaîïftcaEppfecrk»- 
.  -  *  '  *  places  ^ui  Uii  avaient  été  enlevée»  dMxftk  d«sv, 
"^^*~'  '  nièreguçtre.Poursavverl'hDnneurde.ceprmce,. 
U  ne  dev(àt  s'engager  dans-le^hostilités  qu'àreit 
piratùm  de  la  tr^vequ'U  vendit  de  ccutickure  ave^; 
^  yeiûse,(j«(Hquecep«ndiaitildàt',  à  la  i'é<luût-' 
tion  du.pap^  t.^-ff^  eonuoe  protecteur  de  VE^se. 
Les  autres  c9n£Édéiréfi  cceivinrent  de  mettre  à: 
rinstfutt  tîntes  leurs  troupes  m  campagne.  Lq-, 
$aiat-Fère  devoit  aussi  eipplc^çr  les  mrneA  a^^ 
rituelles  ,  et  fulminçr  un  interdit  sur  la  i^ubli-> 
qœ.  Enfin,  poureu^cher  qu'ellpàae  tifoubla»-' 
sent  les  opcrationa  de  la.  Uffie,  il  fut  acrâté  que' 
les  contestaliona^tti  s'étaient  ^véesen^  j)^axi;^ 
ipilien  et  Ferdinand,  au,  sujçt  an  gouvorvenumi 
de  la  CastiUe ,,  çLepieuraEO^ent,  À^déc^s  jusqu'à) 
la  fin  de  la  guerre. 

Comme  le'légat  du  pt^en'avoitpi^^eplçihsi 
(fouvoirs,.  le  cardinal  d'Aml^ige,  quiétoit  )é^ 
de  Sa  Saiiit|eté  en  Fruipe ,  a^pprouva  potK  elle; 
Iesstipulaticpuidutiaité.9iljiûJ^eBlI,  qnai^natie 
■qu'il  ne  s'étaWlt  c^  Italie  une  puissance  |d«8  fia:-* 
midable  que  ce^e  des  Vénitiens  ,  et  d'^leiù» 
esçérwit  avoir  part  aux.  dépfiiuilles  sans  être! 
obligé- de  s'engager  dons  la  lutte,  dtftéra.d'en- 
vpyer  sa  ratific^ioa.  U  egnuDuniqua  le  Irùté  ait 
gouvememept  de  Vepi^  ^  et  luialErit,jAoa-sevk 
len^nt  dere^^ncer  àlacool^dératÂcm,  maïado 
U^faù-e.dissQUflre,  a'ilTîojdoilïQndteauSwii»-. 
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fiiége,  Ftensta  et  Rimini.  La  république  rejeta  '  ^ 

cette  demande ,  et  après  avoir  tenté  Tainement  **'  ''^*''* 
de  détacher  AhximâKn  de  la  %ie ,  eUe  fit  ses  "'^-■'■^ 
^éparatiâ  pour  r£«uter  à  Torage  qui  étoH  prêt 
à  fondre  sur  elle. 

Dans  !e  temps  "où  les  rcHs  de  France  et  d*Ara- 
gon  réunissoîent  leurs  troupes ,  Maximilien  as-  ^^  „  j^^^ 
sembloit  à  Womu  la  diète  de  ITmpire ,  devant  >^  >^ 
laquelle  il  itiit  le  plan  de  la  ligue ,  pour  obtenir 
rappm  de  cette  assemblée  ;  mais  il  la  trouva  tou- 
jours plus  contraire  àses  vues.  Laréponse  qu'elle 
lui  fit  est  une  preuve  convaincante  du  mécon- 
tentement qui  r^^Kàt  en  Allemagne.  Elle  dé-* 
dara  que  l'Empire  ne  pouroit  toutenir  le  £ir>- 
deauque  luiimposoient  lesconvocations&équen- 
tcB,  les  Voyages ,  les  expéditions,  les  guerres  et 
les  contingent»,  qu'elle  n'étoH  point  obligée  de 
concourir  à  f  exéeuUon  d'un  traité  contilu  avec 
la  France  et  le  pape ,  sans  qu'elle  en  eàt  eu  con- 
tioiasance,  ou  qu'elle  y  eût  consenti ,  et  que  les 
secours  qu'elle  pourroit  fournir ,  au  Ueu  de  pro^ 
curer  de  l'horaneiar  et  des  avuitagês  au  corps 
gennaniqne,neferoientqUe  le  plongent  en  denoù- 
veaux  embarras ,  efque  lui  attirer  4ca  malheurs 
semUaUes  à  ceux  qu'avoient  occasionnés  les  se- 
cours vïités  à  la  demièr^  diète  de  Cohstance. 

ïkximilien  répondit  à  ceâ  reproches  amers 
pat  sa  femeuse  apologie ,  oix  il  attaqua ,  avec  au- 
lant  de  force  que  dé  raison,  les  procédés  de  la 
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jfjL..,— ■—  diète.  ApiT^&^fHrtoiitn^flnjTeliculerespécôdte 
Ch.  XXIV.  jpjsère  qii'elle.t^ectoit ,  après,  avoir  repoussé 
j5o9-i5»c.  i'iniputf.t(on/i'a^einbleï  sans  nécessité ,  les  états 
de  l'Empire,  et  en  avoir  ^appel^  )es  retards ,  les 
excuses  et  les  éyasions  coutintielles ,  il  dit  :  <c  J'ai 
»  concluycooibnnéiiieiitàiiiacDnsdenceetàinon 
i)  devoir,etpourrhoon^jr,  lagloireetlaprospé- 
X  péhté  du  saint  empire  romain,  dç  l'Allema^e, 
}>  et  de  toute  la  chrétienté,  un  traijié  arec  mes 
»  alliés,  hà  négociation  ne  pouvoit  se  prolon- 
»  ger ,.  et  si  j'avois  convoqué  une  diète  pour 
»  avoir  son  avia ,  la  ligue  n'auroit  pu  se  firfmer. 
»  Si  lessecouis  accordes  par  la  diète  de  Cons- 
»  tance,  et  par  d'autres  assemblées,  n'ont  attiré 
.  »  que  honte  et  calamité  sur  l*£m{»re ,  il  ne  &ul: 
»  en  accuser  que  ceux  qui  ont  fourni  leurs  con- 
.  j>  tingents  ù  à  regret  et  avec  ismt:  de  lenteur. 
»  Quaittàmoi,  j'ai,  au  contrau'e  ,  épuisé  mes 
»  états  et  mes  finances ,  exposé  mes  propres 
y>  jours  et  ceux  de  mes  sujets ,  tandis  que  les 
j*  états  d'Allemagne  demeuroient  dans  une  hoa- 

'  j>  teuse  inaction.  J'ai  plus  à  me  plaindre  de 
.»  vous  que  vous  n'avez  à  vous  plaindre  de  moi,» 
disoit  l'eD^sreur  en  finissant.  «  Vous  m'avez  re- 
»  fusé  constamment  votre  sanction  et  votre  aide, 
y>  ou  quand  vous  m'avez  accordé  des  secours  ^ 
3)  vous  les  avez  rendus  vains,  par  la  lenteur  et 
»  l'inexactitude  avec  lesquelles  voua  me  les  avez 
»  fournis.  Vous  m'avez  forcé  de  la  sorte  à  dissi- 
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»  per  mes  prop-es  revenus ,  -  et  à  verser  le  sang  ^"■^^ 

»  de  mes  sujets.  »  (i)  ^'  ^^^' 

.  Cette  réplique  n'ayant  [vod^it  aucun  effet ,  '5°»— '?'«. 
Maxinûlien  s'empressa  de  quitter  Worçis  poui! 
rassembler  les  troupe*  de  ses  états  hérédituire». 
Hais  la  promptitude  et  la  yiguetur  deà  Franç&ts 
compensèrent  la  lenteur  et  l'obstination  de  la 
diète.  Les  hostilités  furent  commencées  de  bcmue 
heure  par  Chaumont,  gAivemeur  du  Milanais, 
et  avant  la  fin  du  jmpis  d'avril ,  Louis  iXU  lui- 
mêiue  ftancHt  les  Alpes  à  la  tête  de  dix-sept 
mille  hommes.. Il  mit  les  Vénitiens  complète- 
ment en  déroute,  près  d'Agnadel,  fit  prison- 
nier d'Alviane ,  leur  général ,  et  leur  enleyft 
toute  leur  artillerie.  Cette  défoite  mentçalar^ 
publique  d'une  ruine  totale.  En  moins  de  dix-sept 
jours,  les  villes  de  Bergatne ,  de  Bresse ,  et  de 
Peschiéra,  et  toutes  les  places  qui  éloient  tom^ 
bées  en  partage  au  roi  de  France,  lui  ouviîrent 
leurs  portes,  lie  vainqueur  s'étaat  avancé  jus- 
qu'au bord  de  la  mer ,  insulta,  par  une  canon" 
Dade ,  la  souveraine  du  golfe  Adriatique*  £a 
même  temps  le  pape  fulmina  une  bulle  d'ex- 
comi;numcation  contre  Venise ,  et  dix  mille 
hommes  de  ses  troupes  occupèrent  Faenza ,  Bi- 


(0  GoM«t  a  consenr*  ,  ea  son  entier,  cette  apo- 
Vtjpe  c^lU>r«  ,  de  laquelle  on  troure  aussi  un  extrait 
âma  Sckmidt,t  itV.  VU,  cA.  ïa. 
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fÊÊasBBB  mjrti,  RaWftftfe,  et  plàâi^iuii  autres  places ,  pi-cs;^ 
a.  XXIV.  q^ç  gj^jjg  avoir  éprouvé  dfe  Résistance.  I*  duc 
**"'***•  de  Portât*  iftfe  Bûl  m  j^dsàfessloii  du  ^\èsm  de 
Rovigo,  et  le  âid^uid  de  li&ntoué  recouvra 
Asola  et  Luhâto,  ptncesque  larépiÀIiqufeaToit 
êtûtsHiê  à  sdA  afeult  Pratigi^iA  et  le  duc  de 
Brans-wickjgénéraûïdél^emp^retUr,  reprirent 
Goribt,  TrieBte,  etteutcêqH'UttVoîtpetidudaid 
la  dernière  gue^A^.  Ht  d'em^èrent  mâiilè  dé 
Feltrï  et  de  BelluziA.  Ces  aâciéi  t^pitteâ  déter- 
minèrent Maximilien  à  pâMer  lul^^êttte  étl  Ita- 
Ëe ,  pour  ae  mettre  en  possesbicn  de  Vétrmè ,  de 
Vicence  et  de  E*adbUe,  oà  LOxù»  XU,  qdi  àâbctii 
de  s'en  tenu:  but^té  de  {tatltigë,  fefiltà  d^- 
trer,  et  6ont  il  fit  remettre  lès  ci^  àû±  âriibès^ 
deur^impémuï^uise  trouvoiëntdatisàou  ^xàhp. 
Le  sénat  de  Venise;  coiistertié  pâi"  cette  siiite 
de  r^ers,  parut  avoir  perdu  là  (îônslàncé  qui 
aToitdé)à  soutenu  la  république  su^  le  pencÈant 
de  êa.  mine.  Il  ât  évacuer  touteâ  les  villes  dé 
Lombardie  qui  étoieîit  réclamées  pw  hi  alliés,' 
et  rendit  à  Ferdinand  les  places  niaritimed  de  U 
Fouille,  n  adressa  d'humbles  prôpositioïis  âé 
paiiaupape;  au  ixii  d'Aragon,  el  particulière- 
ment à  l'empereur.  La  répuHique  ôf&it  àMaii- 
Hiilien  de  lui  restituer  tout  ce  qu'die  «voit  ar-* 
raché  à  la  maison  d'Âutriebe  et  A  l'iE^pire,  de 
lé  reconncritre  pour  suBeTàin ,  et  de  lui' {ii^r  wri 
tribut  annuel  de  trente  mille  drïoats. 
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Jules  II  réitéra  ses  plaintes  aux  agwits  du  se-  •■■■■<  - 
nat  de  Venise ,  et  fit  de  nouvelles  demandes.  *^'''  ^^'^• 
Maximilien  fiât  tenté  par  rimportance  de  Y<^e  '5<>9-»5»6. 
qui  Ru  étoit  faite  ;  mais  il  ftit  retenu  par  les  re- 
présentations du  cardîna}  d'Amboise  qui  s'étoit 
rendu  à  Trente  pour  y  recevoir,  au  nom  de  son 
mttftre ,  finTestiture  du  duché  de  Milan.  Après 
la  cérémonie ,  rémpereur  renouvela  le  traité  de 
Cambrai ,  et  accepta  la  proposition'  qui  loi  fUtî 
faite  d'avoir ,  sur  le  lac  de  Garde ,  une  entrevue 
avec  Louis  Xll.  Enfin ,  coùmie  s'il  vouloit  dé- 
truire toute  cause  de  Jalousie ,  ou  faire  cesser 
tout  motif  de  soupçon  ,  il  envoya:  à  Spire  un 
agent  chargé  de  brûler  un  livre  où  il  avoit  in^' 
aéré  la  liste  des  grie&  que  sa  maison  et  l'Empire 
avoîent  eus  contre  la  France.  { i) 

Mais  la  destinée  de  Maximilien  sembloit  le 
condamner  à  édiooer  dans  toutes  les  entreprises 
qu'il  ièroit  au  dehors,  même  dans  celles  où  le 
succès  dev(Ht  parottre  assuré.  Son  refiis  d'avoir' 
l'entrevue  qu'il  avoit  promise ,  concourut ,  avec 
d'autïes  causes  moins  corniues ,  à  brouiller  les 
deux  souverains.  Louis  XII  ayant  mis  dè^s  gar- 
nisons dans  les  places  qui  lui  avoient  été  ce-' 
dées  ,  et  laissé  à  la  disposition  de  l'empereur 
un  corps  de  cavalerie  peu  cojiâdérable ,  re- 
tourna à  Milan.  Le  manque  d'argent  empêcha 

(i)  Guicciardini , p.  zig , in-^.' 

lUSX.SBLAlUUOND'AUTIL-TowB.  ^ 
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Ss=^'  Maximilieu  de  s'avancer  assez  pour  se  mettre 
Ch.  XXIV.  çjj  possession, des  villes  qui  lui  étoient-  échuefr 
i5ag— iSie.  ^^  partage.  Les  Vénitiens  se  relevant  de  leur 
accablement ,  et  é\ant  encouragés  en  secret  par 
le  17  Jniii.  Jules  II  et  par  Ferdinand,  reprirent  Padou^^ 
Castel- Franco,  et  Legnago.  Ils  assiégèrent  Vé- 
rone que  défendoit  un  corps  de  troupes  feaa- 
'  '  crises,  et  firent  prisonnier  le  marqoia  de  Man- 
tpue ,  qui  alloit  prendre  le  commandeineut  de 
i»  place. 

Pendant  le  cours  de, ces  événements ,  Maxi- 
milien  tevoit  une  armée.  U  se  mit  en  mardiie 
i^  la  tête  de.  dix-huit  raille  hommes;  mais  des 
paysans  dévoués  aux  Vénitiens,  le  harcelèrent 
dans  les  défilés  des  montagnes  de  Vicence .  Ayant 
forcé  le  passage  ,  il  entra  dans  la  plaine  ,  et , 
consultant  plus  son  ctmrage  que  ses  forces,  il- 
exhorta  ses  alliés  à  tenter  la  réduction  de  Venise 
même.  Cette  proposition  téméraire  fut  combat- 
tue par  le  Papç  et  par  ie  rta  d'Aragon.  Cepen- 
dant ,  les  instantes  sollicitations  de.  l'empereur  - 
portèrent  les  confédérés  à  lui  jarêter  des  secours. 
Son  armée  ayant  été  renforcée  par  dix-huit  mille 
faomnies  de  troupes  françaises ,  espagnoles  et 
italiennes,  U  mit  le  siège  devant  Padoue.  La. 
garnison,  qui  avoit  pour  commandant  le  célèbre 
comte  de  Pitigliano,  l'un  des  plus  habiles  génér, 
'taux  de  ce  temps ,  et  qui  étoit  animée  par  la 
présence  d'un  grand  non^bre  de  noUesTénitieps 
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à  la  fleur  de  l'âge,  qiù  étcâent  accourtis  au  poste  ^ 
du  danger,  lui  opposa  une  résisbince  opinifttre. 
n  fut  contraint  de  renoncer  à  son  «ntrepiâse ,  et  " 
se  retùra  àTicence ,  où  il  fut  abandonné  par  une 
grande  pt^rtie  de  sefl  troi^ies.  Ayant  tenté  inu- 
tilement de  retenir  les  Français ,  pujsde  négocier 
ane  trêve  avec  les  Vénitiens,  il  exhala  son  cour- 
roux en  vaines  menaces ,  et  en  reptwJies  amers 
centre  ^  alliés ,  et  se  bâta  dé  repasser  le»  Alp». 
L'ennemi,  profitant  de  cette  rétraite ,  et  de  la 
BépanUÏQa  des  forces  des  confédérés  ,  reprit 
Feltri  et  Belluno ,  ainsi  que  j^usieurs  places  du 
Trévisan,  et  la  ville  importante  de  Vicence ,  et 
fit  une  irruptioB  dans  le  dadbé  de  Ferrare'.    - 

La  ligue  de  Cambrai,  ainsi  que  toute  confédé- 
ration faite  par  des  priaces  ^Hit  les  intérêts  sont 
opposés,  renfevmoit  en  elle-même  desprintâpea 
de  dissolution  (i).  Le. roi  d'Aragon  en  attendoit 
le  résultat  avec  indifférence  ;  l'empereur  et  !« 
roi  de  France  se  cratgnoient  mutuellement ,  et 
le  Pape  les  redoutoit  tous;  De  là  provint ,  dans 
les  opérations ,  le  défaut  d'ensemble  qui  se  fit  re- 
marquer praidant  la  première  campagne ,  et  qui 
préserva  Ira  Vénitiens  d'une  ruine  totale.  Ce  fut 
Jules  II  c^  rompit  le  traité  le  premier.  Ayant 
satisfeit  son,  orgueil  «n  abaissant  cdiui  de  Veqise, 
et  s'^tant  mis  en  pc^sea^ion  de^B^Tenne ,  de 
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^    ■  Faenza  et  de  Bimini ,  il  revint  avec  une  nouvella 

Ch  xxiv.  aj-deur  à  son  [H^jel  fifvori  de  diaaser  de  l'Italie 
is*^— iSifl.  cejQj  qu'il  appeloit  Barbares.  Dans  cette  vue,  il 
aoce|rta,  malgré  lee  représentation»  des  ambas- 
sadeurs deTempOTeur  et  du  roi  de  France ,  les 
ofi&es  des  Vénitiens ,  et  l'on  soupçonna ,  non 
sons  raisotl ,  ^at  e'étoit  lui  qui  avoit  fait  reprendre 
Vîcence  par  les  troupes  de  la  république^  Son 
indifi^ence  pour  la  cause  commune  ^t  sen- 
sible durant  toute  la  campagrie.  Maximilien  et 
Loai*Xn  n'enrent  pas  pi otot  quitté  l'ftalie,  qu'il 
U  ai  rér.  Jeta  le  masque,  tl  publia  un-  traité  qu'il  avoit 
oodgIu  avec  le  Sénat ,  et  leva  rintej^it qu'il  avoit 
fulminé  cdntreVeniae(i).ConsidérantlesFran- 
çai&  comme  ses  ennemis  ^es  j^u^dangereux-,  il 
tenta  de  fiiire  une  ligue  poor  leur  enlever  tout 
tt  i4  M««.  ce  qu'ils  possédoient  en  It^ie.  A  la  sollicitation 
du  célèbre  Mathieu  ^nner ,  cardinal  de  Sion , 
«s  mille  Suisses  se  mirent  à  la  solde  du  Pape , 
qui  se  concilia  l'funitié  des  Cantons  helvétiques, 
que  Louis  XU  s'étoit  aliénée  en  refusant  d'aug- 
menté les  sub^des  qull  leur  payoit,  et  en  9e 
permettant  âes  sarcasmes  sur  leur  indigence  et 
leur  véâaUtë.  Jtdea  JI  ayant  fiât  tdliance  avec  lés 
Vénitiettt ,  permit  aux  feudataires  de  l'Église 
d'entrer  à  leur  service .  il  gf^na  le  roi  d'Aragon , 
rai  loi  aecordaut  l'investitute  du  royaume  de 

■W.iM-.i.iii.i      ,,j,...  -I  ...r,i.,,i    ,  li     I ..iw-m- —..-fc 

(ij  CuicciardiiU,  Ub  FUI. 
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I7apIes,ets'efir(H^d'amiwrleroid'Âiigl(ïtene  hb^mk 
contre  la  France.  Enfin,  il  tâcha  de  réconcilier  ^^-  ^^^^ 
Maximilien  ayecTcniftei  naiftiloâ  put  y  pîu>  »*fl>->5'* 
venir  ;  car ,  loin  de  cé^ec  à  l'empereur  let)  place» 
gui  lui  aroient  été  as»gnées  dan»  le  .Itaité  dç 
partage ,  la  république  en  exigeât  iswaçure.  I^ 
cession  .de  Vérone. 

Tandis  que  le  Papp  tcavailloit  de  ]»  aoi^  ^ 
opérer  une  nouvelle  révolutions  Italie ,  Mvpr 
milieu  tenoit ,  à  Augsbourg ,  wie  diète  qu'ij 
trouva  plus  docile  que  celle  qui  l'avoit  précédée. 
lies  effijT^  que  firent  Jxdes  U  et  les  Vénij^en» 
4>our  détacjier  de  leur  chef  le»  memhres  .d^ 
corps  gernjunique ,  produisirent  un  e;^t  «qi^- 
traire.  .MaximiUen,  soutenu  par. l'argent  fA  Ip 
crédit  de  la  France ,  fit  expulser  le  lé^  dtj  F^pe 
et  mettre  au  Isan  de  l'Empire  la  république  df 
Yenise ,  et  obtint  un  secours  de  ûx  mille  non)- 
mes  ,de  pied  et  de  dis -huit  cents  dievaux.  Cp 
.  succès  le  déteruùua.à  se  déclarer  plus  fortement 
encorç  contre  le  sou veriûn  pontife ,  et  i)  réveilla 
les  anclennea  querelles  entre  le  sacerdoce  et 
r£m|Hre,  en  mettant  soua  les  yeux  de  la  diète 
le  tableau  des  injures  que  les  {n:éte.ntiQns  de  lit 
cour  de  Kome  ayolfut  fait  essuyer  à  la  nal^cqi 
allemande. 

.    Toute  tentative  pour  n^ocàer  Ja  |)ai:i:  a^^nt     isi,. 
éohoiM,  les  hostilités  recommencèrevJt  Avef  le 
(ointenqK.  En  cona^U^ncie  de  la  dé&qtipn  du 
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'  Ripe  et  de  llnaction  deFerdiiiand ,  les  Vénitiens 
n'eurent  plus  a  combattre  que  le  roi  de  France  ;  - 

'  l'enipereur  et  lé  duc  de  Ferrare .  IMaximilieji  étant 
trop  occupé desafffùresde l'Empire  pour  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  armée ,  et  même  pour  y  en- 
voyer des  renforts ,  les  Français  ne  furent  sou- 
tenus quepar  quatre  mille  hommes  deseà  troupes! 
Cependant  ils  parvinrent  à  recouvrer  presque 

■  toutes  les  platts  que  les  Vénitiens  avoient  re- 
prisa vers  Id  fin  de  la  dernière  campagne.  Ces 
succès  ne  forent  d'aucun  avantage  pour  l'Empe- 
reur.  La  pénurie  de  son  trésor ,  et  le  petit  nombre 
de  ses  troupes  lui  firent  engager  Vérone  au  n» 
de  France  ,  dont  l'armée  se  retira  bientôt  dans 
le  Milanais,  qui  étoit  menacé  par  le  Pape. 

Jules  n.  avoit  réuni  dans  les  environs  de .  Bo- 
logne, pour  attaquer  le  duc  de  Ferrare,  Tallié 
de  la  France ,  des  forces  considérables.  D  entre- 
tetioit,  dans  Gênes,  des  intelligences  secrètes 
avec  les  mécontents  ;  et,  à  l'aide  des  Vénitiens, 
il  avoit  fait  un  armement  pour  surprendre  cette 
ville.  A  sa  recommandation ,  le  sénat  de  Venise 
avoit  remis  en  liberté  le  marquis  de  Mantoue  ,  ' 
prince  dont  les  talents  pour  la  guerre  rendoient 
l'alliance  importîmte  ,  et  dont  les  états  fàyori- 
soient ,  par  leur  situation  ,  une  attaque  contre 
le  Milanais.  Sa  Sainteté  avoit  aus^  engagé  tes 
Suisses  à  feire  uneirruption  dans  Ce  pays.  Jules  n , 
ayant  achevé  tous  ses  préparatifs,  ^mma  le  duc 
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deFétrare,  C(Hmne&udataireduSEunt-%ége,de  ■-- 

cesser  toute  relation  avec  la  France.  U  fit  mar-  *^'  ^^'^• 
cheTsur4e-chanipnneanDéeàIatétei]e laquelle  '*«*~'5'«- 
il  plaça  son  neveu  ,  le  duc  d'ITrbin  ,  qui  prit 
Modène  par  trahison ,  s'empara  aussi  de  Carpi ,  ^  ''  ^"^ 
de  Finale ,  et  d'antres  places  importantes ,  et 
menaça  Ferrare  même.  Ant<Hne  Colomie  s'a- 
vança vers  la  Spema  avec  un  corps  de  troupes 
considérable.  En  même  temps  une  escadre  de 
douze  galères,  fournie  parles VénitiéBS,  parut 
de vantlé  port  de  Gènes ,  et  quinze  iniQe  Suissel 
marchèrent  ver^Côme. 

La  vigilance  et  Tactivité  de  Cfaaumont ,  gou- 
verneur du  Milanais ,  détournèrent  cet  orage. 
De  puissants  renforts  mirent  Gènes  en  sûreté 
du  côté  de  la  terre  ;  et  la  flotte  française  contrai- 
gnit les  galères  vénitiennes  à  s'éloigner.  Les 
Suiaiea ,  manquant  de  vivres ,  regagnèrent  leurs 
montagnes  sans  avoir  risqué  une  seule  action. 
AIots  ,  Chaumont  s'empreraa  de  secourir  le  duc 
de  Ferrare ,  et ,  poussant  ses  partis  jusque  dans 
l'étet  de  l'jîlglise  ,  il  insulta  Bolc^ne ,  où  Jules  II  Le  19  Oet.  ' 
s'éttùt  rendu  pour  diriger  les  opérations  mili- 
taires ,  et  où  il  se  trouvait  retenu  par  une  ma- 
ladie.Tom*  se  soustraire  au  danger  qui  le  me-^ 
naçoit  ,  le  Pape  entama  une  feinte  négociar 
.  tion  ;  mais  ayant  reçu  des  renforts,  et  les  Fran- 
çais s'étant  retirés  dans  le  Milanais,  il  recom- 
mença les  .ho^Uités  contre  le  duc  de  Ferrarev 


■dDïGooglc 


l36  HAXIUII.1SM  I." 

ssSS^B  i\  mit  le  siège  devant  la  M'iraniiole  ,  au  coeur 
Ch,  XXIV.   j^  l'hiver ,  et  oubliant  ses  infirmités  et  la  aain- 
****"       '  teté  de  son  ministère ,  il  conduisit  lui-même 
les  travaux,  ie  logea  à  la  pnrtée  du  canon  des 
remparts  ,  parut  en  armes  diâis  ta  tranchée , 
anima  ses  tixwpes  par  ses  discotirs'et  son  exem- 
ple ;  et  lorÂ<|ue  la  place  se  fiit  rendue  ,  il  y  en- 
i5.».       trapar  la  brêclie  ,  comme  un  général  d'armée. 
Cette  diversion  n'ayant  pas  permis  aux  troupes 
de  MaximiEen  de  tenir  la  campagne ,  elles  se  reti- 
ïèrentàVérone,quele8V^Htifcns-bombardèrent 
ensuite,  et  qui  nefutsauvée  que  par  la  gaiTiison 
française.  Vicence  et  plusieurs  autres  places  ren- 
ti-èrent  alors  sous  la  domination  de  leurs -aupiens 
maîtres. 

La  conduite  perfide  dû  souveran  pontife  ex- 
cita l'in*^igQBtion  du  roi  de  France  etde  l'empe- 
reur ;  et  Ixiuis  XII,  avec  l'ardeur  qui  caractérisé 
sanation,  l'attaqua  le  premier.  Par  respect  pour 
l'Église ,  et  pour  calmer  les  craintes  des  personnes 
d'une  consdence  timorée ,  le  monarque  français 
'  .  assembla  dans  la  ville  de  Toilra ,  un  concile  na- 

tional ,  où  l'évèque  de  Gurck&t  présent  comme 
ambassadeurdeMaximiUen,etauquel  le  roi  sou- 
mit cette  question  :  <c  Est-il  p^mis  de  soutenirun 
y>  princechrétien/eudataireder£mpire,lor8qu'il 
»  estinjustementttttaquéparlePape?»Larépon- 
se  ayant  été  affinïiâtive ,  Louis  fit  revivre  la  prag; 
matique- sanction  de  Charles  VII,  qui;  comme 
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Vunion  Retonde  d'Allemagne,  aToit  pour  ob-  ■ 

jet  de  jréduire  l'influence  de  la  cour  de  Rottic ,  *^  ^^'^■ 

et  de  diminuer  lessommesqu'otipâyoitauSaiiit-  '^"S-'^'*- 

Siège.  Le  monarque  fitaussi demander  jMircette 

assemblée  la  conTOcation  d'un  concile  général  à 

Pise ,  pçmr  la  réfoi^e  des  abus  quis'étoient  iit* 

ixoduits  dans  l'Elise. 

Maximfliéh  seconda  lea  vues  de  Lotris  Xn,  et 
ToulutËurerecevoirlapra^atique-sanction  en 
Allemagne.  Ija  lettre  circulaire  qu'il  écrivit  aux 
différents  états  'de  l'Empiie  le  cède  à  peine  en 
rékémence  bus.  déclaratioas  des  «npereatrs  les 
[^saigpjs  contre  la -cour  de  Ronœ ,  et  aux  ou- 
vrage des  auteuiti  pYitéstamts.  «.Le^ou'ÇBnïe*  ■ 
»  ment  ■da  Pape,  qm  devroit  donner  Texemple 
»  à  ttHjs Ifes  fidèles ,  »  y  dk *-il ,  «n'offre  , au  con- 
»  traire  ,.que  dissensions  ^et  désordres.  Au  lieu 
»  d'être  «inployéesausorvicedcBieu,  on  contre 
»  les  inôd^es ,  les  sommes  prodigteifêes  arra- 
»  chées  jouïnellemeiJt'àrÀllcmagne.j'nesiBrvent 
»  qu'à  des-b^ets  de  luie ,  ou  à  des  Vues  mon- 
»  daines.  £n  ma  donble  qualité  de  roi  desKo- 
»  mains,  et  de.pi>oteeteiB*del'JË^lisecMtienne, 
»  il  est  de  nMm  devcàr  de  &ire  examiner  de  si 
»  grandes  irrégularités;  et  comme  il  est  néces- 
».saire  de  rét^ir  lV>rdre  et  la  décence  dïuis  le 
»  gouvemranent  spuitwel  et  le  gouvemeihent 
3)  temporel  de  l'Église,  j'ai^  résolu  de^jonvoquer 
y>  un  concile  général ,' assemblée^,  saos  k  secpora  ^ 
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»  delaquelle  on  ne  peutrien  opérer  de  8tAble(i)  » . 
Les  deux  monarques,  ne  se  bornant  point 
à  témoigopr  leur  ressentiment  par  des  décrets , 
concertèrent  leurs  mesures  pour  continuer  la 
guerre.  Avant  la  fin  de  l'araiée,  ils  conclurent, 
à  Blois ,  un  nouveau  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive.  Maximilien  qui  devoit  recevoir  tin 
subside  de  cent  mille  ducats,  prit  l'engagement 
de  passer  les  Alpes  en  personne,  au  commen- 
cement du  printemps,  avec  ime  armée  de  dix 
mille  hommes  d'ïnlànterie ,  et  de  trois  mille 
chevaux  ,  armée  que  Louis  XII  Revoit  renfoi^ 
cer  de  douze  cents  lances  ,  et  de  huit  mille 
hommes  de  pied ,  et  dont  les  opérations  dé- 
voient être  soutenues  par  une  escadre  de  ga- 
lères françaises.  L'emperem:,  comme l'avoitfeit 
le  roi  de  France  dans  ses  états ,  convoqua',  dans 
la  ville  d'Augsboui^ ,  un  concile  d'évêques  alle- 
mands ,  qui  ne  se  montrèrent  pas  aussi  trûtables 
que  les  prélats  français ,  et  qui ,  de  peur  d'occa- 
sionner un  nouveau  schisme ,  résisterait  à  tou- 
te» les  instances  du  chef  de  l'Empire.  Ce  furent 
probablement  et  cette  ré8istaDce,'et  les  conseils 
de  Ferdinand  qui  portèrent  MaxiiiiilJCT  ,  quoi- 
,  qu'il  eut  déjà  donné  un  édit  pour  la  convocation 
d'un  concile  universel ,  à  coxisenljr  à  la  tenue 
d'un  congrès  où  l'on  dévoit  travailler  à  une  {m-* 

(i)  5cW(,  Z**.  ni,  cA,  24.  ■ 


'r,o,-,7<-i.iGoOglc    -- 


UAXIMILIEN  l"  aSp 

cîfication  généralcLes  plénipotentiaires  de  toutes  '  ' 
les  puissances  belligérantes  se  réunirent  à  Nlan- 
loue,  et  les  négodatioDBfiirent entamées sor-le-  '  '•^~' 
champ.  Joies  H  qui  ne  songeoit  plus  qu'à  ex- 
pulser de  t^taUe  les  Français ,  chercha  de  nou- 
Teau  à  leur  enlever  l'appui  de.  Maximilien.  Tom 
ses  e£brt3  échouèrent.  Veqise  o£frit  vainement 
à  l'empereur  un  équivE^ent  en  argent,  poiu; 
qu'U  renonçât  à  ses  prétentions.  Pour  l'accepter , 
il  avoit  trop  à  cœur  de  Bàre  des  acquisitions  en 
ItaUe  ;  et  ce  prince  y  lorsque  les  intrigues  du  Pape 
eurent  opéré  la  dissolution  du  congrès,  resserra 
les  nœuds  de  l'alliance  qu^  avoit  faite  avec  ta 
France. 

Cette  conduite  de  Ma:dmilien  a  été  attribuée 
à  d'auti-es  motife ,  bien  moins  solides  que  ce- 
lui que  nous  venons  d'indiquer.  On  a  prétendu 
que  Louis  XII  avoit  gagné  l'empereur,  par  l'es- 
poir d'un  partage ,  en  vertu  duquel  Maximilien 
!  auroit  eu ,  pour  sa  part ,  les  états  de  l'Eglise  et 
de  Venise ,  et  le  monarque  fi:ançals ,  pour  la 
sienne ,  le  duché  de  Milan ,  Mantoue ,  Ferrare , 
■  Florence  et  Gênes.  On  a  parlé  aussi  d'un  pro- 
jet encore  plus  extraordinaire  ,  et  qui  p'aroU 
plus  avéré.  Maximilien  devoii,  disoit>on  ,  ab- 
diquer l'Empire  èû  fevenr  de  son  petit-fils  ,  et 
"être  élevé  sur  le  tr6ne' pontifical  ,  lorsqu'on 
auroit  eu  déposé  Jules  II.  Quels  qu'aient  été  ses 
motifs ,  il  loi  iut  impossible  de  mettre  sur  pied 
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■-    -    ■-  les  troupes  dont  il  auroit  eu  besoiu  pcnir  réalb- 
XXIV.  ggj.  jgg  projets  d'une  exécution  plus  Ëicile  que 

*^^'  '  ■  ne  i'auroientété-la  conquête  de  l'Italie,  et  la  dé- 
position du  P^ie.  Vers  la  £u  da  printemps,  le 
duc  de  Brunsmck,  parcourutle  Frioul  avecune 
armëe.très-peu  considérable.  L'i^roche  de  Thi- 
ver  ayant  contraint  ce  génés'al  à  repasser  le» 
monts ,  lesTénitiens  reprirent  ce  qu'il  leur  avoit 
enlevé.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  troupes  im- 
{jcrlalesrestées  en  Italie ,  ayant  reçu  des  renibrt» 
de  troupes  françaises ,  s'emparèrent  de  quel- 
ques postes  peu  importaots  dans  le  territoire  de 
Vici  nce. 

Louis  Xil,  demeuré  sans  alliés,  n'enpersîsta 
pas  moins  à  vouloir  entreprendre  la  conquête 
des  états  de  l'Église ,  et  feire  déposer  le  Pape. 
Trivulce ,  qui  avoit  remplacé  Chaumont  dans  le 
commandement  de  l'armée  ûrauçaise ,  s'avança 
M  '  jusqu'à  Bologne.  Secondé  par  les  habitants,  il 
iSii.  battit  complètement,  souslesmursdecetteville) 
les  troupes  des  alliés.  Rien  ne  «eznbloit  pouvoir 
empêcher  les  Français  de  s'empacerde  Rome  (i). 
Mais  Louis  XU  trouva  desobstacleedans  sessuo- 
ces  niêtiies.  Anne  de  Bretagne ,  scai  épouse ,  qui 
considéroit  cette  guerre  comme  sacrilège,  le 
tourmentoit  par  seâ  scrupules.  Xe  même  esprit 
onimoit  son  armée;  et  il  craignait  que  s'il  rem- 
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|tortoit  de  noaTeaux  avantages  ,  FerdinaDd ,  ■  '  "  ■  i 
pour  mettre  à  couvert  le  royaume  de  NafJes ,  *^-  '™'^- 
ne  86  joignit  au  Pape.  iSog— »5i«. 

Tandis  qu'au  mUieu  de  ses  succès ,  Louis  XII 
étoit  dans  l'irrésolution ,  Jules  II ,  au  milieu  de 
ses  revers ,  agissoit  avec  autantde  promptitude 
que  de  vigueur  et  d'habileté:  A  l'approche  des 
Français,  il  quitta Ravenoe,  etseretiraà&ome; 
et  voulant  temporiser,  il  entama  une  négocia- 
tion. Ferdinand^  qu'il  avoit  gagné,  lui  fournit 
des  t'enforts.  Quoique  les  tfûupes  françaises  se 
lussent  retirées  dans  le  Milanais ,  Jules  II  ne  ra:- 
lentit  p(»nt  ses  efforts.  Dans  le  dessein  non  seu- 
lement de  défendre  et  de'Aaintràir  l'autorité  du 
Saint'Siége ,  mais  aus»  de  chasser  les  Français 
de  lltalie ,  il  conclut  avec  le  roi  d'Aragon  et  les 
Vénitiens,  une  confédération  àlaquelleon  donna 
le  nom  de  ligue  sainte.  Il  convoqua ,  dans  Té- 
gjise  de  Samt-Jean-de-Latran ,  un  concile  destiné 
à  snrvir  de  contre-poids  à  celui  de  Pise ,  dont  il 
^Eoommunia  les  membres  et  les  adhérents,  metr 
tant  en  mâme  temps  sous  l'interdît  la  ville  oii  il 
se  tenoit.  En  conséquence,  cette  assemblée  qui 
avoit  été  annoncée  avectant  d'éclat,  néfîitcom- 
posée  tfoe  de  cinq  cardinaux  ,  et  de  quelques 
prélats  françfLia,  qui  obéirent  à  regret  aux  or- 
dres deleursonvfflrûn.  npaïoît  que  l'empereur 
lai  retira  son  appui  j  car  il  n'y  vint  pas  un  seul 
évèque  allemand  j  et  à  la  &i,  les  hî^itants  de 
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'  "  '  '"  '-  Pisecha8sèrentlespère6c[eceç<»cile,qi]i^a|rrè5 
ch.  SXJV.  avoir  erré  de  ville  en  ville,  trouvèrent  un  refiigc 

.5b9^iSi6.  à  Milan. 

-  JulesII  nësebomantpointà^ancerlesfoudres 
qiiritueUes ,  en  revint  au^  négociations  et  aux 
intrigues,  qui  ne  lui  réussirent  pas  moins.  A 
son  instigation ,  et  par  les  soins  du  cardinal  de 
Sion ,  son  légat ,  dix  -  sept  oiUle  Suisses ,  portmtt 
l'étendard  qu'ils  avoient  levé  contre  le  duc  de 
Bourgogne,  au  siècle  précédent^  et  prenant  te 
titre  de  «  défenseurs  de  l'église ,  et  de  domptem» 
y>  des  souverains  »  ,  fondirent  sur  le  Milanais  y 
ravageant  tout  sur  leur  passage.  La  publicatit^ 
de  la  ligue  samte  ,  et  l'approche  des  Espfigntds, 
annoncèrent  que  le  Pape  recommençoit  les  hos- 
tilités. Henri  Vm  gagné  par  son  béau-père,  le 
roi  d'Aragon,  et  séduit  par  le  titre  de  Aikoaevt 
de  la  foi ,  se  prépara  à  se  Joindre  à  la  ligue,  et 
t  à  faire  une  invasion  en  France-  L'eiQ|>ereur  lui- 

même  qui  s'étoit  tenu  attaché  à  liouis  XII  avec 
une  persévérance  surprenante  en  lui,  montra 
des  dispositions  à  changer  de  parti.  H  avoit  re- 
connu qu'il  n'avoit  pas  retn^  de  son  alliance 
avec ie monarque  français  tout  l'avantage  que, 
trompé  par  son  imagination  romanesque ,  il  en 
avoit  espéré.  En  conséquence ,  il  prêta  l'oreille 
aux  raisonnements  de  Ferdinand  qui  avoit  cons- 
tamment travaillé  à  le  détacher  de  la  France  ,  . 
depuis  que  lui  même  ^'étoit  réuni  au  Pape.  I« 
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honte  imprimée  à  une  défection^  et  IsTiTEuâté  ' 
de  son  reSBentiment  contre  lesVénitieng,  aroient 
tenu  Maximilien  quelque  temps  dans  l'irrésolu-  * 
tion.  Mais  il  fut  ébranlé  par  la  force  de  la  confé- 
dération formée  contre  la  France  ^  et  séduit  par 
l'espoir  que  le  roi  d'Aragon  lui  fit  concevoir  de 
recouvrer  le  Milanais,  et  même  d'être  élevé  à  la 
papaaté.La  maladie  grave  dont  Jules  II  fut  atteint 
à  l'ouverture  du  condle  de  Pise,  éduiuffa  encore 
davantage  ^ambition  du  crédule  empereur. 
Ayant  besoin  de  fonds  pour  gagner  les  cardi- 
naux,il  engageaauxcélèbresFugger,  banquiers 
d'Augsbburg,  le  manteau  archiducal.  lorsque 
le  rétablissement  du  Pape  eut  frustré  son  attente , 
Majdmilien  ne  renonça  foa  à  son  projet  ;  il  en- 
treprit .mâme  de  te  réaliser,  en  scJUcitant  le  titre 
dé  coadjtrteur  du  Saint-Siège  (i). 


(■]  On  *  conservé  aae  lettre  que  MBunûlîen  a  écrite , 
mt  ce  Bii)^t,  i  Hargoerite  w  fiUe.  ■  Demain,  >•  disoit- 
il  ï  cette  princes§e  ,  ■  j'enrerrai  à  Rome  l'évéque  de 
»  Giir<it  pour  jiconclnre  une  cvavention  avec  le  pape, 
.■  afin  que  je  sois  DOmmé  coadjuteor.  de  Sa  Sainteté , 
H  quejesoia  ordonné  priire,  éb  dans  la  suite  canonisé , 
a  pour  que  vous  aoyet  forcé  de  m'adorer,  ce  dont  je 
*  serai  tr^s-vaia.  J'ai  écrit  an  roi  d'Aragon  pour  l« 
>  frier  de  ne  seconder  tl  ia'a  promis  de  le  faire  ^  i 
!•  condition  ^e  je  résignerois  U  couroiuie  impériale  k 
■  Charles,  moBpetit-âts,ceà  quoijeconsens.Lepen- 
w  pie  «t  la  iM^ltHe  d«  Ront  (s'ont  offert  leur  appui 
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Cependant ,  les  confédérés  pressoient  leurs 
préparalifi.  Les  troupes  du  Pape  et  de  Venise 


■  contre  le  part!  français  et  ]e  parti  espagnol.  Ils  peu— 

■  vent  mettre  vingt  mille  hommes  sous  les  armes  ,  et 
>  m'ont  fait  assurer  qu'ils  sont  disposes  à  faire  réussir 
»  nvon  pri>)et ,  et  qu'ils  ne  cOBsentirànt  jainhis  à  ardîr 
»  pour  pape ,  ni  un  Français ,  ni.  un  £s|iignol^iii  un  Ys-^ 
»  nilien.  J'ai  Aé\k  çomnfenpe  fi  sonder  les  oardinvux  ;  et 
»  comme  ils  ont-  beaucpup  de  boonç  voW'çtepwr  moi , 
B  deux  ou  trois  cent  mille  ducats  me  seroient  très-utileA 
H  en  cette  occasion.  Le  roi  d'Aragon  m'a  fait  dire  ,  par 

■  ses  ambassadeurs ,  qu'il  donneroit  aux  cardinaux  espa^ 

■  gnols  l'ordre  de  soutenir  mes  prétentions  à  la  papauté. 
■.  Je  vous  recommande  de  tenir  là' chose  secrète  ,  quant 

■  à  présent ,  quoique  je  craigne  qu'elle  ne  soit-Kientit 
M  connue  ;  car  il  «t  iin[U)8sible  que  le  secret  toit  sAçic— 

■  tement  gardé  dans  une  aÇâire  pour  laquelte  il  est  né- 
M  cessaire  de  gagner  un  si  grand  nombre  de  personnes^ 
"  etd'âvoirtantd'argent.  Adieu.  Ecrit  ie  iSseptembre, 

■  delà  mainda.TOtre  ehpr  pèrèMaximilien,  ftiturpape. 

■  La  fièvre  du  papa  a  redoublé  j  iVut  peut  plus  vivr» 
»  long-temps.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  jugé  cette  lettre  apocryphe  j 
d'autres  ne  l'ont  considérée  que  comtne 'tane  .simple - 
plaisanterie  ;  mais  elle  Àt  soutenue  par  des  preuves  as- 
aez  fortes  pour  faire  croire  que  le  contenu  en  a  êtv  écrit 
série useraent.  Noua  citerons  ,  k  cette  occasion  ,'  nne 
lettre  qui  a  été  adressée  ,  par  Maximilien ,  m  comte  de 
Licbtanstetn ,  nm  ministre  ,  et  conservécTpar  Goldast, 
«t  une  kttce  interceptéf ,  par  laquelle  Ferdinand  le  Ca- 
tholique invite  c«  princcireatttrekChM-les,  son>petit- 
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ayant  reça  dea  renforts  commandés  par  don   1  -".  J. JJ 
Raimond  de  Cardonne,  vice-roi  de  Naples,  as-  *''■■  ^^^^* 
siégèrent  fiolc^ilej  qiioique  la  âaison  fût  très-  «Sog— iSidi 
avancée>  On  poussa  les  travanï  arec  ta  plus 
grande  vigueur  ;  et  les  assiégé  alloient  battre  la 
chamade ,  lorsque  les  eBOTts  d'un  jeune  héros 
firent  changet  de  fece  aux  affaires.  Gaston  de 
Fois;  qui  avoit  été  nommé  gouverneur  du  Mi- 
lanais,  avoit ,  par  des  présents ,  engagé  les  Suisses 
qui  s'étoient  avancés  jusqu'à  l'Adige ,  àreprendre 
le  cheniin  de  leurs  montagnes.  S'étant  mis  en 
sûreté  de  ce  côté  ,  Gaston  marche  à  la  tête  d'un 
corps  d'élite,  vers  Bologne,  dont,  par  un  sin- 
gulier concours  de  bonheur  et  d'intrépidité,  U 
fait  lever  le  siège.  Rappelé  dans  le  Milanais  par 
une  irruption  des  Vénitiens  ,  qui  s'étoient  em- 
parés de  Bresse  et  de  Bergame ,  il  reprend  ces 
deux  places  et  taille  en  pièces  les  ennemis.  Il  iSFiTr.iSiai 
retourne  ensuite  sur  ses  pas^  iàit  sa  jonction 
avec  le  duc  de  Frarare ,  et  aaûége  Ravenne. 


Sis ,  la  couronne  impériale  )  comibe  le  mo^n  d'obtenir 
la  tiare  ,  qu'il  avoit  toujours  désirée  depuis  la  mort  de 
Soa  épouse.  GutCciard.  Lib.  XII. 

L'historien  espagnol ,  Mariana ,  a  aussi  fait  allusion  & 
ce  deseeio ,  lib.  XXX,  ch.  3.  Ce  poiiit  â'to'stoiïe  a  attira 
l'attention  du  fameux  BayTe  }  et  Cyprianus  en  a  traiti 
dansunedissertationquiaétépnbliéeàCoboUrgjeniyiO. 

UreT.  DE  LA  KMSOU  U'AOTR.  -  Ton*  11 .  *■ 
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■  Les  efforts  que  firent  les  alliés  pour  le  forcer  k 

cil.  XXIV.  . 

se  retirer ,  amenèrent  cette  bataille  mémorable  fi  ) 

iScio— i5i6.         .      „  .  ,  ,       ■       .  . 

ou  les  FrançMS  remportèrent  ta  victou« ,  mais 

Le  1 1  Aïtii.  ^^  jjg  perdirent  leur  Jemie  général ,  qui  fut  tué 
dans  l'ardeur  de  la  poursuite.  Cette  victoire  fat 
complète.  Neuf  mille  hommes  de  l'armée  com- 
binée restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  le 
cardinal  légat,  Jean  de  Médicis ,  fut  fait  prison- 
nier ,  ainsi  que  les  officiers  prmcipaux.  Le  len- 
demain du  combat,  Ravenne  se  rendit ,  exem- 
ple qui  fat  suivi  par  les  places  principales  de  la 
Romagne. 

Ce  changement  de  fortune,  si  favorable  aux 
Français  ,  fat  précisément  ce  qui  décida  la  dér 
fection  de  Majdmilien.  Il  étoit  entré  en  négo- 
ciation avec  les  Vénitiens ,  et  quelques  jours 
avantla  bataille, il  avoit,  en  recev&ntunesomme 
de  cinquante  mille  ducats,  conclu  avec  eux  une 
trêve  .de  dix  mois ,  et  ordonné  à  ses  troupes  de 
quitter  les  étendards  de  la  France.  Leur  retraite 
fut  phis  funeste  pour  les  Français  que  leurs  ser^ 
vices  ne  leuravoient  été  avantageux.  Les  Grisons 
qui aVoient promis lemr secours,  reiusèrent  aussi 
de  combattre  contre  les  Suisses.  Le  comman- 


(0  Zuingle,  le  célèbre  réformateur  snisse,  adouné, 
il  son  ami  Va<Jeus  de  Saint-Gall ,  une  description  d« 
cette  bataille.  Freyher.  Scriptorvs  rerum  Genn.  C.  IJI , 
p.  ii6. 
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dant  français ,  la  Police ,  après  avoir  laissé  de  ■"- 

foibles  garnisons  dans  Ravenne  et  dans  Bo-  *^'  x^^- 
logne,  courut  déièndre  le  Milanais.  Une  irrup-  »5"9->5'o- 
tien  que  les  rois  d'Aragon  et  d'Angleterre  firent 
dans  la  Navarre  et  en  France,  du  côté  deFonta- 
rabie  ,  accéléra  la  chute  de  la  domination  fran- 
çaise en  Italie.  Louis  XII ,  ayant  rappelé  une 
partie  des  troupes  qu'il  avoit  au-delà  des  Alpes , 
le  reste  suffît  à  peine  pour  garder  lesplaces  fortes 
et  étouffer  les  révohes  des  habitants  qui  mon- 
troient  partout  le  plus  grand  empressement  à 
secouer  le  joug  des  étrangers.  Dix -huit  mille 
Suisses ,  à  qui  Maximilien  permit  de  traverser  I0 
Tiix>) ,  ayant  opéré ,  près  de  Vérone ,  leur  jonc- 
tion avec  l'armée  combinée,  enlevèrent  aux 
Français  tout  le  Mitïinais,àl^excep1ion  des  villes 
de  CrémeetdeBrewe,  et  des  citadelles  de  Milan, 
de  Novarre  et  de  Crémone ,  places  qui  se  r«ir- 
dirent  ensuite, 

Maximilen  recueillitpeu  de  froit  de  cessuccès. 
U  s'éleva,aprèsla  retraite  desFrançais,une  contes- 
tation an  sujet  de  la  possessitm  du  Milanais,  quo 
Tempereur  réclamoit  pour  un  de  ses  petits -fils; 
Le  Pape  qui  désiroit  vivement  d!e£rectuer  son 
projet  d'expulser  de  lltalie  ,  tous  les  étrangers , 
ne  voulut  point  écouter  les  propositions  de  Maxi- 
milien  j  et  les  Vénitiens  redoutoient  le  voisinage 
d'un  prince  de  la  Maison  d'Autriche.  En  consé-  ■ 
quence ,  le  duché  de  Milan  fiit  rendu  à  la  mtùson 
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^  '  •  de  Sforce  ,  en  la  personne  du  fils  de  Ludovic- 

*^'  ^^^^'  MasJjnilien  ,  qui  iavoit  vécu  dans  l'exil  depuis 
**^~':"  '  la  captivité  de  son  père.  Toutefois  les  vain- 
queurs s'approprièrent  plusieurs  parties  de  cet 
état.  Les  dudiésdeParmeetde  Plaisance  furent 
donnés  au  Pape ,  avec  réserve  des  droits  de 
l'Eimpire.  Les  bailliages  de  Lugano  et  de  Locar- 
DO  4  furent  cédés  aux  cantons  Suisses.  Les  Grisons 
eurent  la  Vtdteline ,  Chiavenne  et  Bormio  (i). 
Enfin ,  l'empereur  ue  fit  point  valoir  ses  droits, 
moyennant  one  certaine  somme  d'argent  qu'il 
.Le  39  V)ée.  reçut,  en  cbManant  àMaximilien  Sforce  l'inves- 
titure du  Milanais. 

Jules  II,  durant  la  trêve  conclue  entre  Maxi- 
miiien  et  Venise,  a  voit  tenté  vainement  de  négo- 
cier un  accommodement.  La  république  ayant  re- 
fusé de  céder  Vérone  et  Vicence ,  et  de  faire  hom- 
mage poiu-  ses  états  de  terre  ferme  ,  l'empereur 
Le  5  N  a'étoit  ligué  avec  le  Pape.  Il  lui  avoitjpromis  de 
i5 1  a.  travailler  à  la  dissolution  du  concile  qui ,  de  Pise , 
s'étoittransportéàMilaîn,  puis  àLyon,derecon- 
noitre  celui  de  Latriln,  et  d'aider  le  Saint-Siège 
à  conserver   les  duchés  de  Parme  .  de  Plai- 


(i)  La  ValteHne ,  et  les  comtes  de  Chiavenne  et  de 
Bormio ,  étoient  d'nne  grande  importance  ,  en  ce  qu'é- 
tant situas  entre  le  Tîrol  et  le  Milanais  ,  ils  offroîent 
ttn  passage  pour  se  rendre  des  ^tats  autrichiens  ea 
Italie. 
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sance ,  de  Modène  et  de  Reeeio ,  à  titre  de  fieis 

de  l'Empire.  '*•'""■ 

LesVénîliens  ayant  alors  à  combattre  le  Pape  '  ''^~' 
etl'empereur,  recherchèrent  de  nouveau  l'ami- 
lié  de  la  France.  On  s'engagea,  des  deux  côtés , 
à  s'entr'aider  pour  recouvrer  tout  ce  qu'on  avoit 
p^du.  Ainsi ,  scprèa  une  suite  de  révolutions 
singulières,  le  P^  et  l'empereur,  le  roi  de 
France  et  la  république  de  Venise ,  furent  en- 
core opposés  les  uns  aux  autres ,  comme  à  l'é- 
poque où  Charles  YIII  avoit  fait  sa  descente  en 
Italie. 

Jules  II  étant  mort  peu  de  temps  après  la  con- 
clusion de  ce  traité ,  les  membres  du  sacré  col- 
lège, quiconnoissoientles  projets  de  Maximilien 
au  sujet  de  la  papauté,  pressèrent  l'élection  d'un 
souverain  pontife ,  et  mirent  dans  là  chaire  de 
Saint-Pierre,  Jean,  cardinal  de  Médicis  (i), 
qui  prit  le  jiom  de  Léon  X.  he  nouveau  Pape  y 
qui  n'étoit  âgé  que  de  trente-sept  ans,  avoit  hé- 
rité des  talents  et  du  goût  pour  les  lettres,  qui 


(i)  Jean ,  cardioal  de  MédiGÛ,qui  avoit ^té fait  pri- 
sonnier à  la  journée  de  Ravenne ,  trouva  le  moyt»  da 
s'échapper  k  l'instant  même  où  on  alloit  le  transfiireç 
en  France ,  et  peu  de  temps  après  la  mort  du  papei 
M.  Roscoë ,  Yie  et  Pontificat'  de  Léon  X,  vol.  II,  cîi.  IX, 
p.  i32  ,  a  retracé,  d'une  nrapLére  très^iatéiQsGanK-y 
les  détails  de  cette  délivrance.    . 
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""'  ~  dUtinguoient  sa  famille.  Avec  un  caractère  plus 
flexible,  et  des  manières  plus  douces,  il  suivit 
le  plan  tracé  par  son  prédécesseur ,  et ,  ainsi  que 
lui ,  il  changea  de  parti  selon  son  intérêt ,  et  l'oc- 
casion. Al'époque  où  il  monta  sur  le  trône  pon- 
tifical ,  l'Église  avait  recouvré  ses  anciennes 
possessions,  excepté  Bologne{i),  Ancône,  Fer- 
rare  et  Urbin  ;  et  comme  il  enVioil  la  splendeur 
du  règne  de  Jules  II ,  il  desïrpit  de  signaler  son 
pontificat  par  la  magnificence  de  sa  cour,  et  par 
des  faits  éclatants. 

Majdmillen,  comptiiit  sur  l'appui  du  nouveau 
Pape,  autorisa  Mai'guerite,  sa  fille,  à  conclure 
a  Malines ,  avec  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII , 

Le  fi  Avril  un  traité  auquel  Léon  X  et  Ferdinand  eurent  la 
i5i5.  faculté  d'accéder,  et  qui  eut  pour  objet  une 
attaque  contre  la  France.  Le  roi  d'Aragon  re- 
nonça bientôt  à  cette  ligue  ,  et  signa  avec 
liouis  XII  une  trêve  qui  lui  garantit  la  possession 
de  la  Navarre,  dont  il  vencât  de  faire  l'acquisi- 
tion. Le  roi  d'Angleterre  ,  animé  par'  les  pro- 
messes brillantes  de  l'empereur  ,  aimoit  trop  ia 

(i)  Bologne  était  une  républiijue  puissante  ,  qui  , 
«n  i5o6,  }ors^e  Jules  II  s'en  empara,  étoit  gouvernée 
depuis  long-temps  par  la  maison  de~  Bentîvoglio.  EIlo 
fut  reprise  par  les  Français  ,  qui  )a  rendirent  à  cette  fa- 
mille. Léon  X  s'en  rendit  maître  en  iSi6  j  et  depuis 
cette  époque  jusqu'à  ce^  derniers  temps  ,  «lie  est  restée 
en  la  posscsstou  du  Saint-Siège. 
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gloire,  et  étoit  trop  dévoué  au  Pape,  pour  re-  — 
nonceràsesprojetsd'invasion.Eii  conséquence, 
il  passa  la  Manche,  à  la  tête  de  (Juarante -cinq.  '  9~'  '  • 
mille  hommes,  pritterre  à  Calais,  s'avançadans 
l'Artois,  et  mit  le  siège  devant Térouane.  Maxi- 
milien ,  qui  njÉU  tenir  ce  qu'il  avoit  promis , 
et  qui  craignWE^  suites  fôcheuses  d'un  com- 
mandementpartagé,servitdansl'iu:niée  anglaise, 
en  qualité  de  volontaire,  avec  un  traitement  de 
cent  couronnes  par  jour.  Cependant,  ce  fut  lui 
qui  dirigea  les  opérations  de  la  campagne;  et  iî 
signala  sa  bravoure  et  son  habileté,  à  Guine- 
gatte ,  où  il*remporta une  victoire  éclatante  sur  ^*  '°  J^°*' 
une  armée  française  qui  s'avançoit  pour  secourir 
la'place  assiégée.  Le  duc  de  Longueville ,  le  che- 
valier Bayard  ,  et  un  grand  nombre  d'officiers 
d'un  b^ut  grade ,  furent  faits  prisonniers  dans  ce 
combat ,  qu'on  appela  aussi  la  journée  des  épe'- 
rons  ,  parce  que  les  Français ,  dit-on ,  s'y  ser- 
virent jdus  de  leurs  éperons  que  de  leurs  épées. 
Térouane  se  rendit  fçrèsla  bataille,  La  ville  de 
Toumiû  fut  investie  ensuite;  mais  la  garnison 
ayant  fait  une  résistance  opiniâtre ,  la  prise  dé 
cette  place  mit  fin  à  la  camp^ne ,  et  Henri  VUÏ 
repassa  en  Angleterre. 

Louis  XII ,  dan»  le  temps  où  le  monarque  an- 
glais fàisoit  ses  préparatifs ,  a'efibrçoit  de  recou- 
vrer ce  qu'il  avoit  perdu  en  Italie.  Convaincu 
qu'il  avoit  du  ses  plu^  grands  revers  à  l'inimitié 
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'  des  Suisses,  il  n'avoit  rien  négligé  pour  regagner 
'leur  confiance.  Il  avoit  envoyé  vei-s  la  diète  gé- 
'  nérale  qui  se  tenoit  à  Luccrae ,  la  Trémouille  , 
sous  le  commandement  de  qui  leurs  guerriers 
s'étoient  signalés  dans  le  Milanais.  Mitis,  les  can- 
tons helvétiques  avoient  témoMKâlu  plos  grande 
aninioaité  contre  laFranpe  ;  et  alRnouvellèrent 
l'union  héréditaire  aveéMaximilien. Cependant 
Louis  XU  n'avoit  pas  renoncé  à  son  dessein. 
Trivulce  et  la  Trémouille  étoient  entrés  dans 
le  Milanais ,  à  la  tète  d'une  armée  de  vingt  ntiUe 
hommes  ,  et  avoient  reconquis  tout  ce  duché , 
ft  l'exception  de  Côme  et  de  NovaiVe.  Les  Vé- 
nitiens avoient  pris  Crémone ,  Valeggio ,  Pe&- 
çhiera  et  Bresse.  Soncino ,  Lodi  et  d'autres 
places  avoient  arboré  l'étendard  de  France  ;  et 
une  flotte  irançaise  étoit  entrée  dans  le  port  de 
Gênes.  Tout  le  Milanais  auroit  été  conquis  sans 
la  valeur  des  Suisses ^  qui,  après  avoir  placé  le 
jeune  duc  entre  leurs  rangs ,  l'avoient  conduit  à 
NovaiTe ,  résolusà  défendre  la  place  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Bientôt  elle  avoit  été  assiégée  par  la 
Trémouille.  Les  Suisses ,  renforcés  de  huit  mille 
de  leurs  compatriotea,  qui  étoient  entrés  enltalie 
JiiiBi5i3.  par  le  val  d'Aost ,  avoient  attaqué  le  camp  des 
Français,  eti-emporté  la  victoire,  api'ès  un  com- 
bat sanglant.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  s'é- 
toient retirés  dans  le  Piémont ,  et  toutes  lesvillea 
du  MUanai»  s'étoiçut  soumises.  On  uvoit  rejuris 
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Gênes  piximptement,  et  les  troupes  combinées  ' 

de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  avoient  en- 
levé aux  Vénitiens  toutes  leurs  acquiâtioos ,  '  '*'"'  ' 
excepté  Trévise,  Padoue  et  quelques  places  du 
Frioul. 

Ijcs  Suisses,  non  contents  d'avoir  expulsé  les 
Français  de  l'Italie,  se  disposèrent,  à  l'instiga- 
tion de  l'empereur  et  du  Pape ,  à  attaquer  la 
France  ménie.  Vingt-six  mille  hommes  de  leurs 
troupes  ,  auxquels  ae  réunirent  trois  mille  ca- 
valiers impériaux ,  pénétrèrent  dans  la  Bouin 
gogne ,  par  la  Franche-Comté ,  et  mirent  le  siège 
devant  Dijon.  La  Trémouille,  qui  s'étoit  jeté 
dans  la  place ,  ouvrit,  à  l'aide  de  quelques  pri- 
sonniers, ime  n^jDciatîoQ  avec  les  principaux 
chefs  qu'il  avœt  gagnés  par  de|  présents,  et  ac-  Le  fS^tpt. 
quiesça  à  toutes  les  propositions  qu'ils  lui  firent.  '"'^  * 
II  promit  que  le  roi  de  France  renonceroit  au 
Milanais  et  aux  villes  d'Asti  et  de  Gênes,  qu'il 
mettroit  en  arbitrage  ses  droits  sur  le  duché 
de  Bourgogne,  qu'il  ordonueroît  la  dissolution 
du  concile  qui  avoit  été  transféi'é  à  Lyon ,  et 
qu'il  paiermt,  pour  indemnité  des  frais  de  la 
guerre ,  quatre  cent  mille  couronnes  aux  confé- 
dérés. Quoique  l'extravagance  de  ce»  promesses 
démontrât  qu'on  ne  se  proposoit  point  de  lea 
tenir,  les  Suisses  résistèrent  à  toutes  les  repré- 
sentations du  général  de  l'empereur,  et  se  reti- 
rtrent  dans  leurs  montagnes ,  emmenant  des 


driyGooglc 


l54  U AXIMILIEN  I." 

'  ôtageapourraccomplissementdesconitionsda. 

■  traité.  L'^proche  cle  l'hiver  empêcliant  qu^ils  ne 

^*~'  '  '  pussent  renouveler  l'attaque ,  la  TrémouiJle  fut 
bientôt  désavoué  par  son  souverain.   • 

Cependant  IiOuisXn  tenta  séparément  la  voie 
de  la"  négociation  avec  les  nombreux  ennemis 
dont  il  étoitenvironné.U  gagna  le  Pape,  enren- 
"f*  "■  voyant  les  pères  du  concile  de  LycHi ,  et  en  re- 
connoissant  celui  de  Saint-Jean-de-Latran.  Il 
se  réconcilia  avec  Ferdinand ,  en  renonçant  à  la 
couronne  de  Naples ,  et  en  promettant  de  donner 
madame  Renée,  sa  fille,  en  mariage  à  l'un  des 
archiducs ,  avec  le  duché  de  Milan,  Asti  et  Gènes 
pour  dot.  Ces  concestâqns  ,  et  la  promesse  de 
ne  point  attaquer  le  Milanais ,  avant  qu'il  se  fût 
écoulé  un  an,  lu^firent  obtenir  l'acquiescement 
de  Maximilien.  Enfin^  il  acheta  la  paix  avec 
Henri  VHI ,  au  moyen  d'une  grosse  soçime  , 

le  i3  Mars  et  en  épousant  Marie  d'Angleterre ,  sœur  du 
monarque  anglais.  Toutefois,  les  hostilités  con- 
tinuèrent entré  Venise  et  les  confédéi-és  ;  et  tous 
les  efforts  du  Pape,  qui  désiroit  de  rendre  la 
paix  à  la  chrétienté ,  pour  feire  une  croisade 
iSji  °  '  '^*'"*i'^  '^*  Turcs,  n'aboutirent  qu'à  une  trêve. 
Les  troupes  impériales  eurent  d'abord  l'avantage; 
mais ,  à  la  fin  de  la  campagne ,  les  Vénitiens  re- 
couvrèrent  tous  leurs  états  de  terr»  ferme  , 
excepté  Vérone  et  quelques  autres  places ,  qjie 
conserva  l'empereur.  D'un  auU-e  côté ,  les  gar- 
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ni^ns  françaises  furent  forcées  d'évacuer  les  ci-  ' 


tadelles  du  duché  de  Milan ,  et  Gênes  fut  entière- 


Ch.  IXIX. 

ment  délivrée  du  joug  des  étrangers  par  la  red-  '*°9~' 
diUon  du  fort  delà  Lanterne.  *®  ■*'^'* 

Dans  l'intervalle  de  la  trêve ,  Louis  XII  avoit 
&it  de  grands  préparatiis  pour  reconquérir  le 
Milanais  ;  mais  la  moH  l'empêcha  d'accomplir  Lei.>']aoT. 
ce  dessein.  François ,  duc  d'Angoulême  ,  son  '^'S- 
gendre  et  son  parent ,  fiit  son  successeur  à  la 
couronne  de  France.  Ce  prince  étoit  à  la  fleur 
de  l'âge,  et  avoit  l'âftie  et  la  conduite  d'un  héros. 
Généreux ,  affable ,  doué  de  toutes  les  qualités  , 
qui  font  d'un  souverain  la  gloire  et  l'amour  de 
son  pays ,  il  n'étoit  pas  disposé  à  renoncer  aux 
prétentions  que  ses  prédécesseurs  avoient  au 
royaume  de  Naples  et  au  duché  de  Milan.  Pour 
couvrir  ses  desseins ,  il  feignit  de  se  préparer  a 
punir  les  Suisses  de  l'irrujition  qu'ils  avoieiilfmte 
dans  la  Bourgogne.  Cependant ,  son  caractèA 
ambitieux  et  entreprenantayantexcité  des  alar- 
mes ,  toutes  les  puissances  de  lltalie^  à  l'excep- 
tion de  Venise ,  se  confédérèrent  pour  lui  résis- 
ter,etpre3sèrentHenriVIIIetrarchiduc  Charles, 
qui  venoit  de  prendre  en  main  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  de  les  soutenir.  Mais  FrançoisL" 
parvint  à  persuader  au  roî  d'Angleteixe  de  renou- 
veler le  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  France. 
Quant  à  l'archiduc  Charles,  le  monarque  fran- 
çais confirma  la  promesse  que  Lonis  XII  avoit 
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—  iàitededonneràimdesfilsdeceprmcejîaniain 

XXIV.  jg  madame  Qaude;  et  les  deux  parties  contrac- 

ijq^i  16,  ^^uipg  gg  garantirent  respectivement  leurs  états 
présents  et  futurs,  stipulation  quicomprenoit  l'a- 
vèïienirait  de  Charles  aux  royaumes  d'Espagne , 
çt  la  conquête  projetée  du  duché  de  Milan  (1). 

Comme  Ferdinand  étoit  sur  le  bo^  de  sa 
tombe ,  et  que  Maxjjnilien  étoit  occupé  des  af- 
faires de  Hongrie ,  ce  lurent  les  Suisses  qui,  se 
chargèrent  principalement  de  la  défense  du  Mi- 
lanais. Hsy  envoyèrent  du  raifort  à  leur  armée , 
et  mirent  garnison  dans  Suze  et  dans  Pigperol , 
les  passages  par  lesquels  les  Français  avaient  j  us- 
qu'alors  pénétré  en  Italie.  François  I."  ne  fut 
point  arrêté  par  ces  obstacles.  Laissant  derrière 
lui  des  forces  suffisantes  pour  mettre  ses  états  à 
couvert  de  toute  insulte ,  de  la  part  du  roi  d'Ara- 
gon et  de  la  confédération  helvétique  ,il  assembla 
Ipn  armée  sur  les  frontières  du  Dauphiné.  Tout 

(i)  Quçlqa«8  antenrs  ont  suppose  mal  k  propos  qne  ce 
traité  renfermoit  une  clause  précise ,  en  vertu  de  la- 
quelle François  I."  se  seroit  engagé  à  aider  Charles 
à  recouvrer,  après  la  mort  de  Ferdinand,  les  états  de 
ses  ancêtres  maternels,  et  l'archiduc  auroit  prorais  de  ne 
pas  s'opposer  à  la  conquête  du  Milanais  par  le  roi  de 
France.  Mais  quoique  ce  fAt  là  véritablement  l'objet  du 
traité ,  les  égards  qui  étoient  dus  à  Ferdinand  et  à  Maxi- 
milien  ,  empêchèrent  l'insertion  positfvt  d'une  telle 
clause. 
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à  coup  il  franchit  les  montagnes  presque  à  pic  ^'™^'''^ 
qui  se  trouvent  entre  les  Alpes-Cottiennes  et  les         *^". 
Alpes-Maritimes ,  et  paroît ,  après  cinq  jours  de  ''**9~'  ' 
travaux  continuels,  comme  un  autre  Amlibal, 
dans  les  plaines  de  Saluces.  Ce  passage  ino|nné , 
effectué  par  un  chemiu  que ,  jusqu'alors,  on  aVoit 
jugé  impraticable ,  pour  l'artillerie  et  la  cavale- 
rie ,  surprit  au  detnter  point  les  alliés  ;  et  les  Fran- 
çais s'avancèrent  avec  une  telle  rapidité ,  que  là 
Palice  fit  prisonnier  le  célèbre  général  Prosper 
Colonne,  qui  commaildoit  un  détachements 
Pignerol. 

liCS  confédérés  se  replièrent  à  mesuré  que  les 
Français  jîoussèrent  en  avant;  et  ils  concentrè- 
rent toutes  leurs  forces  autour  de  Milan.  Leur 
armée  se  montoit  à  trente  mille  hommes,  ets'ils 
avoient  été  d'accord,  ils  auroient  pu  arrêter, 
pour  le  moment,  les  progrès  de  l'ennemi.  Mais 
le  manque  de  vivres ,  rineiâctiluaé  dii  Pape  à 
payer  les  subsides ,  et  fa  conduite  équivoque  du 
général  espagnol,  qui  se  tenoit  à  l'écart,  éxci- 
toient  beaucoup  de  mécontentement  parmi  enx. 
Le  monarque  Français ,  s'empressant  de  mettre 
à  profit  cet  avantage ,  entama  des  négociations 
avec  les  cheis  des  Suisses  ,  et  par  ses  lûgesses 
et  les  grandes  concessions  qu'il  leUr  fit ,  il  les 
engagea  à  traiter  de  la  paix  ,  et  à  renoncer  à 
la  défense  du  Milanais.  Douze  mille  d'en-  ^^  g  ^ 
tr'eux  se  mirent  en  marche  pour  retourner 
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f^f^^^  dans  leur  paya  ;  mais  les  autres,  échaufiKs  par 
,Ch.  XXIV.  l'éloquence  du  cardinal  de  Sion ,  attaquèrent  les 
'^*~'  ■  Français  campés  soùs  les  murs  de  Marignan. 
Quoique  l'armée  fiançaise  fut  composée  de  cin- 
quante mille  homme»  d'élite ,  qu'elle  eût  le  train 
d'artillerie  le  plus  considérable  qu'on  eût  vu  en 
Italie ,  et  qu'elle  fût  commandée  par  son  belli- 
queux souverain,  les  Suisses  en  rompirent  les 
rangs ,  et  après  un  choc  terrible ,  ils  forcèrent  le 
camp.  La  nuit  suspendit  le  combat ,  sans  séparer 
les  combattants.  Le  roi  de  France  lui-même  dor^ 
mit  couché  sur  un  affût  de  canon ,  à  cinquante 
pas  d'un  bataillon  ennemi.  A  la  pointe  du  jour, 
on  combattit  avec  une  nouvelle  fureur.  Quoique 
les  Français  fussent  de  beaucoup  supérieurs  en 
nombre ,  et  que  leur  formidable  artillerie  fît  un 
ravage  affreux,  ils  ne  remportèrent  la  victoire, 
qu'à  l'aide  d'un  renfort  que  leur  amena  inopi- 
nément d'.ÂApiane.  Â  la  fin,  les  Suisses  firent 
retraite.  Des  deux  côtés,  on  perdit  les  troupes 
les  plus  braves ,  et  les  meilleurs  officiers  ;  et 
Trîvulce  dit,  avec  raison ,  que  vingt-huit  autres 
actions  où  il  s'était  trouvé,  n'avoient  été  que 
des  jeux  d'eniànts  ,  mais  que  celle-là  étoit  un 
combat  de  géants  (i). 

Après  la  journée  de  Marïgnan,  les  Suisses  se 
retirèrent  dans  leur  pays ,  et  tout  le  Milanais  fut 

(i)  Gulcclardini  j  Lib.  II. 
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conquis.  Maximilien  Sforce  (1)  alla  trouver  le  """^^^ 
vainqueur,  lui*oéda  tous  ses  droits  sur  ce  du- 
ché, et  fut  conduit  en  France,  où,  comme  son  **'"*  ' 
père  et  son  cousin ,  il  mourut  dans  une  aorte 
d'exil.  Gènes  se  soumit  de  nouveau  à  la  domi- 
nation de  la  France.  Léon  X ,  efi&ayé  des  suc- 
cès de  François  I." ,  conclut  avec  ce  prince  le 
traité  de  Vïterbe ,  par  lequel  il  céda  Panne  et 
Plaisance ,  et  promit  de  rendre  au  duc  de  Fer- 
rare  ,  Modène  et  Reggio.  De  son  côté ,  le  roi  de 
France  s'engagea  à  défendre  l'Église ,  et  garantit 
l'autorité  que  la  maison  de  Médicîs  avoit  recou- 
vrée à  Florence  (a). 

Des  objets  d'un  intérêt  beaucoup  plus  puis- 
sant que  des  conquêtes  précaires  dans  la  Lom- 
bardie,  empêchèrent  MasiroilLen  de  prendre  à 
cette  campagne ,  si  rempUe  d'événements ,  plus 
de  part  qu'il  ne  le  Et.  La  pcâses^on  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Bohême  (3)}  avoit  été  ardemment 

(  1  )  Selon  Guichardin ,  Maximilien  Sforce  ne  déplora 
point  une  captivité  qni  le  délivra  des  demandes  des 
Suisses,  des  outrages  de  l'empereur,  et  de  la  perfidia 
des  Espagnols.  Ce  prince  fut  honorablement  traité  en 
France  ,  et  y  reçut  une  pension  de  trente  mille  ducats. 

(a).  La  ruine  de  la  puissance  des  Français  en  Italie 
avoit  été  suivie  dn  rétablissement  de  la  maison  deM^ 
dicis  à  Floi^nce. 

{5)  La  Hongrie  et  la  Bohême ,  ii  cette  épo^e ,  étoient 
aussi  importantes  par  leur  étenâue  que  par  leur  situa- 
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— --  ■  ■  ■  désirée  par  tous  les  princes  de  la  maison  d*Ait- 
*^  ^^'^''  iridie,  depuis  l'élévation  de  Rbdolphe  de  Haps* 
'^*~'  '  ■  bourg  sur  le  trône  impérial ,  et  ils  s'étoient  ef- 
Ibrcés  d'obtenir ,  par  des  pactes  et  dts  traités ,  la 
réversion  de  ces  deux  royaumes.  Maximilien  et 
Xjftdislas  avoient  renouvelé  ceé  actes  divers, 
lorsqu'en  1491 ,  le  premier  avoit  repris  l'Au- 
tricbe  sut  tes  Hongrois.  Mn  i£>o6 ,  il  droit  fait 
marcher  une  armée  contre  tin  gnmd  nombre  de 
sei^eurs  qui  s'étoient  conféd^és ,  pour  exclure 
fout  [H'ince  étranger ,  et  placer  la  couronne  sur 
la  tête  du  comte  de  Zips  ,  ptdatin  de  Hongrie  et 
ban  de  Croatie  (1).  Durant  cette  expédition ,  lu 
reine,  épouse  de  Ladislas,  donna  le  )our  à  on 
fils.  Maximilien ,  après  avoir  arraché  à  la  diète 
ijnereconnoissaDCe  de  ses  droits^  respecta  ceux 
du  prince  enfant,  et  ae  retira  en  Allemagne.  Ne 
se  reposant  pas  sur  des  conventioiis  qui  avoient 
été  annullées  si  souvent ,  il  désn-a  de  rendre  les 

tion.  La  Mor.ivî«>  la  dilisie  et  la  Lusace  dépendoient 
alors  de  la  Bollême.  La  Bosnie ,  la  Servie ,  U  Croatie , 
l'EscIavoDie  ,  la  Transilvanie ,  Ct  une  partie  dé  U  Vala* 
chie  et  de  la  Moldavie  ,  étaient  tivaiis  à  U  couronna 
de  Hongrie. 

(i)  Etienne  de  Z^poli ,  comte  de  Zips  et  palatin  de 
Hongrie,  étoit  père  de  Jean  de  ZapoliiVayvode  de  Tran- 
silvanie ,  qui  disputa  ensuite  la  couronne  de  Hongrie  â 
Ferdinand  ;  et  Barbara ,  épouse  de  Sigismond  ,  roî  de 
Pologne,  étoitsafiIle.£«Ki«,f(»n./,  ;*.  16S. 
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espérances  de  sa  maison  j^ns  cerhùnes  ,  par  le-  ■■  '    '     '■' 
double  mariage  de  deux  de  se8  petits-enfants,  et  ^-  '^'f'^" 
de  Louis  et  d'Anne,  fils  et  fille  de  Ladiala*,  qui  '5<^^'^'  " 
consentit  sans  peine  à  ce  projet  que  combattit 
fortement  Sigistnond,  roide  Pologne,  frère'de 
ceprince(i).  Ayant  conçu  un  vif  ressentiment  de 
la  protection  queMaxiuiilien  avoit  accordée  aux. 
chevaliers  de  l'onb'e  teutonique  ,  Sigismond 
avoit  embrassé  les  intérêts  du  comte  de  Zips^ 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit 
de.  Ladislas ,  Tempereur  fit  alliance  avec  l'ordre  . 
que  nous  venons  de  nommer,  et  avec  Vasili 
Ivanovitch,  grand  duc  de  Moscovie.Pour  forti- 
fier de  plus  en  plus  son  parti ,  il  donna  la  main 
d'Isabelle ,  sa  petite-fille,  à  Christian  II ,  roi  de 
Danemarck ,  de  Suède  et  de  Norwége  ,  le  plus 
puissant  souverain  du  Nord.  Sigismond  ,  inti- 
midé, consentit  aux  mariages  projetés  ,,et  recon- 
nut le  droit  de  succession  éventuelle  aux  cou- 
ronnes de  Hongrie  et  de  Bohême  en  faveur  de 
la  maison  d'Autriche.  liCs  deux  monarques  visi- 
tèrent Vienne,  et  furent  charmés  de  la  magnifi- 
cence queMasimilien  déploya  pour  les  recevoir 
et  qui  s'accordcHt  mieux  avec  sa  somptuosité  ^  'Vt^ 
qu'avec  l'état  de  ses  finances.  Comme  l'empe- 


(i)  Jean  Albert  et  Alexandre,  ses  frères ,  étant  morts 
sans  postérité ,  Sigismond  monta  sur  le  trâne  de  Pologne 
en  1 507  ,  et  y.réunit  la  Lithuanie. 
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reur  étoH  veuf,  le  roi  de  Bohême  lui  offrit  la 

Ch.  XXIV.  ^uijp  jg  ga  fille  ^  quoiqu'elle  n'eût  que  treize 
1609— j5»«.  ^^^  ^  qijg  Maiiiiiilien  en  eût  dnquante-huit. 
)1  rejya»  une  union  sidi^ïroportiontiée,  en  citant 
gaiement  pei  adage  de  Frédéric,  son  père  :  «  11 
j>  n'y  a  pQ«  de  moyen  plus  agréable  pour  tuer 
»  un  vieillard, quedelui&ire  épouser  une  jeune 
»  femme,  v  I^ea  deux  mariages  furent  ensuite 
i^ébr^.  Louis  épousa  l'archiduchesse  Marie  ; 
et  l'archiduc  Ferdinand,  en  recevant  la  maia 
d'Anne ,  fit  entrer  les  couronueB  de  Hongrie  et 
de  Bphême ,  dans  sa  maison  {1). 

MtpùniiUen  eut  à  peine  Ibpné  cette  double 
Vnion,  qu'il  eut  ta  satisfaction  de  voir  arriver 
ce  qu'il  «voit  prévu,  lorsqu'il  aVoit  fait  épouser 
à  rarchiduc  Philippe,  son  fil»,  Jeanne,  princesse 
de  CastUle.  Ferdinand  d'Aragon  étant  mort  au 
iQois  de  janvier  1616,  l'archiduc  Charles  se  vit 
héritierde  toutes  les  courimnes  d'£spagne,y  com- 

{■)  Un  de*  nvsy^s  de  Maiimilien ,  Spietzhammer , 
qui  ,  self»  l'uB^gf  du  tempa ,  prit  le  nom  latin  de  Cu»- 
pinianas ,  dcuit  la  significatioo  est  k  peu  près  la  même , 
BOUS  a  transmis  des  détails  intéressants  sur  cette  négo- 
ciation. \oyet  Cuspiniani  Diarium  de  congressu  Maxi- 
miliani  et  trium  Regirni ,  etc. ,  Freyherus ,  vol.  Il ,  oii 
•staussila  relation  duvoyagede)'év^<fUedeGurck,  chef 
de  l'ainbassade,  relation  qui  a  été  composée  par  Bar— 

tholinu* Fugger,t.  A7,  cA.  17.  —  Bonfinius.  — 

PeUel,p.5io, 
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pris  cellesdeNapleSjdeSicileetdeNaTarre,  que 

son  aïeul  maternel  ùvoit  conquises  récemment.  *''''  '''^'^• 

François  I.",  encouragé  par  ses  succès,  s» 
dîsposaàmettreàprofit  les  embarras  que  la  mort 
de  Ferdinand  devoit  donner  au  successeur  de 
ce  prince ,  et  à  fidre  revivre  les  droits  de  la 
France  sur  la  couronne  de  Naples.  Mais ,  tandis 
qull  fidsoit  de  nouveaux  projets  d'agrandisse- 
ment, il  se  vit  menacé  de  perdre  le  Milanais, 
dont  la  conquête  avoit  signalé  le  commencement 
de  son  règne.  D'un  autre  côté,  Maximilien  qui 
se  flattoit  de  disposer  des  forces  et  des  trésors 
de  l'Eqagne  et  des  Pays-Bas,  brûloit  du  désir 
de  recouvrer  les  fiefe  impériaux ,  et  de  rele- 
ver l'autorité  de  l'Empire  en  Italie.  Outre  vingt 
mille  ducats  qu'il  avoit  reçus  du  roi  d'Aragon , 
Henri  VIII  lui  fit  toucher  des  sommes  considé- 
rables. Il  étoit  encouragé  secrètement  par  le 
Pape ,  qui  regrettoit  -vivement  Parme  et  Plai- 
sance, et  di£fêroit,  sous  divers  prétextes ,  deres- 
tituer  Modène  etReggio^En  cet  état  des  choses ,' 
Maximilien  part  de  Trente,  descend  en  Italie,  MusiSiS. 
secourt  Bresse,  place  qui  étoit  serrée  de  [*rès' 
par  les  Français  et  les  Vénitiens ,  prend  Lodi  et 
investît  Milan.  Le  duc  de  Bourbon ,  qui  étoit 
gouverneur  du  Milanais ,  fut  sur  le  point  de  ca- 
pituler, et,  sans  Veorivée  d'un  corps  de  treiie 
mille  honuues ,  Suùaes  «t  GaÙBOUs  »  que  la  France 
venoit  de  prendre  à  »  solde,  tout  le  duché  étoit 
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I  09— >  1  .  ceux  de  l'amiée  de  l'empereur,  comme  s'ils  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  pour  se  débander  , 
demandèrent  leur  solde  à  grands  cris.  Staffler , 
leur  chef,  eut  l'audace  de  pénétrer  dans  le  cabi- 
net de  Maximilien ,  et  de  réitérer  la  demandé. 
Aux  reproches  que  le  monarque  lui  adressa ,  il  fit 
cette  réponse  insolente  :  «  I^s  puisses  ont  be- 
»  soin  de  florins,  et  non  de  réprimandes,  et  si 
»  vous  ne  les  payez  sur-Ie -champ,  ils  accepte- 
j)  teront  les  ofifres  du  duc  de  Bourbon.  »  L'em- 
pereur craignit  le  sort  que  Ludovic  Sfbrce  avoit 
éprouvé  à  Novarre.  Son  imagination  fut  telle- 
ment frappée,  que,  dans  l'ombre  de  la  nuit,  il 
croyoit  entendre  le  spectre  de  Léopold ,  qui  périt 
à  ta  bataille  de  Sempach,  et  celui  de  Charles-le- 
Téméraire  qui  fiit  tué  sous  les  murs  de  Nancy, 
lu4recommanderdesedéfierdesSuisse5(i).  Une 
lettre  que  Trivulce  avoit  adressée  à  ces  merce- 
naires, dans  le  des3ein,de  la  feire  intercepter, 
porta  ao  plijs  haut  degré  la  terreur  de  Maximi- 
lien.qui,  sur-le-champ,  leva  son  camp,  et  se 
retira  derrière  l'Adda.  Les  Suisses ,  s'abandon- 
nant  à  leur  cupidité ,  pillèrent  les  villes  de  Lodi 
et  de  Sant'Angelo  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  leur 


-    (i)  Barre, tom.Vni,p.ietio5a.  —  5cfintWï,(o»i./^, 
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comptant  une  somme  de  seize  mifle  couronnes,  • 
que  l'empereur  eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  *'''  xxiV. 
du  district  de  Bergame,  et  qu'en  leurpromettaiit  '^~'''  ■ 
d'autres  gratifications ,  qu'on  parvint  à  les  em- 
pêcher de  retoiirner  dans  leur  pays.  Mms  la  ' 
garnison  de  Bresse  s'appropria  les  sommes  que 
Maximilien  se  proposoit  encore  de  leur  livrer. 
liB  ville  de  Crémone  refusa  d'acquitter  la  contri- 
bution qu'elle  lui  avoit  promise ,  et  il  fut  forcé  de 
distribuer  à  ses  troupes  allemandes  trente  mille 
couronnes  qu'ij  avoit  reçues  du  roi  d'Angleterre) 
Dans  cet  embarras,  il  partit  de  son  camp,  et  se 
retira  à  Trente  ,  sous  prétexte  de  s'y  procurer 
de  nouveaux  fonds.  Ses  troupes,  ayant  attendu 
vainement  son  retour,  se  débandèrent.  Les  imes 
passèrent  les  Alpes,  les  autres  se  réfugièrent  à 
V^one  ;  et  trois  mille  hommes  entrèrent  au  ser- 
vice des  Vénitiens.  Cette  dispersion  fut  suivie 
promptement  de  la  prise  de  Bresse ,  et  de  l'inves- 
tissement de  Vérone. 

MaximiUen  étoit  d'ott  caractère  trop  entre- 
prenant, -et  aimoit  trop  à  se  flatter ,  pour  que  cet 
échec,  quelque  considérable  qu'il  fut,  pût  le 
fiiire  renoncer  à  son  projet.  U  s'efibrça  de  réunir 
contre  la  France ,  son  petit-fils ,  le  Pape  et  le  roi 
d'Angleterre  ;  mais  ses  espérances  furent  encore 
irustrées.  Charles  qui  étoit  impatient  d'entrer 
«in  possesnon  du  riche  héritage  qui  venoit  de  lui 
écheoir,  songeoit  bien  moins  à  restreindre  la 


r,o,,7<  1.1  Google 


Ibb  HAXIUILIEM  I. 

'  puissance  des  Français  en  Italie  ,  qu^  obtenir 

Qh.  sxiv.  yjj  m^j^  passage  pour  se  rendre  en  Espagne ,  et 
1S09— I  1  .  qu'à  garantir  dans  son  absence  tes  Pays- B»s  de 
toute  attaque  extérieure  et  de  toute  dissenuon 
intestine.  En  conséquence ,  il  accijeillit  les  pro* 
positions  qui  lui  iurent  faites  de  k  paît  de  Fran^ 
Ao*t  i5i6,  çojs  j/'^  et  conclut  à  Noyon,  un  traité  par  lequel 
il  promit  d'épouser  la  fille  du  i^l  de  France, 
madame  Loiùse ,  qui  étoit  enc<»:«  dalto  l'enfance , 
et  qui  deroit  lui  apporter  pour  dot  U  renoo^ 
ciation  de  son  père  à  tout  droit  sur  le  royaume 
de  Naples.  Il  prit  aussi  l'engagement  de  payer 
annuellement  une  somme  de  cent  mille  couron- 
nes pour  l'entretien  de  la  maison ,  et  les  frais  do 
l'éducation  de  sa  future  épouse ,  et  de  faire  droit 
aux  prétentions  que  la  maison  d'Albret  aToit  à 
la  couronne  de  Navarre.  Ce  traité  fut  bientât 
suivi  de  Tacte  de  paix  perpétuelte  avec  les  Suis^ 
ses ,  acte  qui  délivra  François  I."  de  toute  inquié* 
tude  relativement  à  la  sûreté  du  Milanais. 

Ces  traités  ayantrenversé  toutes  ies  espérances 
de  Maximilien ,  il  n'eut  j^us  qu'à  souscrire  anx 
propositions  qui.lui  furent  adressée^.  £n  fonsé* 
Wc.  i5i6.  quence ,  on  conclut  à  Bruxelles ,  enbTe  l'empe- 
reur et  François  ï.*' ,  une  convention ,  ^Tertu 
de  laquelle  le  premier  retint  Rov^edo ,  Riva , 
et  les  autres  conquêtes  qu'il  avoit  &itea  dans  1% 
Frioul.  Il  céda,  pour  une  certaine  soomie ,  Vé- 
rone aux  Vénitiens  ;  et  le  roi  de  Fwaice  s'enga- 
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gea  à  lai  donner  quittance  de  troia  cent  mille  "^^^ 

■       -  -  Cfa    XXIV 

<»LiFonnes ,  qui  lui  avoient  été  avancées  par 

Louis  XII.  (1)  ^^■'■°- 

Ainsi  finit  cette  guerte ,  que  Maximilien  avoit 
commencée  avec  l'espoir  bien  fondé  de  conqué- 
rir la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  véni- 
tienne, et  peut-être  des  domaines  encore  plus 
considérables  en  Italie.  Après  une  longue  suite 
de  revers ,  il  fut  forcé  de  conclure  la  paix ,  sans 
Autre  indemnité  (Ju'ud  petit  coin  de  terre ,  tandis 
qu'il  eut  le  chagrin  de  voir  le  pape  en  ])ossession 
de  Éi  B.omagne ,  et  le  roi  de  France ,  mtùtre  du 
Milanais.  (3) 

(  1)  La  pièce  de  monnaie ,  qni  Aoit  appelle  couronne , 
fuit  r^^tTalent  de  Véea  ié  France. 

(2)  Ponr  compôMr  le  r^cît  des  événements  qiti  ont 
pri^Aé  et  siOTi  )a  ligne  de  Cambrai ,  nsus  avons  coo' 
tutté  principaleinent  Gnickardin  et  Muratori ,  Fagger 
el  Gérard  deRoo  ;  l'Histoire  de  la  Ligne  de  Cambrai, 
par  l'abbé  Dnbos  (  livre  dont  le  atyle  intéresse ,  mais 
^ui  manque  qnelqnefois  de  chaleur  et  de  précision  )  Da- 
niel,  Barré  ,  .$cJSmt<ft  ,  Heifirich;  Laugier,  l'Histoire 
nnircrselle  moderne  ,  art.  Allemagne ,  Italie ,  Venise  , 
Milan ,  et  anset  lea  historiens  suisses ,  Tuhamér,  Planta 
el  f^aturiUa, 
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CHAPITRE  XXV. 

i5oo  —  iSig. 

AfFjIIRES  d'Allemagne,  —  Sjiglementa  divers 
promulgués  dant  l'Empire  et  dans  les  étais  héré- 
ditaires de  la  maison  d'Autriche.  —  Efforts  de 
Maximilies  pour  former  une  croisade  contre 
les  Turcs,  etfaire  élire roidea  Romains  Chjr^s, 
son  petit  •fils.  —  CoTtiTtiencement  des  troubles  de  , 
religion,  occasionnés  par  le  schisme  de  Luther.  — 
Mortde  MAXiMihlEK. — Portraitdeve prince. 

A'ï  ANT  ainsi  tracé  le  tableau  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  en  Italie,  depuis  la  condu»on  de  la  ligue 
de  Cambrai  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  qui  en  a 
été  le  résultat,  nous  allons  reprendre  la  suite  des 
affaires  d'Allemagne. 

Quelque  inconstance  qu'on  puisse  reprocher 
à  Maximilien ,  et  quelque  malheiareus  qu'il  ait 
été  dans  ses  opérations  extérieures ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'ait  signaléâon  administratkta 
intérieure  par  des  mesures  sages  et  des  établisse- 
ments utiles.  En  i5oo ,  il  engageala  diète  de  l'Em- 
pire à  autoriser  l'exécution  du  projet  d'Albert  H , 
projet  qui  consistoitàpartager l'Allemagne  en  cer- 
cles ,  dans  chacun  desquels  on  de  voit  instituer  un 
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corps  qui  aûrmt  été  chargé  de  maintenir  la  paix  — ~ 
publique.  Mais  comme  les  états  des  maisons  d'Au- 
triche et  de  Bourgogne^e  furent  point  compris 
dans  la  division  générale,  et  que  les  électeurs 
réinsèrent  d'y  laisser  comprendre  les  leurs ,  il  n'y 
eut  d'abord  que  six  cercles ,  ceux  de  Bavière ,  de 
Franconie ,  de  Souabe ,  de  Saxe ,  du  Rhin  et  de 
W'estphalîe.  L'heureux  effet  de  cette  mesure 
porta  Maximilien  à  l'étendre.  A  la  diète  tenue  à 
Cologne, eni5i3,  il  divisaen  de  us  cercles, ceux 
d'Autriche  etdeBourgogne,le3doitiaine8de  sa  &' 
)iiille.Lesélecteursa7iantsuivisouexemple,r£m- 
pire  fut  partagé  en  dix  cercles ,  ceux  d'Autriche , 
de  Bourgogne ,  du  Haut-  RJiin ,  du  fiaa-  Rhin ,  (i) 
de  Franconie,  de  Bavière,  de  Souabe,  de  West- 
•  phalie,  de  Haute-Saxe  et  de  Bmse-Saxe.  D  fiit 
ordonné  que  les  affaires  de  chsicune  de  ces  divi- 
sions seroient  réglées  dans  uœ  diète  ,  et  qu'il  y 
auroit ,  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pubh- 
qne ,  un  directeur  qui  seroit  nommé  par  L'empe- 
reur ,  et  un  colonel  ou  capit^ùne- général  que 
choisiroient  les  états  du  cercle.  On  présenta  aussi 
d'autres  régleigents  ,  et  notamment  un  projet 
pour  l'institution  d'un  sénat,  qui  auroit  toujours 


(i)  Le  cerclé  du  Bas-Rhin  cl«ît  quelquefois  appelé 
cercle  électoral ,  farce  qu'il  comprenoit  les  élats  des 
quatre  électeurs  d«  Mayence  ,  de  Trêves ,  Ae  Cotogna 
et  Palatin.  , 
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accompagné  l'empereur  ;  mais  ils  nefurent  point 
approuvés ,  et  on  ne  les  a  plus  reproduits,  (i) 

Les  historiens  s^tant^ccupés  principalement 
de  la  gran<ie  part  que  MaximilieO  a  prise  aux  af* 
Êiires  de  l'Europe  en  général ,  et  à  celles  de  l'Em- 
pire en  particulier  ,  ont  presque  enlièremeiït 
omia  ce  qui  s'«st  passé  dans  ses  propres  étatS; 
Mai»  leur  silence  doit  être  considéré  comme  une 
^euve  de  la  vtgdeur  et  de  la  sagesse  de  son  ad- 
rainistratjon.  Il  en  résulte  qne  ce  prince  a  su  pré- 
venir tes  troubles  et  les  désordres  qui  ont  signalé 
le  règne  de  tous  ses  prédéc^eurs ,  et  que  toutes 
ses  province» ,  à  l'exception  de  celles  qui  étoicnt 
exposées  aux  attaques  des  VénilieBs ,  ont  été  pré- 
servées des  calamités  de  k  guerre.  En  effet,  les 
r^lements  que  Maximilieil  a  promulgués  dans 
ses  états héréditiUEes,  honorent  infiniment  sa «é-^ 
moire.  Après  les  avoir  fait  participer  aux  bien- 
faits de  lapais  pubtique ,  en  le*  coBiprenant  dans 
la  division  générale  de  l'Empire ,  il  les  subdivisa 
en  provinces  de  Ba^e  -  Autriche  et  en  province» 
d'Autriche  extérieure.  (2}  En8uite,il  les  partagea 
en  districts,,  qu'il  fit  gouverner  par  des  cours  sépa-^ 

(i)  Barre,  lom.  VIII,  p.  1  elSitS.—  Puetier's  Deye- 
îopment,  B.  ÏV ,  ch.i.  —  Pfeffel ,  JjOJn.U,p.  100. 

(3)  La  Basse- Autriche  comprenoit  l'Atitriche  a»- 
iessus  et  aurtlessous  de  l'Eus  ,  la  Stirû ,  la  Cariatti* 
et  la  Çarniole  avec  leurs  dependaoces.  L'Autricbe  exle-» 
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rées.I]  institua,  dans  la  Basse- Autriche,  diffi-   

rents  collégee  pourl'administralicHKlelajustioe, 
pour  cetle  des  finances ,  pour  la  direction  de  t'ar- 
tillerie,  ksurintendance  des  bâtiments,  leachasses 
et  les  antres  prérogatives  du  sonveram.  11  plaça , 
au-dessusde  ces  collées,  un  tribtmal,  auquel  on 
a  Aoané  depuis  \a  nom  fie  ootueîl  auUqne ,  et  qui 
eut  poar  attributions  de  recevoir  les  appète ,  et 
de  transmettre  au  prince  son  opinion ,  par  étrit  ^ 
sur  les  «Efaires  impCBifuites.  (1)  Il  étendit  ensuite 
cette  forme  d'admi^isùration  à  rAutridsié  cité-» 
lieure  »  en  établissant  un  conseil  de  ségsnee  à 
Inspruck ,  pour  le  Tirol  «  et  à  En^iskeim  >  pont 
les  autres  provinces.  Pu*  ces.ré>gte)Denis  judi- 
cieux i  et  d'autres  du  ménie  gçttre ,  MaximilieB 
contint  les  factieux ,  et  fit  ré^A  constunment 
la  tranquillité  dans  ses  états.  L'exemple  ^'il 
donna  ne  fut  pas  perdu  ;  et  sous  son  règne ,  Ir 


rienre  se  composoit  du  Tirdl ,  des  pOMesuons  aotri-> 
cbiennefl  de  Souabe  et  d'Alsace ,  ainsi  que  du  cçmt^  de 
Goritz  et  des  provinces  qîii  étoient  situées  pur  la  mer 
Adriatique.  ï}e  Luca,  vol.  II ,p-  >6o  et  169. 

(  I  )  La  juridictioa  de  ce  tribunal  s'étendit  ensuite  sur 
tout  l'Empire  ;  mais  les  affaires  de  l'Autriche  y  étoient 
traitées  séparément.  — Puetter's  Development ,  vol.  I, 
p.  358. — Handbuchvan  den  Teutschen  Staaten,p.^^^ 
—  De  Luca ,  vol.  II ,  p.  i^îg.  —  Hiesser's  Geschichifi 
der  Oestfrreichiiçhm  Mçnarchie ,  vol.  III,  p.  '-/S. 
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^^^^^^  jurisprudence  de  l'Allemagne  se  rédiiisit  en  sys- 
■    tème  ,  par  l'introduction  de  conseils  aiiliques 

'  '  '**  dans  tes  états  des  difierents  [ninces  de  l'Empire. 
La  dernière  diète  que  présida  Maximilien  fut 
celle  qui â'ouTrit  à  Angsbourg,  au  moiÀde  juil- 

JuiUenSiS.  let  i6i^,  et  qu'il  avoit  oonroquée  dans  le  double 
dessein  de  faire  autoriser  unecroisade  contre  les 
Infidèles,  et  élire  roi  dea  Romains  Charles,  son 
peût-fils. 

■  La  conquête  récente  de  l'Egypte ,  par  Sélim  I , 
et  la  dwte  du' gouvernement  des  Mammeloucs, 
avoient  caoaé  la  plus  grande  constmiation  en 
Europe  ,  et  particulièrement  en  Italie.  Maximi- 
lien, lOTsqu'iï  eut  cessé  de  foire  la  guerre  aux 
VénitierB ,  voulut  mettre  à  profit  cette  alarme , 
et  espéra  Signaler  la  fin  dft  son  règne  ,  en  con- 
duisani  une  armée  contre  les  Infidèles.  D  fit  fi^p- 
per  miemédaille,oùil  étoît  désigné  comine  sou- 
verain de  rOrient  et  de  l'Occident  ;  et  il.se  flatta 
de  rendre  de  nouveau  Constantinople  le  siège 
d'un-anpire chrétien,  (i )  Le  pape ,  entrant  aussi 
dans  ses  viles ,  lui  envoya  l'épée  et  le  chapeau 
bénits ,  déclara  fiefs  impériaux  les  contrées  qu'on 
se  proposoit  de  soumettre ,  et  nonmiarempereur 
généralissime  de  l'armée  chrétienne,  qui  devoit 
se  composer  d'Allemands  et  de  Français.  Les  Adt 


(i)  Numatheca Austriaca ,p.  i«t4i-' 
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glais ,  lea  Es^iagnols  et  les  Fortugaû  deroient  ~ 

foumù*  une  armée  navale. 

Maximilien  soumit  ce  jdan  à  la  diète  de  l'Elu-  V  ""*  '^ 
jure  i  et  le  soutint  avec  toute  l'éloquence  dont 
il  étoit  doué.  (1)  11  fut  secondé  par  le  légat  du 
^Sûnt-Siége,  qui  proposa  d'appMquer  aux  irais 
de  la  guerre  la  dîme  de  tous  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  et  le  cinquantième  de  tous  les  biens  sé- 
culiers. On  ne  répondit  que  par  des  plaintes  aux 
raisonnements  de  l'empereur  et  auxinstances  du 
légat.  Un  écrit ,  attribué  à  Ulric  de  Hutten ,  écrit 
dans  lequel  le  pape  étoit  traité  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  le  Turc ,  et  où  Ton  accusoit  la  cour 
de  Rome  d'avoir  épuisé  les  nations  par  les  an- 
nales ,  les  réserves ,  les  dîmes ,  etc. ,  fit  la  plus 
grande  sensation  parmiles  membresdeladiète.(2) 
Enconséquence ,  loin  démontrer  l'enthousiasme  ' 
auquel  Maximilien  s'étoit  attendu ,  rassemblée  se' 
borna  à  décréter  que ,  durant  trois  ans ,  toute  per- 
sonne qui  s'approcheroit  des  sacrements  paieroit 
un  dixième  de  florin  pom*  les  frais  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  et  eHeremitàune  autre  session 
la  discussion  définitive  du  projet.  (3) 

{i  )  MéUnctlion  arapport^  la  substance  de  ce  discours 
(laDS  sa  Chronique,  p.  712. 

(2)  Frejherus,  lom.II ,p.  705. 

(5]  Barres'estétrangemeiitmépm>toin.VIII,p.ia78; 
en  imputant  le  mauvais  succès  de  la  praposition  d'une 
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^^^™*  Les  efibrtfl  quefitl'empereurpourfàireposery 
*'  ■  ■  sur  la  tête  de  son  petit- file,  la  couronne  impé- 
*^**~'^'*"  idale ,  n'eurent  pas  un  résultat  plus  heureux. 
Maxûniiien  avoit  eutam  é ,  avec  plusieurs  mem- 
bres du  collège  électoral ,  des  négociations  se- 
fTètes ,  et  Charles  avmt  lait  paqser  en  Allemagne 
des  sommes  avec  lesquelles  son  saeul  avoit  acheté 
les  suf&ages  dea  électeurs  de  Btayence  et  de  Co- 
logne ,  de  l'électeur  palatin  et  du  margrave  de 
Brandebourg.  Mais  Fréd^ic  le  Sage ,  dnc  de 
SiLxe ,  qui ,  en  sa  qualité  de  -vicaire  de  P£mpîre , 
déairoit  un  interrègne ,  et  l'électeur  de  Trêves , 
qui  était  dévoué  à  la  France,  supposèrent  à  l'é- 
lection. D'ailleuFS ,  la  ncmùnation  de  Charles 
étoit  traversée  par  Françoia  h" ,  qui  aspiroit  k 
monter  sur  le  trône  impénal ,  ùnsi  que  par  le 
pape ,  qui  ne  vouloit  pas  voir  réunies  sur  la  mémo 
tête  la  couronne  de  l'ËiHpire  et  celle  de  Naples. 
Le  collège  électoral  rejeta  donc  la  jonpositioD 
de  MaximiUen, alléguant  que, comme  il  n'avoit 
pas  été  couronné  à  Home ,  on  violeroit  les  Icns 
de  l'Empire,  si  l'on  éUsoit  un  second  roi  des  Ro- 
mains. L'empereur,  pour  lever  cette  objection , 
pria  le  pape  d'envoyer  en  Allemagne  ,  avec  la 
couronne  et  les  autres  marques  de  la  dignité 


croisade ,  à  la  mort  subite  au  sultan ,  mort  qui  ,  dît— il  j 
porta  la  iiilie  k  sq  séparer,  ââliml  nernoomt  que  dans 
l'aonae  iSno-  Vof .  Knoîlt ,  p.  5(u. 
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impérùJe,  un  légat  qui  seroit  chargé  de  faire  la 

cérémonie.  Sa  demande  fut  éludée  sous  divers        ^^^' 
prétextes.  Enfin ,  ayant  échoué  dans  tous  ies  ef-  '^"'^'n* 
forts  qu'il  fit  pour  convaincre  les  électeurs  de  la 
validité  de  la  bulle ,  par  laquelle  Alexandre  YI 
ivoit  déclaré  qu'il  étoit  revêtu  de  la  même  auto- 
rité que  s'il'avoit  été  couronné  à  Rome,  il  fut 
contraint  de  difierer  l'exécution  de  son  projet- 
Mais  quelque  importants  qu'ils  fussent   en 
eux-mêmes,  ces  événements  paroissent peu  de 
chose ,  ai  on  les  compare  à  l'origine  du  schisme 
^ui  sépara  de  1»  cour  de  Rome  une  grande  par- 
tie dç  Ift  chrétienté  ;  schisme  qui  prit  naissance 
i  la  fin  du  règne  de  Maximilien ,  et  opéra  dans 
l'état  religieux  de  l'Europe  une  révolution  jus^ 
qu'aJors  sans  exemple. 

Martin  Luther  ,  l'auteur  de  cette  révolution 
•xtraordinaire ,  naquit ,  en  i485 ,  à  Eisleben  en 
3axe,  de  Jean  Luther,  raifineur  de  métaux.  Il 
reçut  sa  ppemiére  éducation  dans  la  maison  de 
3pn  père,  qui,  ayant  acquis  une  fortune  consi- 
dlérable  dans  l'exploitation  des  mines ,  s'établit  à 
Uansfield ,  où  il  devint  premier  magistrat.  (1) 
Martin  Luther  continua  ses  études  dans  les  uni- 
versités d'Eisenach  et  de  Magdebourg.  Il  fit  dq 
grands  progrès  dans  lalangue  latine ,  et  en  i5oj , 
il  se  rendit  à  l'université  d'Erfourt ,  où  il  jB-it  le 

(1)  Christifi  Saxonia ,  p.  196* 
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—  degré  de  mtdtre  ès-àrts.  Il  se  proposoit  d'étililier 
Ch.  XXV.  gjj  droit  ;  mais  il  en  fiit  détourné  parla  mort  d'un 
iSoo-iSig.  ami  que  la  foudrefrappa  en  sa  présence. Cet  évé- 
nement fît  une  impression  profonde  dans  un  es- 
prit naturellement  sérieux  et  porté  à  la  contem- 
plation .  Martin  Luther ,  à  l'insu  de  ses  parents , 
se  retira  dans  la  maison  des  religieuS:  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin ,  à  Erfouart ,  et  en  prit  l'habit , 
dans  sa  vingt-deuxième  année.  Durant  sa  rési- 
dence en  ce  couvent ,  il  découvrit  un  exem-  • 
plaire  de  la  Bible  latine  ,  qui ,  à  cette  époque  , 
étoit  interdite  aux  laïcs ,  et  peu  connue  même  du 
clergé.  Cette  découverte  ayant  excité  sa  curio- 
sité, il  étudia  les  livres  sacrés  avec  mie  ardeur  et 
une  persévérance  extraordinaire  ;  et  ce  fut  à  ce 
singulier  hasard  qu'il  dut ,  et  les  opinions  qui  ont 
opéré  la  réforme ,  et  l'habileté  et  le  succès  avec 
lesquels  illea a  défendues.  (1)  La  réputation  de 


(])  La  Bible,  quoiqu'elle  fàt  déjà  imprimée  ,  etoi( 
fort  rare  et  fort  chère  à  cette  époque.  La  lecture 
n'en  éloit  permise  aux  laïcs  .  qu'à  de  certaines  con- 
ditions. Le  clergé  ,  livré  tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie  ,  étoit  plus  versé  dans  les  «crits  des  pères 
de  l'Eglise,  dans  le  droit-canon  et  les  oeuvres  des  com- 
mentateairs,  que  dans  l'Ancieoetle Nouveau-Testament. 
Un  docteur  en  théologie ,  prêchant  devant  le  concile  de 
Constance  ,  disoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  prélats  qui 
ne  connois3oient,derEcriture-Sainte,que  les  passages 
épars  dans  le  droit-canon.  Luther  lui-même,  qui  étoit 
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Munteléetd'OTudition  qu'il  se  fit,  porta  Frédérid.  ~  '       ". 
le  Sage ,  él^teur  de  Saxe ,  (1)  à  le  nommer,  sur    *'''•  '^^v.  ' 

très-appliqué  et  très-savant ,  fut' extrêmement  surpris  , 
lorsqi^I  reconnut  quetoute  la  Bible  n'étoit  pas  comprise 
daits  les  bréviaires  et  les  liturgies.  (Beausobre ,  tom.  I , 
p.  43- }  Les  simplM  religieux  étaient',  mt  c*  sii)ttt  , 
d'une  ignorance  qu'on  a  peine  à  concevoir.  Selon  Ctm— 
rad  d'HeresbaMi ,  un  retigieui  d'un  M^re  mendiant  dit) 
dans  un  sermon  :  n  On  a  inventé  ui)  nouveau  langage 

■  qu'on  appelle  le  grec;  défiez- vous- en;  c'est  la  source 

■  de  toute  hérésie.  J'ai  vu  ,  entre  les  mains  d'un  grand 
K  nombre  de  personnes  >  un  livre  écrit  en  cette  langue , 
>>  et  auquel  on  donne  le  nom  de  Nouvean-Testament. 

■  c'est  un  ouvrage  rempli  de'poigfiards  et  infesté  d* 
»|>oison.  Quant  à  l'hébreu,  mes  cbers  frères,  il  est  mr- 
B  tain  que  ceux  ^fit  rappretinent,;d«Ytlempèiit  juiCi  sui^ 
»  le-champ.»  (Essai  sur  l'Esprit  et  l'Inlluence.de  laBé- 
formatlon  de  Luther ,  p.  gS.  ) 

(1)  Frédéric  II,  qui  mourut  en  1^6^ ,  partagea  le* 
états  de  la  maison  de  Saxe  entre  ses  deux  fils  ,  Ernest 
et  Albert ,  tiges  des  branches  ernestineet  albertine. 
Ernest ,  l'aine,  eut  l'électorat  et  la  part  la  plus  considé- 
rable. Albert  fut  margrave  de  Misnie  et  de  Thoringe, 
et  eut  Dresde  ,  Leipsick  „et  autres  villes  ",  qui  sont  «il-'  , 
jourd'hui  les  plus  importantes  de  la  Saxe.'A  l'époque 
de  la  réforme,  Frédéric  le  Sage  ,  qui  se  signala  par  la, 
protection  qu'il  accorda  de  bonne  heure  à  Luther ,  étoit 
chef  de  la  branche  ernestine;  et  George  j  qui  étoit  fils 
d'Albert ,  et  chef  de  la  branche  albertine  ,  étoit  forte- 
ment attaché  à  l'église  romaine,  etpar  conséquent  en- 
semi  du  réformateur. 

IIUT.  DX  LA  MAISON  DAUTE.  -  Ton»  Il .  ^ 
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'  la  recommandation  de  Staupitz,  supérieur  des 

V.   jj^ygygtins^pi-ofeaseur  de  philosophie  à  l'uni  ver* 

i5o«-i5.9.  g.^^  jg  Wittemberg,  ,qui  renoit  d'être  fondée. 
Lutiier  justifia  ce  choix ,  en  écartant  l'ancien 
système  scholastique,  et  en  faisant,  à  ses  élèves, 
des  leçons  où  brillcùent  Féloqiience  et  le  savoir, 
çt  où  il  ffiqfvùnoit  des  opmicais  remarquables 
par  leur  hardieise  et  leur  nouveauté.  Envoyé  à 
Rwne  pour  Ica  ifiâires  de  son  ordre*  il  fut  fi^pp'é 
de  la  corruption  de  la  cour  pontificale ,  et  du 
dérèglement  du  clçrgé  romain ,  ce  qui  lui  fit  per- 
dre beaucoup  du  respect  que ,  dans  l'éloigné- 
ment,  il  avok  conçu  pour  le*  cérànomes  de  l'é- 
glise romaine.  On  toumoit  en  ridicule ,  dit-il , 
son  ^xifond  recu^ement  lorsqu'il  célébroit  la 
metse ,  et  il  frrt;  scandalisé  de  la  légèreté  arec  la- 
quelle les  autres  la  disoient .  (1)  A  son  retour ,  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie.  Il  fît,  dans 
Fenseigneanent  de  cette  science ,  les  mêmes  in- 
novations que  dans  l'enseignement  de  la  philo- 
sophie. Sa  vie  exemplaire  lui  méritoit  beaucoup 
de  considération,  et  son  offm  attirait,  de  toutes 
les  parties  dç  l'Allemagne  ,à  l'université  de  Wit- 
.     temberg ,  im  grand  coacotov  d'étudiants. 

(1]  n  sontiiit  qu'il  entendit  les  prêtres  snfestitner  les 
paroles  suivantes ,  i  celles  que  prescrit  la  formule  de  la 
consécration  ;  «  P imis.es, et  panisjnanebis.  Vinumes, 
■  et  vinummfoiebis.  u  BMusobre.^  tom.  1/  p>  45- 
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•Le  caractère  et  les  connojsaances  de  Luther    ^'■""'''— 
le  rendoient  propre  à  jou^  le  rôle  de  réforma-    ^'  * 
teur.H  ne  aefàisoit  point  remarquer  par  un  goût  '**<^*^'*' 
délicat ,  il  est  frai  ;  mais  il  cottnoissoit  bieh  l'art 
de  la  di^ute.  Son  éloquence  étoit  telle  qu'il  lA 
faut  pour  agir  sur  une  assemblée  populaire ,  et  il 
méloit  à  ses  discoms  les  traita  d'une  plaisanterie 
«nère  ou  piquante.  H  B'ex[rtimoit  en  latin  avec 
force  et  avec  i&iàlité ,  quoique  ce  ne  Sit  pas  avec 
la  correction  d'Ëra^ne  et  des  autres  littérateurs 
illustres  de  son  temps.  Il  possédoit ,  en  perfection , 
sa  langue  maternelle ,  et  il  l'écrivoit  avec  une  telle 
pureté ,  que  ceux  de  ses  ouvrages  pour  lesquels 
il  l'a  employée,  sont  toujours  Considérés  comme 
des  modèles  de  ityle ,  par  les  critiques  allemands. 
'  n  étoit  au-dessus  de  la  crainte ,  et  sa  constance 
étoit  à  toute  épreuve.  En  public ,  il  étoit  à  la  fois 
complaisant,  gaî,affebleet  hautain.  Dans  ta  re- 
traite ,  il  ét(Mt  tempérant  et  appliqué  à  fétude .  H 
af  oit  une  sagacité  qui  le  fiiisoit  tDn)ours  cdnfor- 
mer  sa  conduite  à  l'eadgence  du  temps.  E  savoit 
détourner  et  affoiblir  les  dangers  par  une  sou- 
.  plesse  employée  à  propos ,  ou  renverser  tôt» 
les  obstacles  par  k  force  et  la  vivacité  rie  se» 
attaques. 

Tels  étoient  les  principe»  et  la  conduite  de 
Luther,  lonque  la  vente  des  indulgences  attira 
son  attention ,  et  l'engagea  dans  cette  lutte  m^ 
morable ,  qu'il  soutint  avec  tant  de  succès. 
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■■-  Aumiheu,et  surtout  vers  la  En  du  qtiinzïème 

Ch.  XXV.  siècle,  les  esprits  éloient  disposés  à  recevoir  toute 
i&M— iSig.  innovation,  tant  dans  l'ordre  religieux  que  dans 
l'ordre civU.  L'orgueil  elle  despc^lsmedes  papes 
en-avoient  rendu  l'autorité  odieuse  à  tous  ceux 
qui  n'y  étoient  point  attachés  par  l'intérêt  et  la 
superstition.  La  propagation  des  lumières  avoit 
conduit  les  hommes  à  mettre  en  doute  la  puis~ 
sance  et  l'infaillibilUé ,  jjue  le  St.-Siége  s'étoit  at- 
tribuées durant  un  si  grand  nombre  de  siècles, 
et  à  mépriser  de  fabuleuses  légendes  vénérées. 
en  des  temps  d'ignorance  et  d'obscurité.  Les 
dérèglements  d'Alexandre  VI,  l'esprit  inquiet  et 
dominateur  de  Jules  II ,  et  la  conduite  licen^ 
cieuse  du  clergé ,  avoient  altéré  ce  respect  qu'on 
avoit  eu  si  long  -  temps  pour  l'église  ;  et  dans  toute , 
l'Europe,  on  demandoit  à  grands  cris  qu'on  en 
réformât  les  abus.  C'étoit  surtout  en  Allemagne 
que  se  faisoientremai-quer  ces  dispositions.  L'or- 
dre sacerdotal  y  avoit  des  possessions  immenses, 
ety  jouissoitde  privilèges  qui faisoient  retomber 
toutes  les  charges  publiques  sur  les  laïcs.  La  no-, 
xpination  d'étrangers  aux  bénéfices  les  plus  ri- 
ches  ,^t  les  exactions  continuelles  de  la  cour  de 
Rome ,  épuisuient  cette  vaste  contrée.  Les  con- 
testations entre  le  sacerdoce  et  l'Empire  avoient 
aggravé  le  mal  ;  et  à  l'époque  où  est  parvenue 
cette  histoire ,  les  esprits  s'étoient  échauffés  par 
les  reproches  que  Maximilien  lui-même  avoit 
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fcits  au  Saint  -  Siège  ,   lorsqu'il  l'avoit  corn-  '^^""^ 
battu.  <:'■•.'■"• 

Dans  les  premiers  siècle»,  les  indulgences  '  °~*  '* 
itoient  des  réductions  des  pénitences  imposées 
par  l'église.  Cet  usage  dégénéra  bientôt  en  abus^ 
Les  papes  s'en  servoient  pour  vendre  des  exerap-' 
lions  des  peines  du  purgatoire,  puis  des  rémis- 
sions pour  tous  les  péchés  ;  et  cette  conduite  anti- 
chrétienne fiit  appuyée  sur  une  doctrine  aussi  ab- 
surde qu'immorale  etimpie.{i)LéonX,  pour  rem- 
plir les  ti'ésors  épuisés  du  Saint-Siège,  eut  recours' 
àcemoyen,qu'avoit  inventé  Urbainn,etdontle3 
successeurs  de  cepapeavoientusé.  Jules  II  avoit 
accordé  les  indulgences  à  tous  ceux  qui  contrî- 
fcuerôient ,  de  leurs  deniers ,  à  la  construction  de 
ï'églisedeSaint-Pierre.LéonXemployalemêm» 
inoyen.  Mais  comme  un  trafic  si  honteux  avoit 
.toouvé  de  l'opposition  en  Allemagne,  ce  pap© 
eiitreprit  de  l'y  introduire  ,  en  accordant  une 
partie  dès  produits  à  Albert ,  qui  réunisscat  i'évê- 
ché  de  Magdebourg  à  l'électoral  deMayenoe ,  et 


■  (1)  Selon  cette  doctrine  ,  les  œurres  <te  suréi-ogatîon 
ies  Maints  ,  jointes  aux  mérites  infinis  de  J^us-Christ, 
sont  déposes  dans  un  trésor  dont  les  clefs  ont  été  remises^ 
à  saint  Pierre  et  aux  papes  ses  successeurs ,  qui  peuv«nl 
en  disposer.  Quant  à  la  fÂrme  de  l'absolution  ,  dont 
Tetzel  usoit  ,  «n  accordant  ou  en  vendant  les  indul- 
^nces ,  vojei  Seciend.  Comment.  Lib.  ï ,  p.  i4- 
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'"■"■"■"  qui,  par  conséquent,  étendcàt  sa  juridiction  sraP 
*  ^'  une  grandepartiedelaSaxe^bert  confia  la  vente 
■"^-'s'»  jes  indulgenceaà  Tetzel,  dominicain  de  mœurs 
licencieuses ,  qui  n*étoit  pas  moins  remarquable 
par  son  activité  que  par  son  éioquoice  populaire 
et  bruyante ,  et  qui ,  secondé  par  les  réligieirx  de 
^h  ordre ,  s'acquitta  de  sa  mission  avec  le  pins 
grand  nèle  et  beaucoup  de  succès^  mais,  sans  dia- 
Crétion  ni  décence. 

Les  peuple»  d'Allemagne  ne  virent  pas  aveo 
iwUâërence  cette  vente  scandaleuse.  Elle  affli- 
gea un  grand  nombre  d'hommes  distingués  paiç 
leur  sRvair  et  leur  piété  ;  mais  ce  fut  surtout 
Luther ,  dont  e^  excita  l'iodignaticHi.  Plusieurs 
dee  perscHines  qui  se  confeasoient  à  lui,  s'^étant 
pré  values  des  indulgences  pour  ne  point  s'acquit' 
ter  de  la  pénitence  qu'il  leur  avait  imposée ,  il 
levr  refusa  l'tdwolutîon.  Ce  refus  ayant  été  rap-. 
porté  àXettiel,  le  fougueux  dominicaiii  menaçado 
■  fee  poursuivre  par  I*inquiscti<m ,  dont  le  tribu- 
ïïbI  élort  rempli  de  religieux  de  son  ordre ,  ceux 
qui  doutoient  de  l'autorité  du  pape  et  de  l'effica- 
cité des  indulgences;  et  même  il  fit  dresser  à  Jut- 
terboçb,di«iB  le»  environs  de  Wittemberg,  des 
bùekeFs,  comme  s'il  vouloit  fiiire  brôter  en  effigie 
fes  hommes  qui  lui  étoient  opposés. 

Luther,  ainsi  provoqué ,  écrivit  à  l'électeur 
de  Mayençe  pour  le  prier  de  suspendre  la  vente. 
Sesrepjîéaent^ons  aysait  été  vaine»,  il  déclajra 
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m  chûre  q^ie  les  indulgences  éloient  ânuses ,  et  ssf!'!f^^ 
touoa  contrela  eoocluiteUcnKieiuedeceux  qui       '  ^^^' 
U»  dùtribajoient.  Eafio  »  il  afficha  ,  k  ta  porte  *''<'<^'^'9- 
d'une  égliae  de  Witteoiberg»  une  thèse  conte*  ^  ^  ^«P*- 
uant  quatre-vingt'quinae  pmpOBttifm^,  où,aans 
attaquer  directranent  lea  indidgCDOH  oa  l'auto- 
rité de  l'égjiae ,  il  soutint  qu'elles  lètoient  inutiles , 
et  que  la  foi ,  la.  contrition  et  le  Mp*ntir  étcâent 
nécessains  poiir  obteok  te  pajpdtxi  des  ipécbès 
qb'on  «roh  commis.  Il  tennina  «ette  piècd  eil 
eondanmant  dtv^rses  {««positians  ^'il  atlri* 
buoit  à  ses  adversaires  ,  et  en  posant  pluaieufA 
g^estiona^  oùÀl  n'épargna  ni  la  coodoite  ni  la 
personne  dupajpe. 

-  Cette  qtieteU&,  qmj  dsKqdejottir,  prenoit en 
Allemagne  snoMaetèreplus'Iilcfaeu^t /necau-^ 
soit  aucune  seTUOlion  àR<WM.  Léœi  XiélQvtbrop 
prudent  pour  VééimoWét  pat  la  persécution ,  oïl 
pour  compromettre  rmtonié  de  l'é^Be ,  en  de»!'- 
liant  de  l'importance  aax  opimons  d'an  simple 
iretigieuxi  Engagé  dans  te  kbynntbe  de  la  poli^ 
■tique ,  OD  fiûsant  son  oecnptriion  dés  bcflea-let'^ 
tresetdesartSjilm^risoiluitet^leoontravérsè,  .  .  . 
ctcanaidéroit  l'attaque  de  Luther  eonuDe  c^ft 
d'usifaQaBaM  îvie  j  qià,di«ctit-il,  rétracféroitses 
erreon ,  lon^'a  aurait  iccftu  vré  la  te^on,  Maià 
\t$  ennonis'dureËgieuxdèWIttemhei^  aroi^ 
tro^  de  zèle  pouti  rejeter  le  ùlence  du  pape ,  it 
^tn,^aiïeiBâ,ild«vii:4impos^kde  reâterneuire 
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■■^^™  danscettelattè.LesDomihicaùiBles.pluai^fvâHta 

■  ■  '  entrèrent  dans  la  lice,,  et  parosoquèrent  Luther 

'     ~'  '*  par  leuiis  inyèctlveaj  LéttoX  hiontra  quelque 

'  g^getLutheï'pgarderlesileiWeyétpeftt-êtrey 
s^roit-il  parvenu, «la  violeocedesCàtlioliquêsi 
qui  ^'étoiçtit  engagés  dams  la  dist)i4te,  l'avoitper- 

L<  7  Août  mis.  AlaËn,  ilpubUtiuniaiosâtcâize^^ai: lequel 

iSi8.      y  ppmniai?da„au,  religieux  de  iWt^mberg  de 

pe  rendre  à  Bomie.,,  datts  I'e8p»c«  de  eoisante 

|ourB , .  pcHir  y  i  répondre  à  L'acouâatian  ct'hé^ 

■    résie..  ■;•;..  ■■.■■  ■>  '.•' 

.  Maximilien ,.  qui  aimoit'le»  è^inions  neuves 
et  hardies ,  et  qui  désiroit  de  vttir  arrêter  les  in-r- 
valions,  de  l'aHlprit^^vituelle.,-  joe  téuioigna  ài>- 
cun.>Dj4cm]it^MV9Pt<l«s  preaiièm  attaques  de 
^i^er;.Il  dacMa  vastiie  que  ce  reli^ux  devbit 
^t|:e. protégé ,  ett^.traitA  ksiWtaganiate»  avec 
mépris.  Ceg|endîu!i,t ,i*oitqu'ilfùtconTaincn, soit 
qu'il  fût  piqujécoijtre  l'électeur  de  Sasejquis'é» 
toit  Di^osé  à  l'élççtian  de  Charfe»»  oii  qu'il  vou* 
l^tiae  ijefl^eiie  p^pe  fevorabie,,  il  changea. d|o-' 

te  5  Août  piuioft-  Il  ?4ressa,,à  Léon  X,  tine'lettrb,  oiril 
iSig.  traitoit4'héEétiqviç3leflprincii>e3dcîjUlhér-,qui, 
^i*jit.'41i  aifpit  dea.parUs$oft  JrèsrtcwwabreiuaLét 
t^œvpiiiffiante.-lj.y-  ipsistpit  siiç  .J* .  nécessité 
de.  mettre,Ëa.ît  des^querellead^ngerewes  et  à' 
dea,raiâ(»Miçments  captieux ,  -qui  sc^jd^liaoîent 
l'éçlise.j,  et.y  a^(sX  d'i^pu>fct.içâ. mesures 
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que  le  pa()e  }ugefoit  à  propos  de  prendre,  (i)     ' 

Cettelettre  porta  léim  X  à  témoigna  plus  de' 
viguei^^.  11  oçdoiiiii  au  cardinal  de  Gaete,  son 
légat  près  de  la  diète  d'Augsbourg,  d'y  àtal-Lu- 
\^&:  en  personne. ,  de  le  faire  arrêter  s'il  refiisoit 
de  rétracter  ses  .erreurs ,  et  s'il  ne  comparoîssoit 
point ,  de  lancer  la  sentence  d'exconununication 
contre  l'hérésiarque ,  et  contre  ses  protecteurs  et 
868 adhérents.  Iki  niétne  temps,  il écrivîtàréleo- 
teur  de  Saxe ,  poijt  l'invitera  retirersa  protection 
àWtluïr,  p^omettantquesicedemiern'étoitpaa 
recpuau  cpupal^a,  il  seroit  remis  en  liberté. 
.  I.i|  prudence  et  la  fermeté  de  Luther  le  firent 
écliapper  à  ce  péril  iimnraent.  Au  lieu  de  refuser 
çtuvertement  d'obéû'  à  l'ordreidii  pape ,  il  de- 
Kumda  d'ètïe  entendu  en  AUenmjse ,  devant  un 
tribimal  compétent.  Cettedemande  dyantètéap- 
puyée  par  l'électeur,  de  Saxe  et  l'université  de- 
^itteiuberg,  Léon  X  autorisa  le  cardinal  «le 
Gaëte  à  jugei- l'affaire.  Luther,  se  répasant  sur 
la  protection  de  l'-emperèur  et  sur  celle  de  Fré- 

.  (i)  Cette  lettre  est  inséra  dans  JffrïEàrres  de  Lu- 
ther. On  la  trouve  aussi  dans  la  Vie  de  Léon  X ,  par 
iyi.Roscoe,vol.1II,s[qiaiid,a.*  CL.  Beausobreen  con- 
teste  ,rautJieaticité.,,;ç(i  diaajit .  qu'elle  étoil  csntraire 
aux  sentiments  que_]UBi)mîlien  avoit  exprimés  précé— 
déminent.  Ce  raUonneaseat  poorroit^peipe s'appliquer 
k  un  homme  d'un  caractère  mwai  <^*açtKal  qne  ne 
l'étçît  ce  prince.  i  '     , . 
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■-  déric,  alla,  sans  être  muni  d'onsanf- concluU  , 

**■  ^^'^'  trouver  le  l^t ,  à  Augsbourg ,  où  se  tenoit  '  ta 

'*''*"'*'5'  (Jiète.Mai»l'«9»embléeft'étW]tdiB9(mte,avantson 

airlA^e ,  ses  amia  ^qai  craigntHent  pour  sa  sûreté , 

ne  lui  permirent  de  se  montrer  que  lorsque  sa 

Octobre,    liberté  lui  eût  été  garantie  par  les  ministres  de 

l'empereur. 

Comme  il  étcHt  natnret  de  Fattendre ,  vn  la 
difiërence  de  caract^ ,  de  principes  et  de  posi- 
tion de  ceux  qui  la  tinrent ,  la  conférence  ne 
produiât  aucun  ^fet.  Le  iégat  requit  une  rétrao- 
tation  immédiate  et  sin^ile;  etLutherrefesad'eii 
iîiire  ime ,  tant  qu'on  ne  hû  auroit  pas  [a-oÙTé 
que  ses  opioskou  étoràwt  bosses.  Le  cardinal  dé 
Gaëte  ,  qui  éttiitJViân  de  ses  Gcmm^sances  èti 
tliéologie  ,  en^^a  tnconsidér^fieirt  la  dispttte; 
maia  s'apercevarat  de  h.  supériorité  de  s(^  aiita^ 
goniste ,  iilid  reiïouvelaiypusqUementla  demande 
d'une  rétFactaticm  formelle,  (i)  Luther  persista 
dans  sa  résolution.  Cepeiidantilexprimale  regret 
d'avoir  quelquefois  parlédn  pape ,  dVne  miairièr^ 
kre^eetueuse.  Il  effi4t  d'obéir,  autant  qne  si 
eouscmncs  l^lHÏpeimettrodt ,  anX  décrets  de  l'é- 
I „:; : » l' 

k  Latlwr^  firt  pi^^  èt\tt  sop^rlorile  <]u«  ce  dvrnîer  eat 
SHrlîri  dn»  Ik  dispotc.  ••  Eg;n  noio,  HtKt-iTïStanpftz, 
X  •MplinS'  eam  hse  bMtiè  loqu^j'  bà'brt'enini  profbnclos 
»  «c«l«s ,  et  mtnibilM  specu^sfiMMa  in-  eapîte  siw-  » 
^jconiuSfp.  53j  cité  par  Heinrich,  vol^ll^'rp.  ^'.  '  ' 
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gltse,  entostcequitHoitdétenmDéetTeconnu, 
et  de  ne  prêcher  ni  écrire  an  sn^et  des  indul- 
gences, si  l'on  enjoignoit  à  ses  adversaires  d'en 
fi^re  autant.  Tontes  sm  oflres  ayant  étér^etées, 
il  sortit  d'Augsbourg  en  secret ,  laissant  nn  acte 
par  lequel  il  appelait  du  pape  mal  înibnaé  au  pape 
mieux  iuibnué.  Sa  rentrée  dans  Wittçmbei^  fiit 
un  triomphe.  Sûr  de  la  protectio»  de  l'électeur 
de  Saxe ,  qui  se  refusa  à  toutes  les  si^îcitations 
dulégat,  i]pQUianne^x>testation,  oiiilâisoit  ^jj,"" 
que ,  craignant  d'être  condamné ,  par  la  cour  de 
Rome ,  sans  avoir  été  entendu ,  il  en  appeloit  du 
pape  à  un  concile  général ,  devant  lequel  il  se- 
roit  prêt  à  défendre  ses  opinions,  et  aies  ré- 
tracter ,  à  on  lui  prouTWt  qu'elle»  fussent  erro* 
nées. 

Léon  X ,  soit  qu'A  eût  été  trompé  par  la  pro- 
messe q  ue  Luther  ayoit  fiiite  d'obéir  aux  décrets 
de  l'église,  soit  qu'il  craignît  d'enflammer  la  que* 
relie  par  la  persécution,  n'exécuta  point  la  me- 
nace du  légat ,  et  se  b«ma  k  publier  une  buUe , 
OU ,  sans  nommer  persotme  ,  il  soutint  lemca- 
eité  des  indulgences ,  tant  pour  les  vivants  que 
pour  les  morts ,  et  excommunia  tous  ceux  qui 
auroient  ouquiprofesseroienX  une  opinion  con- 
traire. Maximifien  mourut  avant  que  la  bulle 
eût  pu  lui  être  jsrésentée  j  et  Frédéric  prit  les 
rênes  du  gouTemenieiit ,  m-  quaUté  de  vicaire- 
général  de  l'Empire.  Le  cours  des  procédures 
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■■'■    commencées  contre  le  grand  réformateur  fut 

Ch.  XXV.'  suspendu';  Luther  put  propager  librement  sa' 

**•*"'*''•■  doctrinei^  etse^préparer  jpàrl'étudeetlamédi-". 

tation,  à"  soutenir  les  propositions  qu^lavoit 

insérées  dams  son  acte  d'appel,  (i) 

MflsimiJien,  malgré  la.lettre  qu'il  avbit  écwte 
au  pape  ,  prenoit  si  peu.  d'intérêt  à  la  querelle 
qu'avoit  suscitée  Luther,  qu'ilavoit  prononcé  la 
dissolution  de  la  diète ,  et  qu'il  étoitsorti  d'Augs- 
bourg,  deux  jours  avant  l'arrivée  du  réformateur. 


(i)  Divers'auteurs  protestants  ont  soutenntjue  J'appel 
interjeté  par  Lnther  a  ët^  la  conséquence  de  la  bulle  du 
pape  ;  et ,  ^'ub  autre  côté  ,  les  Catholiques  ont  prétendu 
que  cette  bulle  avoit  été  ùa  des  eSetg  de  l'appel.  M^ 
l'examen  des  dates  et  celui  des  pièces  prouve  qu'au-' 
cm  de^  deux,  n'a  été  la  suite  nécessaire  de  l'autre.  La 
bulle  est  datée  d«.5j  et  l'appel  du  28  novembre  de  la 
même  année.  Si  l'on  considère  la  distance  de  Rome  & 
Witlemberg ,  cet  espace  de  temps  fut  trop  court  pour 
qu'il  y  e4t  e«  tommunication  réciproque.  Dans  la  pre- 
mière pièce  ,  il  n'est  fait  aucun e.iïieatian  de  Luther^ 
qui,  dans  la  seconde  ,  s'excuse  ev  supposant  qu'il  a  été 
condamné  sans  avoir  .été  entendu,  ffoj^.  Maimbourg.  ^ 
Seckendoif.  —  Fra  Paolo.  —  Et  Maclaine's  Transla- 
tion ofMosheim'sEcc.  Uist.vol.III ,p.  3io.  —  f^ojes 
aussi.  l'Histoire  de  Charles-Quint ,  par  Robt^son  ,  et 
surtout  la  Vie  de  Léon  X ,  par  M.  Rôscoe ,  qui  a  éclairci 
paffaitement  ce  point  et  plusieurs  autres,  et  qui  a  donne* 
la  bulle  et  l'appel,  vol.  III,  append.  n."  CLXIX 
•tCLXX. 
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LeaprogrèsdelamaladiequilemitaatïMibeaufu'  ss^^^- 
rentsirapide8,qu'iln'auroitpu^endrepartaux  ■^ 
discussions,  quand  même  il  y  auroit  été  disposé.  •**•"'"> 
Quoiqu'il  ne  fôt  pas  fort  âgé ,  il  sentoit ,  depuis 
long-  temps ,  décliner  sa  santé  ;  et  dans  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  ne  vôy  ageoit  point 
sans  traîner  après  lui  son  cercueil,  (i)  auquel  on 
l'entendoit  souvent  adresser  la  parole.  Peu  dq 
temps  après  son  arrivéeà  Inspruck,  où  il.ae  pro- 
posoit  de  régler  l'ordre  de  succeaaicHi  à  ses  états 
héréditaires ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente  , 
qu'il  crut  guérir  par  l'exercice  et  le  changement 
d'air.  II  s'embarqua  sur  l'ïnn ,  prit  terre  à  Passaw , . 
iJla  jusqu'à  Wels  dans  la  Haute- Autriche,  et  s'y 
hvra  au  plaisirde  la  chasse ,  qu'il  aimoit  avec  pas- 
sion. La  fatigue  qu'il  y  endura re'doubl^son mal; 
et  du  melon  ,  dont  il  mangea  inunodérément- , 


(i)  Fuggercilcà  ce  sujet,  une  anecdotesingulière. 
Maximilien  ,  faisant  ëdifier  un  palais  à  Inspruck ,  té- 
moigna 90D  mécontratement  d'une  'faute  que  l'archi- 
tecte avoit  faite.,  etdit  à  un  de'ses  officiers  :  «  Je  ferai 
»  cvDgtruire  une  aqtre  demeure.  •  Eu  cousequence  >  il 
fit  venir  un  charpentier ,  et  lui  commanda  un  cercueil 
dech^e.Ony  joignit  un  poêle  et  tout  ce  qui  eslnëces^ 
saire  peur  des  funérailles.  Le  tout  fut  déposé  dans  un 
coffre  dont  l'empereur  garda  la  clef,  et  que  ,  dansions 
ses  voyages  ,  il  faisoit  traîner  à  sa  suite.  Jusqu'à  sa  mort , 
tous  ceui  qui  l'accompagpoient  crojoient  que  son  tré«^ 
ëtoit  renferme  danf  ce  coffrt- 
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ssmas  l„j  donna  la  Jyssenterie.  Se  sentant  afibiUîr ,  i! 
**•  ^^"  âernanda  on  Chartreiui  du  BrUgaw.  Durant  le 
*^°*~'*''*'  jour,  ils'oooupoit  des  affaires  publiques  avec  se» 
minialres,  etla  nuit,  qu^d  i^ne  reposoitpas,  il 
■e  iùisoit  lire  l'Histoire  d'Autriche ,  sa  lecture  là' 
Torite.  Lorsque  ion  médedn  l'eut  invité  à  rem- 
plir leB  demiers  devoirs  d'un  chrétien,  ilrépon- 
|]it  :  a  il  y  a  long-temps  que  je  PaiËùt  ;  à  présent 
»  il  ne  aeroit  plus  temps.  »  Le  Chartreux  s'étant 
prés^ité,  Hoximilien  se  lera  sut  son  séant,  le 
reçut  avec  de  grandes  déroonslrations  de  joie; 
et  le  montrant  àse8Conrtisans,Udît:«C'e5tlm 
y>  qui  m'ouvrira  la  voie  du  ciel .  t>  Après  une  con- 
versation très-  pieuse ,  durant  laquelle  ce  prince 
voulut  qu'on  ne  l'appelât  que  Maximîlien ,  sans 
lui  donn^  le  titre  d'empereur ,  il  reçut  le  saint-* 
viatique ,  sdbn  les  rites  de  l'élise.  11  manda  en- 
suite ses  ministres ,  et  ûtsoa  testaments  II  or- 
donna que  tous  les  officiers  de  l'état ,  que  tous 
les  magistrats  continuassent  à  exercer  leursibnc 
tions,  jusqu'à  l'arrivée  de  son  petit-fils.  Far  un 
principe  de  modestie  qu'il  porta  si  loin ,  que  ja> 
mais  il  ne  changea  de  linge  dennt  personne ,  it 
s'en  fit  donner  de  blancpeu d'instants  avant  d'ex^ 
pirer,  et  défendit  expressément  qu'on  enlevât, 
lorsqu'il  ne  seroit  plus ,  celuiqull  venoit  de  pren- 
dre. H  ordonna  qu'on  lui  coupât  les  cheveux, 
qu'on  lui  tirai  les  dents,  qu'on  Jes  broyât,  et 
qu'on  les  rédui^t  en  cendres ,  publiquement , 
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dans  la  cluçelle  de  sa  cour.  Pour  montrer  le  ^^"^^ 
néant  des  grwideurs  et  de  la  vie ,  il  commanda  ••'^^^ 
quesoncorp8fôt«xposétoiiteanejoiimée, qu'on  '  "'  '* 
l'enfermât  dans  un  sac  remj^  de  chaux  Tive ,  et 
couvert  de  t^fetiM  et  de  damas  bluic,  qu'on  le 
déposât  dans  le  cercueil  déjà  préparé  pour  le  re- 
ccToir ,  qu'on  l'inhumât  dans  l'église  du  pdais 
de  Neostadt^  sous  l'autel  de  Saint-George,  et 
qu'on  le  plaçât  de  manière  que  la  tête  et  le  cœur 
fiissent  sous  les  pieds  <hi  c^^nant.  H  pensoit 
que  y  par  ces  moyensdivers ,  son  corps ,  qu'avoit 
souillé  le  péché  y  seroit  mortifié  aux  yeux  des 
hoomies.  Ayant  exprimé  toutes  ses  volontés ,  il 
étendit  la  main  vers  ceux  qui  étoient  présents, 
etleur  donnasa  bénédiction.  Lesayant  entendus 
fondre  en  larmes ,  il  leur  dit  :  s  Pourquoi  pleu- 
»  rez-Tous?  parce  que  tous  voyes  mourir  un 
3)  mortel  7  De  telles  larmes  conviemient  plus  à 
j>  desfemmes  qu'àdeshommes.Bllfitlesrépons 
aux  prière^que  luirécita  le  Chartreux^et  quand 
sa  Toix  se  fut  éteinte,  A  exprima  sa  foi  par  des 
gestes,  n  mourut  à  trois  heures  du  matin ,  le  1 1 
janvier  lôig^dansla  soixantième  année  de  son 
âge.(i) 


(i)  Ces  particalaritM  se  trouvent  dans  Foraison  fu* 
nèbre  de  Maumilîta ,  ^oi  ■  ét4  prononcée  par  Faber , 
et  que  FreyheroB  «  rapporta ,  vol.  Il ,  p.  7«o.  Il  y  a 
maai  j  dani  ce  volume ,  dvox  autres  M-aiwi»  fonibres 
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'^^^^^  De  tousiea  successeurs  de  Rodolphe' de  Hap»^ 
CK  XXV.  IjourgjMaximilienfutle  plus  remarquable,  par 
•"""^•''S-  les  qualités  de  l'eaprit  et  du  corps.  U  étoit  de 
moyenne  taille ,  maisbieniait,  et  aroit  beaucoup 
de  force ,  quoiqu'en  même  temps  il  eôt  infini- 
ment d'agilité.  Selon  le  biographe  autrichien  (1); 
il  avoit  l'air  mâle ,  la  physionomie  animée ,  le» 
joues  rondes  et  pleines,  le  nez  aquilin,  la  bou- 
che petite  tt  belle ,  et  le  menton  relevé  et  pointu- 
Son  port  et  tons  ses  mouvements  étoient  pleins 
de  majesté  et  de  grâce.  Le  son  de  sa  voix  étoit 
flatteur.  Toutes  ses  manières  annonçoient  là 
noblesse  de  ses  sentiments  ,  ses  qualités  aima- 
bles ,  sa  franchise  et  son  esprit  conciliant.  Quoi- 
que sobre,. il  aimoit  cet  agréable  abandon  qui 
fait  le  plus  grand  charme  d'un  festin ,  et  il  avoit 
hérité  en  grande  partie  de  cette  gmté  et  de  ce 
penchant  à  une  raillerie  innocente ,  qui  distin- 
guèrent l'illustre  fondateur  de  sa  maison. 

Cependant  aucun  prince  ne  montra  moins  de 
dispositions  dans  son  en£mceet  dans  sa  jeunesse, 
et  ne  reçut  une  plus  mauvaise  éducation  que 


de  cet  empereur;  l'une  est  de  Sauromanus ,  et  l'aatre 
de  Zasius.  Fugger  a  rëuni ,  avec  son  exactitude  accou- 
tumée ,  p.  i563  ,  les  circonstances  principales  de  la 
mort  de  Maximiliea.  Ve^ei  également  GerarddeRoo, 
p.  60.  -—Siruvius  fLib.II ,  p.ij&i. 
(0  Fuggor,  p.  1567.  ■ 
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MaKituÛien.  Jusqu'à  l'âge  de  dix  ans ,  il  articu'- 
luiit  ai  mai  t^'où.  l'appeWït  le  muet.  Cette  impers 
iection  diaptunol  b^ômetit  dans  la  suite  j  qtxe  aa 
rare  éloquence ,  etk  &cilité  avec  laquelle  il  s'ex- 
pxitaUHt  euiMin,  en  français,  en  allemamL,  en 
italien ,  et  en  pluoiours  autres  langues ,  rafeent 
ratUmraliimgénérde^  Pierre Ëngelbert,  homme 
laeux»  mais  pédant,  futsonpreniieriustituteur, 
et  le  rebuta  par  sa  matùère  aèehe  et*£itigante 
de  lui  donner  ses  leçons.  -Maigre  ces  désavan-' 
tegea,  Maadmitien  devint,  par  son  application 
à  Fétode  et  aux  al&ires ,  un  desr  pràices  les  plus 
aocomt^is  de  son  temps.  Il  avoit  degnaoïdes  ix>a> 
tKHssances  danalea.acienoeset  lesarti^^,  et  il  en-' 
Dofffofiea.  la  culture  des  lettxes  par  sa  protection 
et  son  esempki.  Ses  exploits'  et  ses  amusements 
même  font  ctamottre  l'intrépidité  doot  l'avoit 
doué  lanaturei  Ilsepl^tnitinfimment  à  la  chasae 
dU'CbamMs,^  tpà  est  extrêmement  perceuse,,  et 
surpassoit  de  beaucoup ,  dans  tous  les  exercices 
ducorpSj  et  sortotutdans  les  toqtTuns,  sesooo- 
temporains.  VoggisT  nous  a  transmis  nneanec'^ 
dote  qui  démentie  l'adresse  de  Maximffien  daxa 
le  maniement  des  armes,  e*  prouve  qu'il  avoit 
cette  valeur,  elievaleresque  qu'on  croit  n'exister 
que  dans  les  romans.  Il  tenoit  à  Worms  ,  en 
l4g5,  sa  première  diète ,  lorsque  Claude  de, 
Batre  ,  chevalier  français  irès-célèbre  par  ses 
exploits ,  £t  placer  un  écu  sous  uiie  des  fenêtres 
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"f^^^^  de  son  aj^artement,  et  pubMer,  dans  toute  la 
*  vîUe  ,  qu'il  se  battroit  à  la  lance-,  seul  à  seitl  j 
'^'  contre  tout  Âlleotand  qui  oâeroîï  se  présenter.' 
Personne  ne  répondoit.  Maximilien  ,  désirant 
d'e^£r  la  honte  qu'un  tel  eUencé  :  répîmdtût 
suri9noin  de  sa-  nation,  fit  suspendre ,  près  de 
celui  du  chevalier  français,  sonécviportant'le» 
armes  d'Autriche  et  de  Bourgogne,  et  annon^ 
cer  qu'uft  Allemand  acceptolt  le  défi-:  Au  )ouc 
fixé ,  les  deux  combattants ,  chacun  dans  une 
armure  complètefiiaruxentdans  laliee.'Nirusl 
ml'autre  ne profërèrentun  sevi  mot,  etau  troi^ 
sièrâe  son  du  col- ,'  ils  se  chargèrent  réciproque^ 
ment  Leurs  lances  s'étaxit  rondes  j  ils  tirèrent 
leurs  épées  ,.£t  après  avoir  combattu  Icàig-temps, 
Maximilien  reçut  un  coup  à  la^itrine.  La  doil^ 
lenr  et  l^indignatipn  l'ayant  feit  redoubler  d'eft 
forts ,  il  contraignit  de  Satre a liii'Oéder  la  vio^ 
toire.  Les  applaudissements  ^làt^eat  de  toutes 
parts,  elle  vainqueur  ayant  levé  la  visière  de 
siHi  casque  ,  tpus  les  spectateurs  f  urest  aussi 
charmés  que  surpris,  enreconnpissafltque  celui 
qui  avoit  si.  glorieusement  soatenEil'hbo^eur  de 
leurpays,  était  l'empereur  ]ui-inéme.,(i^  ■■  . 
Maximilieû ,  durant  ses  guerres  contre'  là 
FrMice  et  dans  la'GueIdre,  envoya  pluà  d'une 
fois  au  camp  ennenii ,  un  trompette  délier  tout 

(i)  Fusger,p.  1576. 
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chevalier  qui Toudroit  se  présenter,  et  en  deux.  - 

rencontres  dé  ce  gehre  ,  iï  tua  son  adversaire.  **'-''^'''- 
Aucun  prince  ne  possédoita  on  plus  haut  degré  ''^''°— '*'9- 
les  quaHlés  qui  Ibnt  un  guerrier.  Sa  constitution 
le  rendoit  pro^H-e  it  essuyer  toutes  les  injures  du 
temps.  It  supportait  la  Ëttigue ,  étoit  actif,  auda- 
cieux jusqu'à'  1*  ttiuérité  ,  -passionné  pour  là 
gknre  ,  et  doué  d'un  courage  supérieur  à  tous 
les  qbstacles ,  à  tous  les  dangers.'  Dans  les  exer- 
cices mihtaÉres ,  il  l'emportoit  sur  tous  ses  con- 
temporains, et  U  lï'étoit  pas  moins  fainBiiarisé  avec 
la  théorie  ^qU'aV-eo  la  pratique  de  là  giierte.  11  per- 
fectionna la  manière  de  fondît  les  canons  ,.  là 
construcbon  des  anUesià  fbu,  et  la  trempe  des 
armes  iâéféhstves.  U  fit  f^usiëùrs  découvertes 
dans  l'art  dé  la  pyrotechnie-,  ■et  il  possédoit  pair- 
ftitementcequi^étoit  oérintt'dè'softHtemps  dariS 
la  science' de  Ifartillôrie  et- dans  cêfie  du  géiiie. 
Il  établit  le 'premier,  dans  lés  étkts  atttridiienâ^ 
une  amiée  permanente, -il en  ftéiliiâ  les  évoliii 
tions  et  en  assura  tet  discipliné  &n  la  divisante^ 
régiments , .  qui  funot  stibdivisés'eh  oottipagnies. 
Il  arma.  3éS:-,troupe3  .de  iancés  d'une  'n^ravéllé 
forme ,  dont  l'uwge  devint  faieritât  général ,  et 
qui  firent,  dt^i^er  aux-'  fantassins  aUemmds- le 
nom  de  Lant^krïechte  ou  de  Lansquenets.     . 

MaislesqnalitésaJniablesetbritt&t^tesdëMBisii- 
HiîHen  -étoient  oerilrèbalanËé^S'-pal'^eâ-défairts. 
Sou  imagination  ardente  etviveté'l^toit  endM 
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■?^'??  entrevues  au-^desaus  de  ses  forces  ;.  il  les  for- 
Ch.  XXV.  j^^-j  ^pg  j,^jj  calculer  ni  prévoir ,  les  Bulvoit 
,5oo-)>5ia-  avecindiffîranf^«vçt)«fi«biU3idpmuHtIégèrement: 
Un  pktt  grand  ^^mt  en  kù  ^'  étbit  son  peu  d'é- 
conomie. Son  père  ayant  voulu  ¥en  corriger ,  il 
lui  répondit  r  «  Je  ne  règne  pas  surde  l'or,  mais 
jr  axa  des  hpounes,  »  réponse  qui,  Ihou  qu'elle 
annonce  un  cœur  géntéreux ,  a  été  plus  admiréo 
qu'ellenemérittHtdel'être.  Lemépmque&|axi- 
milien  avoitpourtea  riehe^sd^éoiéra  en  une 
folle  prodjg^té  y  io^qti'il  ne  fot  plusaotnms  à 
aucune  «anb^lç.  Quoique  v  durant  tout  soii 
fè^j  il.a^t  recH  i^8«tl5iÛeftde  touftle»  princes 
et  états  de  l'Epfope  qpi  poniroiwt  hù* en  payer  y 
^  se  trquvsr  tcwioiii^  jdaqs  i^e  aoi4«d'îiid^ence^ 
et  réduit  à  recaurM"  aux.  ei^pédients  tes  plus  bon* 
Jeux.  Le  qopim^cQn^ept  d'uve  année ,  ou  la 
conclusion  tfonp  pais ,  n'araVoit  guère  sans  qu'il 
reçût  des  dons  qui^fireot  faa^et  s^paÙTreté  en 
proverbe ,  et  qui  li^  vEdureni  l'hwniÙation  d'être 
f^ipeléMaximiUen  sans  argent.  .  . 
.;-  Ce  prmoe  déstrôii.«n]»<Qi>ent  de  trannnettré 
lia' nom  de  sa  &iBiUe  et  ses  esf^ïls  à  ja  posté- 
xité ,  TanÉbé  qui-  auroit  été  exci»abtë ,  s'il  ne  l'a- 
yoit  poussée  àl^excës.  Il-«(Wipoàa  de'  nombreux 
traités-âur  toutes  les  branches  dés  conuoissances 
humaines, jMjr.  la  religion,  suï  la.  morale,  sur 
r^  militaire,  am>  l'arohitectuce ,  sur  ses  pro- 
^^:iii7i^tiç^ ,  et  même  sur  lâchasse  au  tir  et 
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a  l'oiseau ,  sur  l'art  de  cultiver  les  jardins ,  et  ^^i^î?* 
sur  celui  de  Êûre  la  cuisine.  E  euvoyadans  toute  ^^' 
l'AHemagne  des  hommes  qu'il  avoil  chai^  de  *'*-**'9- 
compulser  les  archives  de»  abbayes  et  descou^ 
venl3,  (1)  d'y  ]:ecueil)ir  les  généalogies  tde  sa  &• 
mille,  et  d'y  -copier  les  inscriptions  plaoëes  sur 
les  tombeaux  des  princes  de  sa  maison.  Manlibs, 
un  de  ses  secrétaires,  employa  ces  matériauxà  la 
composition  d'unehiBtoire,dontlalecture,av,ons- 
nous  dit,  oharmoit  encore  Màximilien  peu  de 
temps  avant  qu'il  mourût.  A  la  manière  des  an- 
ciens ,  sa  table  étoit  entourée  de  Utlératei*rs , 
dont  l'office  étojt  de  secueillir  ses  jnai^mes.  Il 
avoit  coutume  de  dieter  à  ses-flecréfeùres  le  récit 
de  ses  actions  ,  de  «es  nombreuses  aventures  j 
■et  des  périls  auxquels  il  avoit  tnilant  de  peine  à 
échapper.  (2)  C'est  à  ce  soin  que  nousdevons,  et 

(1)  Cefutdaaslecpursdecem'ecberobes'qu'antrOBV* 
l'aiiciea  itinéraire  .de  l'«ii^uire  J'Oaain  ,  ^ni  est.cMBH 
■ous  le  nom  de  Tables  de  Pemin^r ,,  et  .qui  t  été  ^'une 
si  grande  utiijlé  pour  éclM^ir  Jf^  géograpbie  an- 
cienne. On  en  causetvé  ^9^i^n4}^9JtS'lAltibl■otb^u^ 
impériale  .de  V.ienae.  Ce  nifirce«v  cprieax  «st  getivé  et 
expliqué  dam  ]a  Briiannia  Romana  d'Jlorsl^. 

(2}  IleatdtfitciLedeTeconnolt^djiqiinilesROHilireHK 
■(mvrage9^:»Hiip(nés.ssr  les  faits  et  ^stes  de  Masimi- 
lien  ,  ceux  qui  l'ont  été  entièMJÉieDt  fur  4|M-i»^ine; 
mais  on  peut  -owisidérer  ce  prince  cMwme  l'auteur  de 
Jnm  ,  paire  qu'une  parité  ontJÀé  édita  oti  dictés  par 
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la  connoissanoe  que  nous- avons  des  événements 

qui  oomposeot-flori  histoire,  et  les  couleurs  ro- 

Jiri  i'  que  d'aOfres  ont  été  augmentée  et  torrigés  de  sa 
va'aia ,  et  que  ce  -qui  en  reste  est  le  rémhat  des  convcr— 
MAÎods  qu'il.»  eMeo  avec  les  personnes  qu'il  cntretenoit 
avec  familiarité. 

Grunbeck,  secrétaire,  priv^  de  Maximtlten ,  en  a 
^crit  la  vie  en  allemand ,  ainsi  que  celle  de  l'empereur 
Fréde'ric  ;  et.il  en  a  fait  nn  seul  corps  d'ouvrage  ,  qui  a 
êtëïmpriméiiTubingen,eni72i.  Le  laênie  auteur  a  com- 
posé aussi ,  en  latin ,  un  commentaire  sur  les  événements 
de  la  vie  de  Maijjnîlien  ,  depuis  l'an  1476  jusqu'en  l'an* 
née  i5i5<  Ce  dernier  ouvrag«,  qni  n'est  pas  imprimé , 
comprend  probablement ,  en  tout  ou  en  partie,  le  com— 
meatvré  que  cet  empereur  dicta^  dit-on ,  à  Bon  secr^ 
taire,  dans  une  excursion  qu'il  fit, sur  le  lac  de  Cou»* 
tance.  *         , 

Grunbeckdit  qu'il  a  copié  trois  essais  ou  trois  ouvrages 
de  Maximilien.  Le  premier  avoîl  pour  sujet  la  nature 
des  animaux  ;  1^  second  étoit  un  recueil  de  maximes  et 
dfi' proverbes';  et  le  Iroisiëme,  une  cbrdniqué  généalo-  - 
gique  de  lamaison  d'Autriche.     ■        -  ' 

MelcbiorPfiiUzidck,  antre  secrétaire  de  Maiimilien  , 
publia,  durantU'VÏe  de  ce  prince,  sous  le  titre  de 
Dangers  et  partie  de  V Histoire  du  célèbre  chevalier 
Teurdannckhlvijie  soHe  depoême, ornée  d'estampes  gra- 
vées sw  bois,' et  préparées  par  Maximilien. L'original, 
copié  de  la  main  de  l'auteur,  se  conserve  danf  la  biblio- 
thèque iu^^ériale  de  Vienne. 

Marc  Treitzsaurwein ,  qui ,  après  aroir  ét^qon  maître 
d'écriture,  fut.auesi  secrétaire  de  Maximilicn  )  «publié. 
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manesqnes  sous  lesquelles  elle  est  présentée ,  et  - 
qui  nous  montrent  c&  prince  comme  doué  de  fe-   *^"  ^^^' 


i5a«— i5i9> 


sftos  le  tilre  àe  fVeiss  Kunig ,  un  livre  fort  singulier, 
qui  contient  un  extrait  de  la  naissance ,  des  études  et 
des  actions  les  plus  remarquables  de  ce  prince.  Les  es- 
tampes ,  gravées  sur  bois  ,  qui  l'accimipagpent ,  ne 
sont  pas  au  nombre  de  moin^  de  aS^.  Il  est  probable 
que  le  liv^e  fut  dicle  par  Maximilien  ,  et  que  les  plan- 
ches furent  exécutées  par  son  ordre.  Sa  mort  ayant  em- 
pêché ,  ou  plutât  retardé  l'impression  de  cet  ouvrage  ,  il 
n'a  été  publié  qu'en  l'année  1775. 

Les  antres  écrits  de  Maximilien ,  qui  la  plupart  sont 
perdus ,  Sont  un  tableau  de  «es  découvertes  dans  l'art  de 
la  guerre  et  dans  celui  de  l'artillerie;  une  description  de 
cent  quarante  de  ses  jardins  de  plais«uce  en  Autriche  ; 
un  traité  sur  le  blason ,  nn  traité  sur  l'éducation  et  l'en- 
tretien des  chevaux ,  un  traité  sur  les  dépâ^  d'armes  t 
un  traité  sur  la  chasse  au  tir ,  un  traité  sur  la  faucon- 
nerie ,  un  traité  sur  la  cuisine ,  un  traité  sur  les  vins , 
on  traité  sur  la  pèche ,  un  traité  sur  L'art  de  cultiver  les 
jardins ,  un  traité  sur  l'architecture  ,  et  un  traité  de 
morale . 

Outre  les  autorités  que  nous  avons  indiquées  ,  et  les 
histoires  générales  que  nous  avons  citées  constamment , 
nous  avons,  poor  décrire  le  régne  de  Maximilien  I.",  tiré 
de  grands  secoursdeGérarddeRoo^etsurtout  dé  Fugg^r, 
dont  la  narration  simple  est  Je  résultat  des  recherches 
les  plus  profondes ,  et ,  à  notre  giand  regret ,  finit  au 
régnedeceprince.Fu^yer,p.(3p7fli385- —  Gebhaerdi, 
Cenetd.Geschichie,vol.U,p.'^^-r^i&.-Pinacotheca 
Juslriaca ,p(trt.  //.  — Bwre ,  toi».  ^UI,p.  i.  —  H«t«, 
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ff"  '  '-'W  cultes  snrnituceiles,  comme  ae  mourant  dans 
Ch.  XXV.  ^^^  sphère  snpérieure ,  on  eomme  lea  héros  qui 
iSoo— 15(5  £gment  dans  les  ikblfis  de  l'Orient  et  les  annales 
de  la  chevdeiie.  C'est  amsi  qu-'on  dit  qu'il  as- 
saillit ^esJioiu,  et  qu'il  dompta  Je  wférociléna* 
turelle ,  qu'il  iosûba. ,  aana  se  blessa ,  du  haut  de 
toiu^.^evém, '^'il 'échappa  «nfcu,àl'£tiu,  et 
qu'égaifé  au  taHieu  des  rocbcra  et  des  précipicea 
du  Tirol ,  où  il  se  lifroit  à  son  exercice  Bivori  , 
}a  chasse  au  chamois,  et  étant  prêt  à  périr  de  fa- 
tigue et  de  Êùni,  il  fut  tiré  de  cette  situation  si 
dangereuse.,'  par  W?  ange  -qui  lui  apparut  soua 
la  fwiue  d'un  petit  paysan., 

Cepmdant ,  malgré  tontes  Ies«xagénitiona  da 
la  flatterie  ou  lea  séductions  de  l'amour-^ropre  ^ 
MaxiuiiUen  lut  sans  doute  nn  être  e:Etniordi- 
tiafre ,  ettomme  hcminie  et  comme  prince.  Quoi- 
que lea  historiens  modernes,  (i)  qui  semblent 


Hi5toîreâer£mpir«,  Liv.Vin.— 5'tmi-ttff  ,f>.^24t98^< 
—  Pfeffînget'slf^itTarif4Sytom.I,p.'jo^,^%t.-^SchnUdt, 
L.riI.—Beiniick,voLir.~-VUSe\,xïffitAt,T!lUzi~ 
«ilienl." 

(i)  Robertson  et  Hune  ont  verse,  sur  le  caractèr» 
.  personnel  Ae  MaunuKen ,  aa  mépris  ^ui  n'étoit  point 
mcrité  ;  et  induit  en  erreur  par  ces  aatorttés  ,  par  les 
prejugésdes  historiens  italiens,  et  par  l'indêciflion  de  la 
conduite  que  ceprincea  tenue  dans  l«s  affaires  d'It^ie^ 
M.  Roscoe ,  dont  l'exactitude  et  l'impartialité  sont  oeàir- 
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n'avoir  considéré  que  ses  imperfections  ,  ses  ""'""  ' 
mnJheurs  et  ses  besoins ,  liaient  exlsâmeincnt 
déprécié  ^  il  Ait  supérieur  à  son  siècle ,  et  l'objet  '  *^ 

de  rétotinement  et  de  l'envie  de. ses  .contempo- 
rains. £n£n  y  si  sa  pojssuice  af^it  é^é  ses  ta- 
lents, oiisi,  à  sonciffactèreeiilrepreiiant,  età 
son  esprit  actif  et  pénétmit ,  mais  vecsatile ,  il 
avoit  joint  plus  de  jugement  eit  de  prudejace ,  soa 
règne  amtHt  formé  une  de^  ères  les  pka  hril- 
lantes-de  l'iùstoire  de  la  maiscoi  d'Autriche,  et 
ce  prince  auroit,  ajuste  titre,  été  copsidéré 
comme  le  pUis  ^tutd  souverain  de  sou  temps. 

Maximilien  s'est  engagé  deu:^  fois  dans  les 
liens  du  mariage.  Maiie ,  sa  première  femme , 
était  fille  de  Charies-4e-Téméraire,  duc  de  Bour- 
gogne, et  dlsabelle  de  Bourbon.  C'étoit,  non- 
seulement  la  plus  riche  héritière ,  mais  la  prin- 
cesse la  plus  belle  de  son  temps.  Elle  étoit  grande 
musidenne  et  aimoit  etprotégeoitles  beaux  arts. 
Une  chute  de  -cheval  lui  fit ,  à  Ja  ^luube ,  une 
fracture  qu'iaie  fausse  délicatesse  ne  lui  permit 
pas  de  faire  oonnoitre.  Ce  fut  la  «rase  de  sa 
mort,  qui  arriva  le  sS  mars  i48i  :  cette  prin- 


naireœent  ai  reconuamdablef  ,  l'a  reprêteUté  comme 
déptnavu  de  tonte  ynta  et  de  toute  botme  qoalit^, 
oomme  un  Iiomme  dont  la  vaaité ,  la  tôihletae.tt  h.  bi- 
goterie formoient  le  caractère.  Fojrez  Vie  et  PimtifiGat 
de  Léon  X,  vol.  III ,  p.  404* 
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—  "■   -  cesse  rfavoit  ique  Tingt-cmq  ans.  Son  époux ,  qui 
Ch.  XXV.   l'avoitadorée  ,  en  chérissbit  b  mémoire  à  un  tel 
i3oo-i5i9.  poùit  ^  qqe  jtuhnis  û  neparloit  d'elle  sans  répan- 
dredeslamnes.  (3). 

-  La  seconde  femme  dé  Maxîmilien ,  Blanche- 
Marie, 'fille  de  Ofitéas' Marie,  duc  de  Milan,  et  de 
Bonne ,  princesse  de  Savoie ,  étott  née  le  5  avril' 
1472.  Quoiqu'ellefût  douée  d'iùie  extrême  beau- 
té ,  et  qu'elle  eût  des  talents  brillants  ,  la  vio- 
lence de  âon  caractère  l'empêcha  de  se  concilier 
l'affection  de  son  époux.  Après  avoir  passé  plu- 
sieurs années  en  des  querelles  domestiques,  elle. 
mourut  de  cb^grinen  i5i-i ,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans,  sans  laisser  d'en£ints.  (a) 

(i)  Pinacolheca  Austriaca,,  art.  MaximiUan.  — 
Gebhaerdi,  vol.  II, p.  35i. 

(2)  Gebhaerdi,  vol  II , p.  552.    '\ 

Un  manuscrit ,  que  l'on  conserve  dans  un  monastère 
de  Rattsbonne  ,  renferme  tm  grand  éloge  de  Blanche- 
Marie  ,  et  surtout  de  la  perfection  avec  laquelle  cette 
princesse  travailloit  à  l'aiguille.  Fragmentum  Histari-' 
cum  de  Bianca  JffanaMaximilianiconjuge.Pez,  T. II, 
p.  556. 

Quoiqu'on  prétende  que  l'espèce  d'abandon  on  son 
époux  la  laissa,  et  que'Ia  violence,  de^oncaractère.aient 
fort  altéré  sa  santé' ,  Giispiaianue  et  Fugger^  p.  1977  1 
attribuent  sa  mort  à  la  faiblesse  de  son  «stbmac  ,  <piî 
provenoit  de  ce  qu'elle  mangéoit  habituellement  des  es- 
cargots ,  mets  qu'elle  aimoilj  etlrémenieiit. 
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MaximilieTi  eut  de  sa  première  femme  un  fils 
et  une  fille ,  Philif^  et  Marguerite .  Marguerite , 
qui  prit  naissance  en  i48o  ,  étoit  douée  d'une 
grande  beauté  et  d'infiniment  d'esprit  et  de  cou- 
rage. Sa  main  fut  promise  à  Charles ,  dauphin 
deFrance,  puisa  Jean,  fils  unique  de  Ferdinand 
et  dlsabelle ,  roi  d'Arag<m  et  de  CastiHe.  La 
flotte  qui  la  portoit,  lorsqu'elle  se  rendoit  de 
Flessingue  en  Espace,  fiif  battue  par  la  tempête, 
et  cette  princesse  Jut  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage sur  les  côtes  d'Angleterre.  A  l'instant  où 
]e  péril  étoit  le  plus  imminent ,  Marguerite  mou- 
tra  la  fcH'ce  de  son  âme,  en  composant  ces  deux 
ver»  :  ■ 

1  Cî-gltNUrgot ,  lagent«  tl«inoiseUe, 

■  Qu'euideuimaris,  etsi  monnitpucelle.  ■ 

Et  elle  les  enTek^)pa,  avec  ses  joyaux,  dans  un 
mto'ceau  d'étofie  qu'elle  lia  autour-  de  son  bras. 
CepaKUntelle-parTintà  aè  réfitgier  dansle  port 
de  Sonthampton.  De  là  elle  passa  en  Espagne , 
et  son  mariage  y  fût  célébré.  Jean ,  son  époux , 
étantmort,  elle  se  mania  en  secondes  Uoces,  en 
i5oi ,  à  PhimMvt,  duo  de  Savoie ,  qni  mourut 
eu  i5oâ.  Marguerite  se  retiï'a  en  AUema^e 
après  cet  événement ,  et ,  quoiqu'elle  ne  lut  âgée 
que  de  vingt-quatre  ans,  elle  refusa  de  s'engager 
en  de  nouveaux  UniB.  A  la  mort  de  Philippe  son 
frère ,  Maximilien  la  nomma  gouTemaoté  des 


Ch.  XXV. 
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■.  Pays-Bas,  dignité  dans  laquelle  eUe  fut  confir- 

th.  XXV.  jjj^  pjjj.  ciu^ieg  ^  8QI,  neveu ,  l«^u'il  eut  atteint 
1  oo— iSig.  ^^  majorité-,  et  où  eUe  acquit  «ne  haute  réputa- 
tion de  sagesse  et  de  talent.  Ce  fi|t  elle  qui  con- 
clut, au  Bom  de  Ikbxiimlîea ,  ta  ligue  de  Cam- 
brai, et  qui,  revêtue  de  ^eini  pouvoirs  par 
Charles,  négocia  dans  cette  même  viUe ,  avec 
Louisede  Savoie,  mère  deFnmçois  I".,  lapais, 
que  pour  cette  raiswi,  on  qualifie  de  paix  des 
dames.  Marguerite  mourut  ^i  i55o ,  dans  la 
cinquantième  année  de  son  ^e ,  non  m(Ân&  re- 
grettée par  Charles-Quint  que  par  les  habitant» 
des  Pays-Bas ,  d<mt  sou  a£&bilité ,  aa  modéra- 
tion et  sa  douceur  luiavoient  concilié  l'affection. 

Philippe,  fils  de Maximilien,  naquit  le  ai  )uin  , 
i478.Ceprincefutain8inomméd'aprèaPhilippe- 
le-Bon ,  duc  de  Boiu'gogne ,  son  aïeul  maternel. 
La  beauté  de  sa  persomic  étoit  remarquable ,  et 
la  nature  l'avoit  dtméiausù  des  qualités  les  plus 
brillantes.ïlétoitgéDéi!eur,ftBiic^affiihleetreBi- 
pli  de  condescmdance  ;  niûs  il  n'avait  aucune 
solidité  daQs  Ve^^;  il  était  ennemi  deaa£&irès 
et  de  la  ctHitcaiote,  et  exchiaiveolcat  adanné  à 
ses  plaisirs.  JEn  i494,ilpnten^BM^lesnênesdu 
gouvernement  des.pays-Baa,  et  en  octotee  .1496, 
il  célébra  son  mariage  avec  Jeanne ,  in£iiite  d'Es- 
pagne. Isabelle,  sa  belle-mère,  étant  morte,  S 
obtint  la  r^ence  du  royaunie  de  Caetille,  qu'il 
exerça,  aan»disci£tian  ni  jugement,  jusque  sa. 
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mort,  quiamTalefi5septetnbreiSo6,  dans  la  ■ 

ville  de  Burgos.  Jeanne,  son  épouse,  guifiten-  **'^'''- 
trer^ansiamaiscBid'AatndielMcouronnesd'EB-  '^^-'^i». 
pagne,  avmt  pris  naissance  le  6  novembre  i47q. 
Cette  princesie  étoit  entièrement  dépourvue  de 
beauté,  et  ce  défiiut  n'étràt  point  compensé  en 
elle  par  les  qualités  de  l'esprit.  Son  peu  de  raison 
étoit  insuffisant  contre  l'ardeuf  de  ses  passions , 
et  elle,  ador<àt  son  époux ,  dont  les  nombreuses 
Ùjifid^Ut^,  et  l'abai^on,  la  firent  tomber,  dans 
une  ^orte  de  démence  La  mort  prématm^e  de 
Philippe  Augmenlaie  ma].  Aptè$  avoir  permis  à 
regpet  que  le  cwps  fût  infaiané ,  Jeanne  le  fit  tirer 
du  tombeau ,  embaiBiier  et  revÂtir  de  iddies  ha- 
bits. Elle  te  vçiUoit  soigneusement,  et  le  feiâort 
porter  partout  «ù  elle  alknt ,  eepérsEnt  qu^i)  se 
^animeroit,  ainsi  qu'un  Wmcat,  disoitqp  conté 
auquel  elle  ajoutmtfoi,  s'étcât  ranimé  au  bout 
de  quatorze  ans.  Aussi  jalouse  que  lorsque  son 
époux  vivoit,  eUe  ne  souffirait  pas  qu'aucune 
iknme  m  contemi^t  la  dépouiJIe  mortelle ,  et 
même  lorsqu'ettermît  au  monde  l'infimte  Ca:die- 
rine ,  ^e  ne  permit  pas  qu'une  accoucheuse  en- 
trât dans  aon.  appartement  Son  père ,  peu  dp 
t^ups  après,  re|nrit  la  régence,  et  Jeanne  se  re- 
tira, avec  sa  £Be  à  Tt^-désiUas ,  où  elle  dcuina 
c<»ituuifillenient  des  preuves  d'aliénation  d'es-^ 
prit.  Ferdimand ,  -quelque  incapable  de  gouver- 
ner qu'eUe  fût,  la  laissa  héritière  du  royaumtf 
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tt— f^-r=  d'Aragon  ,  et  elle  devint  un  instroment  entré 
t.h.  AXV.  lejj  ujajng  du  pMii  opposé  à  Chariea- Quint.  Elle 
i5ûo-i5j9.  fut  ay^-Êtée  et  renfermée  après  la  défaite  dbl* 
Junte  ;  maïs  jusqu'à  sa  mort ,  qui  aïriva  en  1 4Ô5  > 
l'aimée  même  de  l'abdication  de  ce  prifice,  soÀ 
nomfbtjoiidjdanstoualesaotespQblicsjàcelui 
de  îipp  fils.  :      ' 

.  Philippe  et  Jeanne  donnèrent  naissance  à 
Charles  et  à  Ferdinand ,  qui  ftii^t  les  deux  tiges 
des  branches-  espagnole  et  allemande  de  la 
maison  d'Autriche.  Quatre  filles  oaqiiirent  ansà 
de  cette  union.  JEléonore',  rtdhëé  ,  épotwa',  en 
1619,  Emmamiél,  roi  de  Portugal,  et  en  i63b, 
François.  I'^. ,  roi  de  France.  Cette  princesse 
mourut' en  i'568.  Isabelle ,  la  seconde,  iîUe  de 
Philippe  et  de  Jeanne ,  eut  pour  époui  Chris- 
tian Unroi  de  Danemafck,  à  qui  eUe  continua 
de  témoigner  la  fdiis  vive^endreise ,  quoiqu'i 
lui  eût  fiùt  mille  mfidélités ,  qu'il  l'eût  traitée  iiï-^ 
dignement,  et  qu'il  eût  été  détrÔHé.  Cettêprin- 
cesse  étoit  née  en  i5oi  ;  elle  moorot-en  l&s6. 
Marie,  la  troisième  fille,  ^ousa  Louis,  Toi  S» 
Hongrie.  A, la  mort  de  ce  princ*^,  arri^^  en 
:^5a6,  elle  fit  vœu  de  garder ;l8;-vïduité ,  vœu 
qw'ejle  observa  religieusemeùt.  Margo^te,  se 
tante,  étant  décédiée ,  Charles  confia  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  à  Marie ,  qui ,  l'ayant  ac- 
compagnéien  Espagne  après  qu'il  eut  abdiqué  j 
D]PUrut  à  Vàlladolid ,  en  1 558 .  Catherine-,  la  quar 
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Uième  fille  ,  épousa  Jean  ,  prince,  piiis  roi  de  **" — 

Portugal,  qui  étoit  fils  d'Emmanuel  et  d'EIéo-- 
nore.  A  la  mort  de  son  époux,  elle  fut  déclarée        ~'  '*" 
régente  pendant  Ta  minorité  de  Sébastien  ,  son 
petit-fils,  qui  étbit  né  de  Jean,  fils  de  cette 
princesse,  et  de  Jeanne,  fille  de  Charles-Quint. 

Masimilien  eut  aussi ,  de  diverses  maîtresses , 
quatorze  enfants  natureb  ,  dont  aucun  ne  s'est 
rendu  célèbre.  (1) 

Quoique  ce  monarque  n'ait  illustré  ni  son 
nom ,  ni  son  règne ,  par  des  conquêtes,  on  peut, 
à  juste  titre ,  le  considérer  comme  le  second  fon- 
dateur de  la  maison  d'Autriche.  Il  lui  procura, 
par  son  mariage  avec  Marie ,  fille  de  Charles-le- 
Téméraire,  la  succession  de  ta  maison  de  Bour- 
gogne. En  obtenant  pour  Philippe  ,  son  fils  ,  la 
main  de  Jeanne ,  il  a  fait  compter  la  monarchie 
espagnole  parmi  les  états  autricliiens  J  et  par  le 
mariage  de  son  petit- fils ,  l'archiduc  Ferdinand, 
avec  Anne ,  fille  de  Ladistas ,  il  a  assuré  la  posses- 
sion des  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême  à 
sa  postérité.  Toutes  les  acquisitions  que  les  prin- 
ces de  la  maison  d'Autriche  ont  laites  par  des  ma- 
riages, et  non  par  les  armes,  ont  donné  lieu  à 
celte  épigramme,  qu'on  a,  quoique  peut-être 


(0  J^tyyez,  k  leur  sujet,  Geihaerdi,  vol.  II ,  art: 
Maximilian. 
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^*"^™'*'  sans  ibndemeat,  attribuée  au  célèbre  Mathias^ 
CI1.XXV.  Corvin*  poi  de  Hongrie. 

■  BdlaieiaDtalii,  tD,iéUxAuilrii,nii£ej 

>  Nnm  qiuoMiB*alus,(lattil)i[^iia  VtRDs  ■ 
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CHAPITRE  XXVI. 
,  i5i8  —  i52i. 

N'AISsJyCSetédttcationde  Cbjrlss. —  Cèprihcê 
prend  en  main  les  rênes  du  gouvernement  des 
Pays-Boa.  —  //  succède  ,  conjointement  avec 
JeanTie ,  sa  mère ,  aux  couronrfes  de  Caelille  et 
d'Aragon.  ■—  lie  gouverneyrtent  de  CHARLES 
déplaît  aux  Espagnols.  —  Ce  prince  est  élu  et 
couronné  empereur  d'Allemagne.  — ^  Capitulation 
qu'il  signe.  —  Diète  de  fVorma.  —  Rétablisse- 
ment  de  la  chambre  impériale.' 

Chahjces  d'Autriche  ,  petit-fils  de  Maximi-  ^  y^^^. 
lien  I." ,  et  son  successeur  à  l'Emparé,  naquit  à  5  a_  5 
Gaiid,  le  a4  février  i5oo.  A  la  mort  de  Philippe 
son  père  ,  il  fut  confié  aux  soins  de  ses  deux 
tantes ,  Marguerite  d'Autriche ,  et  Mai^erite 
d'Yoïïk  ,  les  princesses  les  plus  accomplies  de 
leur  temps.  Guillaume  de  C^y,  seigneur  de 
Chièvres  ,  et  Adrien  d'Utrecht ,  dirigèrent  swi 
éducation  ,  l'un  en  qualité  de  gouverneur  , 
et  l'autre  d'instituteur.  Le  premier  ,  versé 
dans  la  connoissance  du  monde  et  les  intérêts 

KIST.DBIA  MAISON  D'AUTH.  -T.mt  II.  O 
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"■"  des  cours,  étoit  parfaitement  propre  à  exercer 
Cb.  XXVI.  g^jj  impartant  et  honorable  emploi.  Le  second 
i5t8— j5ai.  ^^Q-|  yjj  homme  de  mœurs  irréprochables  ,  qui 
possédoit  à  fond  la  théologie ,  qu'il  avoit  étudiée 
principalement ,  et  à  laquelle  il  devoit  son  élé- 
vation, mais -qui  étoit  dépourvu  de  génie  et  de 
goût,  et  manquoit  de  ce  qui  eat  nécessaire  pour 
former  l'esprit  d'un  jeune -prince,  et  rendve  la 
science  agréable .  En  conséquence ,  Charles  con- 
çutde  bonne  heure,  contre  les  langues  savantes, 
une  aversion  insurmontable,  que  deCroyentre- 
tintà dessein.  Cependant ,  le  gouverneur  nelaissa 
pas  son  élève  languir  dans  l'oisiveté  ,  et  il  lui 
donna  une  éducation  qui  pût  en  faire,  non  un 
prince  savant ,  mais  vtn  grand  souverain.  11  fe- 
vorisa  son  goût  pour  les  exercices  militaires  ;  il 
lui  fit  apprendre  les  langues  modernes  et  l'his- 
toire de  l'Europe  ,  connoître  les  intérêts  des 
états  dont  !e  gouvernement  devoit  lui  être  re-* 
'■  ■  ■  '  fliis,  et  conti;acter  de  bonne  heure  l'habitude 
-  '  ^'assistecaoïdélibérations  de  ses  ministres  et  de 
peser  leurs  avis- 

,    Ce  fut  après  avoir  reçu  une  telle  éducation , 
.  que  Charles  d'Autriche ,  parvenu  à  l'âge  de  seize 

ans,  priten  main  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
•S'C.  L'iuinée,suiY4(ite  ,  la  mort  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholiquet  l'appela  à  monter  sur  le  trône  d'Espa- 
gne ,  et  lui  fit  donner  des  preuves  de  oette  réso- 
lution et  de  celte  inflexibilité  qui  ont  signalé  son- 
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l:ègnei  Quoique  -par  les  lois  de  la  Castille  et  de  '^ 

l'Aragon,  ainsi  gue  par  les  testaments  de  Ferdi-^  Ch  xxyi. 
nand  et  d'Isabelle ,  Jeanne ,  sa  mère  ,  fût,  seule  >*i*~'''**' 
souveraine, et,malgré'toutes  les  représentations 
des  ministres  espagnols ,  il  prit  le  titre  de  roi ,  et 
nomma  Adrien  d'Utrecht^  son  précepteur,  ré- 
gent de  Castille,  àlaplacedu  célèbre  cardinal  Xi' 
menés ,  à  qui  Ferdinand  avoit  confié  les  rênes  de 
l'état.  Par  bonheur ,  le  patriotisme  et  la  prudence 
du  vieux  cardinal  prévinrent  les  graves  iocon- 
vénients  qui  auroient  pu  résulter  de  la  précipi-< 
tationdu  jçune monarque.  Sachantque les  Espa- 
gnols étoient  estrêmement  attachés  à  l'archiduo 
Ferdinand,  qui  avoit  été  élevé  au  milieu  d'eux, 
il  fit  observer  toutes  ses  démarches  avec  soin, 
et  força  les  seigneurs  castillans  à  reconnoître 
Charles  pour  roi.  Quoiqu'il  respectât  le  choix  du 
souverain,  il  n'abandonna  pointle  timon  des  af-^ 
faires ,  et  ne  fit  participer  que  de  nom  Adrlea  . 
d'tJtrecht  à  ta  régence.  Les  mesures  vigoureusèa 
que  prit  Ximénès,  empêchèrent  les  Français  de 
reconquérir  la  Navan-e.  Enfin ,  il  arrêta  les  ef- 
forts des  seigneur  mécontents,  et  esjiorta  la 
monarque  à  se  rendre  en  Espagne  ,.pour  y  cal- 
mer, parsaprésence,lafermentationdese3pritfl-  -. 

Charles ,  désirant  de  passer  dans  ce  royaume  , 
se  détacha  de  la  ligue  de  Cambrai,  et  conclut ^ 
avec  François  I."  ,  le  traité  de  Noyoo  ,  qui  lai  La  i3  AoAt 
procura  un  fibre  passage,  et  empêcha  laFi-ance       '^'^' 


luCoot^lc 


SJ3  CHARLES-QUINT. 

^"^^  d'intejrvenîr  dans  les  affaires  d'Espagne.  Divers 
CII.XXVI-  obstacles  le  retinrent  dans  les  Pays-Bas  Jusqu'au 
i6i8— iSii.  milieu  de  l'année  suivante.  Il  s'embarqua  à  Mid- 
dlebourg,  avec  la  plupart  de  ses  conseillers  fla- 
mands ,  et  après  avoir  essuyé  une  traversée  ora- 
geuse ,  il  prit  terre  à  Villa- Vicîosa  ,  dans  la  pro- 
vince des  Asturies.  D  signala  le  commencement 
de  son  règne  par  deux  actes  d'ingratitude  ,  en 
congédiant  le  vieux  cardinal  Ximénès  ,  dont  la 
fidélité  niéritoit  une  autre  récompense ,  et  en 
ôtant ,  à  Ferdinand ,  son  gouverneur ,  qu'il  soup- 
çonnoit  d'exciter  l'ambition  de  ce  jeune  prince. 
Les  mesures  qu'il  prit  ensuite  n'annoncèrent  ni 
cette  politique ,  ni  cette  habileté ,  qu'il  développa 
plus  tard.  Il  irrita  ses  nouveaux  sujets  par  sa 
partialité  pour  ses  ministres  flamands,  auxquels 
il  ctinféra  les  plus  hautes  dignités  de  l'église  et  de 
l'état ,  et  il  accrut  l'indignation ,  par  le  mépris 
qu'il  affecta  pour  les  privilèges  et  les  usages  des 
Espagnols. 

En  conséquence  ,  le  règne  de  Charles  parut 

commencer  sous  de  mauvais  auspices,  L'Espagne 

fiit  continuellement  agitée  tout  le  temps  qu'il  y 

fit  sa  résidence  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 

iSMaiiSi;.  jg  peine  qu'il  parvint  à  se  faire  reconnoître  roi 

par  les  eortez  d'Aragon  et  de  Castille.  Ces  assem- 

i5i8.'     blées  exigèrent  même  que  le  nom  de  Jeanne  fût 

•  Inscrit  le  premier  sur  tous  les  actes  publics ,  et 

il  fiât  stipulé  que  si  cette  princesse  recouvroit  la 
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raison, elleprendroitlesrênesciugouvemement.  ^"^^^^ 
Charles  éprouva  la  même  difficulté  à  obtenir  la  ^^'  ^^    ' 
reconnoissance  des  états  de  Catalogne ,  et  son  '        *  *'' 
inauguration  n'eut  Ueu  qu'au  commencement  de 
l'année  i5ig,  (i) 

A  peine  Charles  eut-il  reçu  l'hommage  des 
Espagnols,  que  la  mort  de  son  aïeul  lui  fit  con- 
cevoir l'espérance  de  placer  bientôt ,  sur  sa  tête, 
la  couronne  impériale.  Quoique  Maximilien  eût 
échoué  dans  les  efforts  qu'il  ayoit  feits  pour  lui 
en  procurer  la  réversion  ,  quatre  électemis  lui 
avoient  donné,  par  écrit,  la  promesse  d'appuyer 
ses  prétentions  ;  et  il  étoit  assuré  du  suffi-age  de 
la  Bohême,  dont,  pendant  sa  minorité,  l'exer- 
cice devoit  appartenir  ou  à  Sigismond ,  roi  de 
Pologne ,  son  oncle  et  son  tuteur ,  ou  aux  pléni- 
potentiaires nommés  par  les  états  du  royaume. 
Mais  la  situation  des  affaires  étoit  changée.  La 
vacance  du  trône  impérial  avoit  ranimé  l'espoir 
de  plusieurs  compétiteurs,  et  paiiicuhèrement 
celui  des  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  qui 
n'avoient  pu  se  flatter  de  parvenir  ,  du  vivant 
de  l'empereur ,  à  la  dignité  de  roi  des  RomaÏJis. 
Henri  VIII ,  il  est  vrai ,  renonça  bientôt  à  ses  pré- 
tentions ;  mais  François  I.'"'  soutint  les  siennefe 
avec  chaleur.  Léon  X  affecta  publiquement  de 
les  favoriser.  Ce  pape ,  qui  craignoit  de  voir  la 

•  (0  Ferreras,  tom-FUJ,  p.  It7.^-Al0' 
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=  -■ couronne  impériale  soit  sur  la  tête  du  monarque 

■  français,  qui  posBédoit  Milan ,  soit  sur  celle  du 

I  1  —I  ai.  jjjQnaj^ueegpagno]^  qui  régnoit à Naples,  pressa 
en  secret,  le  collège  électoral ,  de  choisir  un  em- 
pereur dans  son  propre  sein.  L'avis  s'accordant 
avec  les  vues  et  les  intérêts  de  ce  corps,  dont 
les  membres  craignoient  de  ee  donner  un  mi^- 
tre ,  on  offrit  la  couronne  impériale  à  Frédé- 
ric ,  duc  de  Saxe  ,  que  ses  vertus  et  ses  ta- 
lents avaient,  à  Juste  titre ,  fait  surnommer  le 
Sage.  Ce  prince  eut  la  magnanimité  de  ne  point 
l'accepter ,  et  même  il  exhorta  les  électeurs  à  don- 
ner la  préférence  à  Charles ,  qui  étoit  d'origine 
allemande ,  qui  descendoit  d'une  longue  suite 
d'empereurs,  et  dontlapuissancedevoit  garantir 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique,  et  défen- 
dre l'AUemagne  contre  les  attaques  des  Turcs. 
Ces  représentations,  jointes  aux  intrigues  et  aux 
présents  des  plénipotentiaires  espagnols ,  fixèrent 
les  résolutions  du  coUége  électoral ,  et  après  un 
interrègne  d'environ  six  mois ,  Charles  fut ,  à 
l'unanimité  des  suffrages,  porté  sur  le  tjrône  im- 
périal, (i) 

Ce  fiit  à  Barcelone  ,  où  le  retenoient  encore 
les  délibérations  des  cortez  de  Catalogne ,  que  la 
nouvelle  de  son  élection  parvint  à  Charles.  Il  la 

(i)  jicta  electionis  Caroli  Quinli  apud  Fre;fherum 
Script,  rer.  Gemi.  ,tQm.  III ,  p,  i56. 
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reçut  avec  l'air  de  gi-iivilé  qui  convenoit  à  sasi-  ■ ^, 

vtuation,etquid'ailleiirsnerabandonnoitjainaifi.  *^*  ^^^'■ 
Cette  nouvelle  accrut  les  murmures  des  Espa-  'S"8->5ai. 
gnols ,  qui  craignirent  d'être  privés  de  la  pré- 
sence de  leur  souverain ,  et  soxums  au  gouver- 
nement avide  d'un  vice-roi.  De  toutes  parts  ort 
présenta  des  suppliques  au  monarque,  pour  qu'il 
ne  fît  point  une  acceptation  si  contraire  à  l'indé- 
pendance et  aux  intérêts  de  l'Espagne.  Il  fut  iné- 
branlable. L'électeur  palatin,  à  qui  l'on  avoit 
confîél'acted'élection,étantarrivéàlatêted'une  i^*  **  N<"- 
ambassade  solennelle ,  Charles  accepta  la  dignité       *  '*" 
qui  lui  étoit  conférée,  prit  le  titre  de  majesté,  (i) 

(i)  L'aateur  âe  l'Histoire  de  Charles-Quint  accuse 
ce  prince  d'orgueil ,  ponr  avoir  pris  le  titre  de  Majesté^ 
vol-III,p.  iaç),ira-i2,  et  prétend  qu'avant  lui,  tous  les 
monarques  d'Europe  se  cootenloient  du  titre  à'AUesse, 
ou  de  Grâce.  Mais  Je  titre  de  Majesté  a  été  porté  par 
tous  les  empereurs ,  depuis  Honorius  et  Théodose ,  jus- 
<ju'à  Maximilien  I."'.  Les  rois  de  France ,  d'Aragon,  de 
Castille  el  de  Sicile  l'ont  pris ,  même  avant  le  règne  de 
Charles- Quint.  On  le  trouve  donné  par  Léon  X*  à 
François  I."  ,  dans  une  bulle  datée  de  iSiy.  Cens  qui 
désireront  de  plus  amples  informations  sur  ce  sujet ,  en 
trouveront  dans  le  Vitrarius  de  Pf^finger ,  art.  de  'l'i- 
tulo  Majestatis ,  tom.  S,  p.  582  el  seij. 

*  Ce  mémepap«  a  ausd  donné  le  litre  de  Majesté  an  roi  d'An- 
gletertc,  Henri  VUl.  f^oyei  Vie  et  Pontificat  de  Lcon  X,  ptr 
M.Roscoe.etc,  ïo].lir,app.  n."  CXUII-Cfleman^iiedu  Tra- 
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TS^^^  que  les  empereurs  avoient  porté  de  temps  im- 
Ch.  XXVI.  ^némorial,ettémoignalarésolulionde8eren^e 
'  '  promptement  en  Allemagne.  Des  agitations'po- 

litiques,  et  surtout  le  manque  d'argent  pour  son 
voyage  et  son  couroxmement ,  le  retinrent  quel- 
que temps  en  Espagne.  Comme  il  avoit  déjà  ob- 
tenu des  cortez  des  subsides  plus  considérables 
que  n'en  avoit  reçu  d'eux  aucun  de  leurs  mo- 
narques, les  nouvelles  demandes  qu'il  £t  aigri- 
rent extrêmement  les  esprits.  Pour  contreba- 
lancer une  faction  par  une  autre  ,  et  contrarier 
les  desseins  des  seigneurs  gui  lui  avoient  montré 
le  plus  d'opposition  ,  Charles  autorisa  une  con- 
fédération armée ,  qui  s'étoit  formée  sous  le  titre 
d'Hennandad  ou  de  Fraternité ,  et  )eta  ainsi  de 
nouvelles  semences  de  discorde.  Il  pourvut  de 
la  sorte  à  ses  besoins  du  moment  ;  mais  on  ac- 
compagna des  plaintes  les  plus  amères  au  sujet 
de  pluneurs  de  ses  actes ,  et  de  représentations 
très- vivessur  son  prochain  départ ,  les  donsqu'on 
lui  fit.  Enfin ,  il  s'éleva  en  divers  lieux,  et  parti- 
culièrement à  Tolède  et  à  Valladolid ,  des  tu- 
multes ,  dans  lesquels  les  ministres  flamands  et  le 
roilui-mème  eurent  beaucoup  de  peine  à  se  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple. 

Charles,  peu  inquiet  de  cet  aspect  menaçant, 
persista  dans  la  résolution  de  partir  pour  l'All»-^ 
tnagne.  11  conféra  les  vice  -  royautés  d'Aragon 
etdeValence  à  deux  seigneurs, qui  étoicntdouéa 
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d'une  grande  fenneté  d'esprit ,  et  avoient  beau-    ■  ■ 

coup  d'influence;  mais  il  affoiblit  les  heureux-ef-  "^^  ^^^i- 

fets  de  cette  promotion  populaire ,  en  donnant  '5'*-»59i. 

de  nouveau  la  régence  de  Castille  à  Adrien  d'U- 

trechtj  qu'il  avoit  feit  élever  au  cardinalat.  H 

s'embarqua  ensuite  précipitamment,  s'exposant  l,  a»  Mm- 

ainsi  à  perdre  une  couronne  héréditaire  ,  pour 

aller  en  chercher  voie  élective  qui  pouvoit  lui 

être  enlevée .  Il  relâcha  à  Douvres ,  sous  prétexte 

d'y  visiter  Catherine  ,  sa  tante  ;  mais  ,  dans  le 

fait ,  ^our  y  conférer  avec  Henri  VIII ,  qm  se  dis- 

posoit  à  avoir,  près  d'Ardres,  sa  célèbre  entre- 

vjie  avec  François  I."  Dans  le  court  espace  de 

quatre  jours,  Charles  se  concilia  l'estûne  du  roi 

d'Angleterre,  fl  s'adressa  avec  plus  de  succès 

encore  au  mimstre  tout- puissant  de  ce  prince , 

à  Wolsey ,  qu'il  gagna  par  la  promesse  d'une 

pension  considérable ,  et  par  l'oflre  de  seconder 

les  efforts  qu'U  pourroit  faire  pour  se  procurer 

la  tiare.  Il  se  rembarqua  ensuite ,  et  aborda  dans 

un  des  ports  des  Pays-Bas.  Après  avoir  pris  le 

timon  des  aflaires  en  Allemagne ,  il  se  rendit  à 

Ais -la- Chapelle  ,  où  il  fut  couronné  avec  ime  ^  'f  '^'^ 

pompe  extraordinaire. 

11  se  fit,  à  l'élection  de  Charles  -  Quint,  un 
changement  essentiel  dans  la  constitution  de 
l'Empire.  On  avoit  cru  ^  jusqu'alors ,  qu'il  suffi- 
soit  de  tirer  "de  l'empereur  une  promesse  géné- 
rale ,  et  faite  de  vive  voix ,  de  confirmer  les  prt- 
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-  vUéges  du  corps  germanique  ;  mais  les  vastes 
'  possessions  du  prince  qu'on  se  proposoît  d'élire , 
'  le  rendant  plus  redoutable  qu'aucun  de  ceux  qui 
s'étoient  assis  sur  le  trône  impérial ,  les  électeurs 
dressèrent  une  capitulation  ,  où  ils  firent  entrer 
leurs  lois ,  leurs  coutumes  et  leurs  privilèges.  Ils 
la  présentèrent  aux  ambassadeurs  de  Charles  , 
pour  qu'ils  la  signassent  avant  son  élection ,  et 
lui-même  laconfirmaavatitson  couronnement. 
La  capitulation  de  Charles- Quint  se  composa 
de  trente-sis  articles,  dont  les  uns  furent  rela- 
tife  au  corps  germanique  en  général,  etles  autres 
aux  électeurs  et  états  en  particulier.  Il  fut  sti- 
pulé ,  par  les  plus  impoiiants  d'entre  les  pre- 
miers, que  les  fiels  impériaux  qui  viendroletit  à 
vaquer,  ne  seroierit  plus  conférés  à  personne, 
et  qu'ils  seroient  réunis  au  domaine  impérial  ; 
que  les  offices  ne  seroient  donnés  qu'à  des  Alle- 
mands; que  personne  ne  seroit  dispensé  de  la  loi 
commune;  qu'on  rédigeroit  en  allemandles  actes 
de  la  chancellerie,  et  qu'aucun  prince  ou  état  ne 
seroit  mis  au  ban  de  l'Empire ,  qu'après  avoir  été 
condamné  par  la  diète  ou  la  chambre  impériale. 
L'empereur  devoit  maintenir  le  corps  germani- 
que dans  l'exercice  de  la  puissance  législative,  et 
dans  celui  du  droit  de  paix  et  de  guerre.  C'étoït 
à  ce  corps  qu'il  devoit  appartenir  de  passer  des 
lois  relatives  au  commerce  et  aux  monnaies,  de 
fixer  es  contingents,  d'établir  les  contributions 
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ci  d'en  régler  la  perception ,  d'instituer  et  de  sur-  '  '  - 

veiller  les  tribunaux  supérieurs,  et  de  )uger  les  ^^'  ^^^^ 
causes  particulières  aux  états.  Les  articles  con-  '  '  ""*  *'" 
cernant  les  électeurs  étoientde  la  plus  haute  im- 
portance ,  en  ce  qu'ils  confirmoient  des  droits 
qui  avoiént  été  long-temps  contestés.  Charles 
prit  l'engagement  de  ne  point  les  empêcher  de 
tenir  des  assemblées,  et  de  former  des  confédé- 
rations entre  eux;  de  ne  point  lui-même  con- 
tracter d'alliance  avec  les  puissances  étrangères , 
ou  mèmeavec  les  princes  del'Empire,  sansavoir 
obtenu  le  consentement  du  collège  électoral;  de 
ne  pas  établir  de  nouveaux  droits ,  de  ne  pas  aug- 
menter les  anciens ,  de  ne  pas  déclarer  la  guerre , 
de  sa  propre  autorité  ,  au  nom  de  l'Empire,  et 
de  ne  point  lever  de  contributions  extraordinai- 
res ,  quand  même  il  ne  lui  seroit  pas  possible  de 
convoquer  une  diète  générale.  Outre  ces  con- 
cessions, il  promit  de  ne  faire  aucune  tentative 
pour  rendre  héréditaire ,  dans  sa  maison ,  la  cou- 
i'onne  impériale ,  et  de  rétablir  le  conseil  de  ré^ 
gence,  en  se  conformant  à  l'avis  des  électeurs  et 
des  princes  les  plus  paissants  de  l'Empire.  (1) 

Charles-QuinttintsapreraièredièteàWorms,  6janT.i5»u 


(i)  yqj^es ,  pour  le  contenu  de  celte  capitulation  c^ 
Jëbre,  Goldastus  Reichsalzungen  ,  vol.  I ,  p'.  181.  — 
Puelter's  Development,  L.  V ,  c.  I.  —  Schmidt  % 
L.  rUI,  c.  3.  '-Pfeffcl,  tom.  H,, p.  186. 
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■  '■"  -'  et  la  présida  en  personne.  Les  états ,  à  sa  de- 
Cli.  XXVL  mande,  passèrent  les  actes  nécessaires,  tant  pour 
i5iS— iSai.  fj|jj.g  çgggei.  leg  troubles  qui  s'étoient  élevés  dïuia 
l'interrègne ,  quelque  courte  qu'en  eût  été  la  du- 
rée, que  pour  prévenir  le  retour  de  semblables 
désordres.  Le  décret  de  miâe  au  ban  de  l'Empire 
fut  publié  contre  les  ducs  de  Wirtemberg  et  de 
Brunswick ,  (i)  et  contre  les  évêques  dlîiide»- 
heim  et  de  Minden ,  qui  avoient  troublé  la  paix 
publique,  et  qui  refusoient  d'obéir  aux  somma- 
tions de  l'empereur ,  et  de  soumettre  leurs  diifé- 
rends  à  des  arbitres.  La  chambre  impériale  fut 
rétablie.  Unconseil  de  régence,  institué  d'une 
manière  plus  favorable  à  la  prérogative  impé- 
riale, que  celui  qui  avoit  été  établi  sous  le  règne 
de  Maximilien ,  fut  chargé  de  diriger  les  affaires 
de  l'Empire ,  en  l'absence  de  l'empereur ,  auquel 
seul  les  membres  dévoient  prêter  serment,  (a) 


(i)  Le  duc  de  Wirtemberg  ayant  été  chassa  ie  ses 
^tats  par  la  li^e  de  Souabe ,  Charles  les  acquit  en  payant 
les  frais  de  la  guerre  aux  confédérés ,  et  les  donna  àFer- 
âinand  ,  son  frère ,  qui  les  restitua  ensuite  à  la  maison 
à  laquelle  on  les  avoit  enlevés.  Quant  à  la  guerre  entre 
les  ducs  de  firunsfvick  et  l'évèque  d'Hîldesheim  ,  elle 
ne  finit  qu'au  mois  de  mai  )  523.  Cet  évéque  céda  k  ses 
ennemis  une  partie  considérable  de  ses  domaines.  Son 
siège  les  recouvra  ensuite.  —  Puetter's  Development , 

vol.  I;  p.  398. 

{1)  Mascwius  etPuetler, 
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Onvota  un  secoursde  vingt  mille  hommes  d'in-      ■ 

fanterie  ,  et  de  quatre  mille  chevaux,  qui  de-  xxvi. 
voient  accompagner  Charles  -  Quint  dans  le  — '5ai. 
voyage  qu'il  se  propoaoit  de  faii-e  à  Rome  ;  mais 
la  diète ,  pour  empêcher  que  ce  prince  n'inter- 
vînt dans  les  afiaires  dltalie,  ainsi  que  Maximi- 
lien  l'avoit  fait ,  décréta  que  ces  troupes  aeroient 
employéescomme  escorte ,  et  non  comme  armée. 
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CHAPITRE  XXVIL 

iSig  —  i522. 

yjSTB  itenâiU!  des  États  toumit  à  la  domination 
de  ClIAKtES~  Quint.  — Causes  qui  concourent 
à  modérer  l^pouvoir  de  ce  prince.  —  Division  de 
la  maison  d  Autriche  en  branche  espagnole  et  en 
branche  allemande. — La  Réforme  fait  de  grands 
progrès  durant  l'interrègne. — Luthercomparott 
devant  la  diètede  fVorms.  —  Sentence  prononcée 
contre  lui.  —  Il  est  enlevé  et  conduit  en  lieu  de 
sûreté ,  par  ordre  de  rElecteur  de  Saxe.  —  // 
commence  sa  traduction  de  la  Bible.  —  //  retourne 
à  PFitlemherg. 

Ch.xxvii.  Aucun  souverain  ,  depuis  Charlcmagne  ,  n'a 
iSig^iSia.  possédé  des  états  d'une  si  vaste  étendue  ,  n*a 
joui  de  plus  d'influence  ,  et  n'a  paru  plus  près 
que  Charles  -  Quint  de  réaliser  ce  fantôme  de 
monarchie  universelle ,  qui  a  toujours  échauffé 
l'imagination  des  princes  ambitieux  ,  ou  ex- 
cité les  craintes  des  princes  foibles  et  timides^ 
n  hérita  seul  de  tous  les  royaumes  de  la  monar- 
clïie  espagnole ,  y  compris  ceux  de  Naples  et  de 
Sicile ,  d'une  grande  partie  du  nouveau  monde  , 
des  dix-  sept  provinces  des  Pays  ■  Bas ,  qui  étoient 
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alors  lesplusflorissantesde  l'Europe,  de laFraii-  ^^"""^ 
che-Comté  et  de  l'Artois.  Concurremment  avec 
Ferdinand,son  frère,  il  succéda  à  toutes  les  pos-  '  '^~'  "' 
sessions  de  la  maison  d'Autriche.  A  de  si  grands 
domaines ,  il  joignoit  ïa  plus  haute  dignité  qu'il 
y  eût  dans  l'univers  ;  et  quoique  le  sceptre  de 
l'Empire  eût  été  un  fardeau  pour  de  foihles  em- 
pereurs, ce  fut,  entre  ses  mains  puissantes ,  im 
sûrmoyen  d'ajouter  encore  à  l'immensité  de  sea 
états. 

Doué  des  talents  les  plus  éminents,  tant  pour 
le  gouvemeaient  que, pour  la  guerre,  jouissant 
de  la  plus  grande  influence  par  ses  relations  de 
famille  et  ses  alliances,  Charles- Quint  sembloit 
né  pour  être  le  dominateur  de  l'Europe.  L'union 
des  princes  et  états  de  l'Allemagne  n'auroit  point 
garanti  leur  liberté ,  si  le  pouvoir  de  ce  monarque 
n'avoit  été  affoibli  par  le  partage  deS  états  de  sa 
maison  entre  les  branches  d'Espagne  et  d'Au-  ■ 
triche  ,  par  ses  guerres  contre  la  France  et  les 
Turcs  ,  et  spécialement  par  la  réforme  qu'ont 
opérée  les  eflbrts  et  la  constajice  de  Luther. 

Depuis  la  mort  de  Maximilien ,  les  états  autri- 
chiens avoient  été  possédés  en  conimxm  par 
Charles  et  Ferdinand;  mais  ces  deux  princes  se 
les  partagèrent  en  1 531 .  Charles  céda  à  son  frère 
l'Autriche ,  la  Stirie ,  la  Carinthie,  la  Camiole  et 
leurs  dépendances,  et  l'année  suivante ,  le  Tirol 
et  les  états  situés  dans  la  Souabe  et  en  Alsace  , 
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-  ne  se  réservant  que  la  réversion  du  Bri^ttw ,  et 
^"  quelquea  terres,  auxquelles  il  renoiïça  ensuite. 
'*■  La  maison  d'Autriche  fiit  alta»  divisée  en  bran- 
che espagnole  et  en  branche  allemande.  La  pre- 
mière eut  Charles-Quint  pour  chef,  et  la  se- 
conde ,  Ferdinand. 

Cet  ouvrage  étant  destiné  spécialement  à  re- 
tracer lîiistoire  des  souverains  de  l'Autriche  , 
les  opéi^tions  de  Charlea-Quint ,  en  qualité  de 
roi  d'Espagne ,  y  seront  passées  sous  silence. 
Mais  comme ,  peu  de  temps  après  le  partage  dont 
on  vient  de  parler ,  Ferdinand  filt  élu  roi  des 
Romains,  et  qu'il  monta  ensuitesur  le  trône  im- 
périal ,  il  est  nécessaire ,  pour  l'intelligence  du  su- 
jet, que  nous  présentions  le  tableau  des  affaires 
d'Allemagne  sous  Charles- Quint,  et  que  nous 
nous  étendions  sur  la  naissance  et  les  progrès  de 
la  réforme  religieuse,  qui  a  eu  de  si  grands  ré- 
sultats pour  la  maison  d'Autriche  et  pour  l'Eu- 
rope. 

La  mort  de  Masimilien  fut  un  événement  heu- 
reux pour  laréforme.Frédéric,  électeur  de  Saxe, 
à  qui ,  durant  l'interrègne ,  les  rênes  du  gouver- 
nement furentconfiéesdans  le  cercle  de  ce  nom, 
étoit  ennemi  des  querelles  théologiques ,  etavoit 
plutôt  deTindiflérencc  pour  les  dogmesde  l^glise 
romaine  ,  que  de  la  partialité  poiu-  la  nouvelle 
doctrine.  Avant  la  mort  de  l'empereur ,  il  avoît 
rarement  assisté  aux  prédications  de  Luther, 
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il  connoiissoit  à  peine  ses  écrits  ,  et  ne  l'admet-  

toit  presque  jamais  en  sa  présence.  Mais  la  re-  ^  ' 
coramandation  de  ses  ministres ,  et  surtout  celle  '  '^~ 
de  Staupitz,  supérieur -général  des  Augustias , 
ï'avoient  engagé  à  protéger  few^tement  le  réfor- 
mateur qui  faisoit  rejaillir  l'éclat  de  son  nom  sur 
l'université  de  Wittemberg.  L'honneur  que  Vea- 
trevue  d'Augsbourg  avoit  lait  à  Luther ,  n'avoit 
point  porté , l'électeur  à  braver  les  censures  de 
l'église  et  le  courroux  de  l'empereur  ;  et  l'auteur 
de  la  réforme  se  croyoit  si  peu  sûr  de  l'appui  de 
Frédéric  ,  qu'il  se  jw-oposoit  de  sortir  de  Saxe. 
Cependant ,  la  requête  de  l'irniversité ,  et  la  lettre, 
où  Luther  fit  sentir ,  aveC  tant  de  force ,  combien 
il  étoit  injuste  de  condamner  sa  doctrine  sans 
l'entendre ,  fixa  la  résolution  du  jirince ,  qui ,  en 
conséquence ,  refusa  de  lui  retirer  sa  protection , 
"et  qui,  depuis  l'époque  où  il  exerça  le  vicariat, 
inontra  pour  Je  réformateur  «ne  partialité  si 
grande ,  qu'il  engagea  le  pape  à  suspendre  toute 
poursuite  durant  dix-huit. mois.  Sous  des  aus- 
pices si  fevorables ,  la  réforme  fit  les  plus  grands  , 
progrè3.,LéonX ,  il  est  vrai ,  prit  tous  les  moyens 
que  dictoit  la  prudence  pour  parvenir  à~  calmer 
Luther,  et  peut-être  y- auroit-il  réussi,  si  le  zèle 
outré  des  défenseurs  du  Saint  -  Siège  n'avoit  con- 
'trarié  ses  vues.  Le  réformateur  avoit  même  pro- 
•  mis  de  garderie  silence,  et  exhorté  ses  partisans 
à  respecter  l'autorité  de  l'église ,  lorsqu'une  tlièse, 

HIST.  nELAMAlWîin'ATJTl,-T..-r.tn-  ^ 
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soutenue  à  Leipsick  ,(1)  lui  fit  renouveler  loutes 

ses  propositions ,  et  nier  même  l'existence  du 


(i)  Le  sujet  de  la  première  conférence  fut  le  libre 
arbitre.  Ce  fut  C^rlostadt  qui  l'ouvrit  avec  Eccius  ;  mais 
Luth^  prit  ensuite  là  place  du  jH-emier,  et  poussa  la 
dispute  sur  divers  points  de  doctrine ,  tels  que  la  justifi- 
cation  par  la  foi,  le  libre  arbitre ,  le  repentir,  la  grice 
et  le  pech^ ,  la  puissance  suprême  du  pape  et  les  indul- 
gences. Les  arguments  du  théologien  catholique ,  au 
sujet  du  libre  arbitre  ,  de  la  grAce  et  des  bonnes  œu- 
vres ,  l'emportèrent  ;  maïs  Luther  eut  l'avantage  dans 
la  discussion  de  la  puissance  spirituelle  du  pape ,  des 
indulgences ,  et  des  conséquences  tirées  de  ces  prin- 
cipes. La  manière  dont  se  soutint  la  dispute  favorisa  ex- 
trêmement le  réCormateur.  Tandis  qu'Eccius  ciloit ,  k  ■ 
l'appui  de  son  opinion,  les  pères  de  l'église,  tes  canons, 
les  traditions  et  les  décisions  des  papes,  Luther  coro- 
battoit  toute  autorité  ,  excepté  celle  de  l'Ecriture  et  de 
la  raison,  et  insistoit  sur  le-droit  qu'a  chacun  d'être  juge 
en  matière  de  foi.  Ce  dernier  point,  qui  ne  flattoit  pas 
moins  l'auditoire  qu'il  n'étoit  fondé  en  raison ,  fut  prin- 
cipalement ce  qui  sappa  les  fondements  du  vaste  édifice 
de  l'autorité  pontificale.  Cette  dispute ,  où ,  comme  cela 
est  d'usage ,  les  deux  partis  s'attribuèrent  U  victoire  , 
fut  continuée  par  écrit,  non-aeule|aeiit  par  Carlostadt, 
mais  aussi  par  Mélancthun  et  par  d'autres  littérateur* 
distingués.  La  publication  de  leurs  opinions  accrlit  le 
penchant  qu'on  montroil  à  tout  examiner }  et  cette  guerre 
de  plume  fat  presque  aussi  funeste  au  âaîat- Siège 
"qu'une  défaite  totale  l'auroit  élé  dès  le  commencement 
de  la  conleatatîon.  —  Dnpin,  L.'II,  c.  5. —  Bcausobro.— 


"1.yGOOglC 


tHÀRtES-QUitlTi  tti'f 

»ùtsàloft-e ,  et  la  nature  dirâie  de  la  puissance  —'— -  ^- 
spirituelle  nu  pape. 

Les  attaques  des  théologiens ,  et  les  censures 
publiées  f)ar  les  université*  de  Cologne  et  de 
Louvain,  ne  servirent  qu'à  enflammet  la  quc- 
relle^  A  !a  fin  Luther  entreprit,  dans  une  lettre  ôAviaiSw. 
que  lui  arrachèrent  les  représentations  de  ses 
auîisj  de  justifier  sa  conduite.  Quoiqu'il  feignît 
d'y  professer  le  respect  et  l'estime  pour  la  per- 
sonne du  souverain  pontife  ,  il  s'y  livl'a  ans.  in- 
vectives les  plus  sanglantes  Contre  le  déborde- 
ment et  tous  les  vices  dé  Id  cour  de  Rome  ;  il  y 


feoscbe  ,  Vie  et  Pontificat  ^e  Léon  X  ,>(il.  ÏV,  p.  6. 
La  justificatioii  par  la  ùti  sans  les  cëûvreg  ,  a  été  un 
des  poinU  Ae  âôctrine  que  Lutbef  a  sbntenus  lés  pre^ 
miers  et  arec  IK  plus  de  chaleur.  Qilbique  ce  fae  soit 
qa'unG  abstraction  ,  ce  point  a  contribué  infiniment  à 
féduire  l'autbrilé  pàutilîcale.  £ti  ezcluaut  les  bonnes- 
ccuvres,  comme  moyen  dt  salut,  il  détruit  le  mérite 
des  œuvres  de  surérogation  ,  et  renverse  aiil^  la  doc- 
trine des  indulgences.  Luther  a  poussé  si  loin  ce  prin- 
cipe ,  qu'il  a  adopté  la  doctrine  de  la  nécessité  absolue 
et  de  la  prédestination  ,  presque  au  même  degré  quS 
Calvin.  L'église  h>rnaine  j  a  opposé  la  réalité  da  libre 
arbitre  ,  et  ce  qui  en  estlaconséquence,  la  nécessité  de 
joindre  les  œuvres  à  la  foi  j  et  les  partisans  de  Luther 
les  plus  zélés ,  ne  peuvent  nier  que  pour  soutenir  sa  doc- 
trine ,  il  n'ait  été  qbligé  d'avoir  recours  aux  raîsoànç— 
uents  les  plus  absurdes. 
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^^'''^^s^  annonça  qu'il  ne  se  rétracteroit  jamais,  et  qu'il 

'ne  vouloit  soumettre  à  aucune  restriction  l'in- 

I  ig— I  M.  tgrpi-étation  de  la  parole  de  Dieu,  «  qui,  con- 

»  tenant  la  liberté  de  tous ,  devoit  être  libre 

»  comme  elle.  »  (i) 

LacourdeRomeneputconsidérer  cette  lettre 
que  comme  une  déclaration  de  guerre ,  et  Léon  X, 
renonçant  àregret  ausystètne  de  modération  que 
jusqu'alors  il  avoit  suivi,  consentit  à  lancer  cette 
'  bulle  célèbre  qui  a  eu  des  suites  si  funestes  pour 

l'église  romaine.  Quarante-et-une  propositions , 
extraites  des  œuvres  de  Luther,furent  condam- 
nées,lalecturedeses  écrits  futdéfendue,lui-même 
fut  menacé  d'être  déclaré  hérétique ,  et  excom- 
munié, s'il  ne  rétractoit  ses  erreurs  dans  l'espace 
de  soixante  joursj  et  ilfutenjointj  sous  lesmêmes 
.  peines ,  à  tous  les  princes  des  étals  de  l'Empire , 
.  de  se  saisir  de  sa  personne ,  et  de  le  punir ,  lui 
et  ses  adhérents.  Les  partisans  de  l'ancienne  re- 


(i)  Cette  letu-ese  trouve  dans  lesCEuvreâdeLallier, 
vol.  I ,  p.  585.  M.  Roscoe  l'a  Jonnée  aussi  dans  la  Vie 
de  Léon  X ,  vol.  IV,  p.  lo  ,  et  App.  n.'CLXXXII.  Ce 
[te  auteur  a  rectifie  plusieurs  erreurs  en  points  de 
dates  et  de  faits  importants.  Quelques  défenseurs  de 
Luther  ont  daté  du  mois  de  septembre  la  lettre  dont  îl 
s'agit  ici  ;.  mais  il  est  incontes t.-iblc  qu'elle  est  du  mois 
d'avril  précédcnt,etqu'elleaoccasîonné  ta' promulgation 
de  la  bulle. 
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ligto4ilBnsidérèrent  cette  bulle  comme  un  pré-     '  ' 

sage  assuré  du  trionijifae  de  l'Eglise  sur  Luther.  Ch-î'XVll. 
Ecciua  lui-même  la  porta  en  Allemagne^  et  les  '5i9-i5aï. 
œuvres  du  réformateur  furent  brûlées  publi-- 
quement  dans  les  villes  de  Louvain ,  de  Cologne; 
et  de  Mayence  ;  mais  .elle  fut  reçue  d^rerament' 
dans  les  viUesoù les  nouvellesopinions avoienfr 
fait  des  prc^ès.  En  quelques-  uned ,  lè  peuple 
en  empêcha  de  viTcforce  la  promulgation  ;  -en 
d'autres ,  il  insulta' les  officiers  qui  la^'ublièrent , 
et  méme'it  la  mitea  pièc^  et  la  foulii'aux  pieds.. 
lAithér ,  dont  le  courage  s'éTe  voit  avec  les  obs- 
tadés.et  les  dàhgeiâ  ;'|iHblia  une  î^pènse  à  cette 
ce  esécrablebnllèiIerAnte-Christ,»  etunlivte 
auquel  il  donnaiê  titre  de  CapÛvité'de  Baby- 
lorie\  Il  y  renonça  à  tonte  obéissance  envers  le 
^pe,  et  y  posa  le%  principes  quî'ontfeit  la  base 
de^sa  doctrine.  Getorivrage  fut  suivi  d'un  au- 
tre, parlacoinpOBiïiofrdùqiKi  il  s'ë'fôiv  proposé 
de>rendre'k'cour;dè  Rorhe'odieuse  à  l'Alle- 
magne, 'il  y-rnppèlales  gueires  que  lés  papes 
avcrient  susoftéés  ou  feites-  ans  empereurs  ;  il'  y 
mtiintint  la  supériorité  de'là  puissance  civUe  sur 
la  puissance  ecclésiastique,  yinvitattoirtela  na- 
tion allemande  àrenonéeràl'obéissance  du  Saint- 
Siège  ,  et  proposa  la  réforme  de  ITEglbe.  Enfin , 
il  couronna  toutes  ses  attaques  par  un  des  actes 
les  pluff  audacieux  que  puisse  ofirir  l'histoire 
d'un  simple  particulier.  Âccompa^é  des  profes- 
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seurs  et  des  étudùints  de  IHuÙTei'Silé  dtf^/V'A" 
'  teniberg ,  et  stlivi  dVn  grand  concoars  de  ^ec- 
'  tateurs,  l^uthi»  se  reod,  le  lo  déeembce  au 
matin ,  à  la  porte  orientale  de  la  ville.  Ayant  fait 
préppiçr  un  bûdtôr ,  il  livre  aux  flammes  les 
canons  et  les  déveeta  des  papes ,  les  écrits  de  ses 
adverstûres,  et  enfili  la  bulle  d'exeommumca- 
tion  ,3'éc¥iantaTec£séchid  :  «Yoas  avez  troublé 
^lamaison  du  Seignebr,etTouaseFéE  livrés  aufeu 
n  étemel,  »Xie  lenidemain^il  aïoiUa  en  çhtrâe,  et 
prouonçaujidiscouzsqu'ilfinitaimi  :  aL'exéou- 
»  tiond'hierestuiKcbosepeuiiDp<N:tanteene)le^ 
î>  même  ;  il  vaodrcàt  mieux  que  ce  fût  le  pj^  y 
»  ouplut6tleSaiDt-SLége,qmçûtétélivréau3t 
»  flammes.»  (i)  Bientôt, (ipr^s^  il  publia  une- 
apologie  où  il  déclara  qu'en  sa  qndité  de  chré- 
tien, etqiw,  .comgse- docteur,  en  tbéolo^e,  il- 
étoit  de  son  devoir  d*^pèçl^  qii^on  ne  répan-, 
dît  uqe  doctrine  &umB  et,c«tTOippMe,  et -où  il 
chercha  à  m  ji^iËer ,  en  4i^i}^qu*i}  n'aypit;ftût 
qu'user  de  rep^sailles  epTers  ses  ennemi^  y  qui , 
pour  propager  lei^suuâTfîes  diaboliques  et  anti-. 
chrétieiines,  avoient  brûlé  ses  écrits,  «  En  côn-t 
»  séquence,  »  pQntinua-t-il,  «j'ai,  d'après  ce 
j>  qvK  je  crois  être  l'inspiratipa  du  Saint-^E^rit ,, 
»  réduit  la  bulle  en  cençk-es,  et,  convaincu  que 

(i)  Lutkeri  Opéra,  tatn,  II,  p.  520,  —  BMUSobre  , 
nt.  iSao. 
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».  le  pape  est  l'homme  du  péché  ,  ou  l'Ante-  =îsas-s 
»  Christannoncé  dans  récrilnre,  j'ai  secoué  son  't^V- 
».  joug ,  et  je  m'offre  en  sacrifice  pour  la  doc-  '  '*~'  "■ 
y*  trine  que  je  me  ^  gloire  de  soutenir.  » 

L'exenjde  que  donna  lAither,  en  bràUnt  k 
bulle  du  pape ,  fat  suivi  en  fiaaietin  viHes  d*AV- 
lemagne ,  et  l'on  y  a)aut^i4ive]^s  jmp^es  d'iu- 
di^a,^n  et  de  mépris.  A^con  iwinoe'  i^atvtôt' 
encore  embrassé  publiquement  les  opinions  du 
réformateur  ;  iLa»  s.'étpit  fait  «ucujpie  innovatioa 
dauaie  culte  j^.(^,j(i|B.s'«t(ût  permis  aucun  em-' 
piiÉtewen^iSairJ^ipo^sesaionB  et  la  jaridictiDadui 
elergé^et  jçepen(^^€|^esp|ri|s  desf>eUideEM,Toient< 
reçu  Qix  J^tT^^SfÛGOii^fiàifablA  ^ettenp  trespeot 
ppw^ftïancieiiKU^  iostitijitiatiVij^  les  peints' djs: 
4qctrine^l|Qil  d^(rui*^i)A  Wilt^pobwgyud  gcand- 
nçï^b^p .  4e^4aiM^ena  ,et4e:8ai«ikt9',  pairinilea>- 
^ipja  an  EEOlïN^WÛt  MtKtoDit  Carlosl«d4/  et  l'ai- 
m^b|l«tMâu«4toni)-'4»wtonoiet4.1»<ckckmne  de> 
LuW.  fieft  ^fudwH»  de  toqtesilas^piirtiesi'dal 

^.6u»y(8rsité4e,«*te>taie,,y-pu:^8oietet*leaopi-' 

vma  que  ,  âdintaàk  dtunleuripiiys  natal,  ila' 

pn^iageoieat  .aiffieç  aètect  avee  aiiedèsi  Ijifer»' 

.  nientatkn.'a'ét9ndùtaTecrapiditi6dkiuti»lM)!Ëii>" 


(0  Robertson,   Histoire  du  règne  4«   l'empereur 
Charles-Quint, 
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■'     'rope,  et  spécialement  en  Sùisae,  ou  Zwîngleéf 
'  ■  BuIJinger  s'étoient  é[e vés  -coritré  les  indulgence^ 

aossi  eflicacquient  que  Lùthel'l'aToit  fut  e« 
Saxe,  et  oùl'ittiJ*esaicBi  desœilVrès  du  réfor- 
mateur j^mai^d  ,  Ifeite  »  Bàle  ,  fi)«*'<ât  eoW- 
CQuruàrépandi*e-l'eE^tqiii;fstn&HOt!t/;  ■■■'•■■'■'•■ 
""iSï"!'"       TBlte.^ottla-aitnat«)n''dèy  diosds'jFëldtîVé'' 
nieirt^à;Ifflthw,i:à'lf©u¥érttiW  ^  lil  ffi^è 'de' 
;  Womi»tii-i-'  -'i  '■■■■    fi  .'i);i<J;';(  biii-i<-^i\  >  :;:->i:  . 
■Chffl4«M>ais«ifantpàrco"riT«tfe»nëfdésîrtf^^^ 
blïger  l«>|«p6,i iquia  àé ipear* 'ifiécontenter*'Ies  ' 
S^agndset:Jte.tlâmàndà-^^^iq««eidffiïii'éé'tîîfe 
itierit  «ttachéB'è-'la-rèligiàpn'^'fcitrs  àiùciltès'* 
aféteik  déjà  ifabnu4'«MtraiM*waËiHÉHft*eI^ 
'monsi-=At«at  dôn-dëprà^t^tfàpt^Hè-Vîl  *v^'^x-l 

nvée  ewj^latildim'^-,â>^Mnfpg^l»«ili^knr«>fi^ 
tée  de  lHib»t»iii  («iAl*AnV«%^.d»|frtfl**qé«*i^ 
du  réfonAiaietti-.  Il  appuya  wâ^#lbak»eËjJIJde'é[aë> 
le,pi^:Êtj  à.t^ljM)«eut  dJs  Sblùl^ids  %^nlf&-' 
dieE.drj8as:.ét4tlu^lCe  f^IiâattO^l^'MtËLti^HUsi 
qu'il  ounit  1r  di^ede.WoKh^,  Àiï'll^^^iiy^ 
légatft  du  SaàïTt-Siége  ptro*&P*Cfdd«  iflVgcthWst 
contoe .'l'^teuf.  de  laii^o^se9«rir'olt''it'{»p(^^iWfti 
au^éldfftd'^llëniagh^  de>pnii^«i{é-3aiâ«i^Hlië^'  ■ 
et  de  livrer  ses  écrits  aux  flammes.  Il  fut  donc 


'(i)  Vit Frobeniu 
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U'èa-Burpris  dé'  voir  qiie  les  nouvelles  opinions  — 
ayoienljetédèproftHidesradinésdàiiSuoe  grande 
partierdèl'Eiopire.Ladiètfe  elie-ïmêrtie^nion-  '  '^^ 
t{-4  fort  di^osèe'à  secsinder  Uhe  àtfli^e  conlte ' 
leS'ipFQteDtiràis  da-pàpe,  et  remifii ^empereur '       '  '    ' 
HiMjJpngHe'Katede'gmfe  coTïttflite  •Sâftt^Siége ,  ■ 
gir^liid9«Uy«it<Tertç  ïde  sa  (^itïillAioA^  bUe  le! 
reqtùt  d'obidoir  tèTedrèfiàêBHnti'j^lttfteràuasion  * 
de  lil'éltiftcMr  dsiSKse^  «t^  malgré  loutéa  te^  bxhor'-  ' 
tatipils  .des  légats  ,  "Im  nàewbres  ■dtf  IWahm^Iée 
nâ  ,voiubae)d^pi»a*i-pBïinettr«:<|bf^'^«ï^t^t' 
Li#|)j^:,  avftntr^u'ihaefilt'reqainimi  ttatéurdes- 
tivêB9»  tefiips!(|ati  ÉfiL6toit  Qbtrrdfttn  d^A  ttftnhê! 
ànmy^^putAbiebqa»  ^rd  péMJscdtlPilTjnâéirtifUiHer  ;  '• 
îbiraii<iQtiivcâcmiàlat'nifl1geir<l6«tSâti)nëti«<|u'at 
apctttt  tn^ilâ-iliad  U^b'  qm';i'tâ«^<|::AJ4iièri¥j' 
ss^iQJ(:nt  alteédu»»  ntoiebéi^noe>>aa^  iiA^li^- 

p;^f  Içs  déÈsetEudeil^ise,  {^twHdii«m:quIiM4^ 
^@uj^;<;lé>à^aidâKpEii  ie  pap&?  œ  pisàiitoit^^ihttp 
^Irsi  mise  «ndejib^èitioii^  :ét.^  l.utlwrjirt^t 
^iM:)ï:i^  i^t^eimoitâejJ'autaeitÉ  pbntUÎQîâe  :,;une{ 
4ii$çi^  ttV|sq)jyttiji)^D^ràBtBnàkâlècaDOii')ii'etit> 
a[4çwiégardàfeunM^i'^senW'fon9r*4*oïtr&  as-- 
^rti^nS;  ^lur  Hilfii^Ubdit^  ldu,pa{le^ne'&1:^nt 
éoDiS^S!  qri'ayeoiin^iffijreiK^^.ou  «fret;  Uïépria' 
{tar  la.plijrtibté,deà,iaembre»de  lardiète.  ' 
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Charles-Quint  voyant  cette  disposition  des 
'7^       esprits,  et  craignuit  de  blesser  l^électeur  de 

'  **~'  ""  Sekxe,àquii]devoitlacouronneimpéiiale, mon- 
tra beaucoiq)  de  modération  et  de  bonne  foi , 

tt  6  Mats  et  envoya  k  liVther  on  sauf  condnit  et  une  ci- 
*^"**  tation  conçue  -€fn  termes  fammèteB.  Cependant  j 
pour  app^^s^  les  légaiU ,  il  promibtpi'oii  ne  hip 
lajsseroitpQÎnt  Iali%)»tédeBedéfaKhre,  et  qu'on* 
le  sommetoU  nupleimat -d'Avoner  od  de  ré- 
tracter 1»  âodrài»  <^'il  tre6it  professée.  L'in- 
trépide réfiinaatour  s'csaKfwfaAai'd'idtéir-à  k  cl-' 
lation.  S«a  Roya^  à  iWfWTïJ* 'fa*  une  marefee' 
triomphale  y' efitâiites  les  fiasses  des  halntantis  de  <. 
oettQ  vi^iui  pfxidigHèrentjdeB  marqua  d'athni^ 
latio^.  A  «onentiiée-,  la  Jaùlâ'ïht'iidus  tciaéliè^' 
lable  qu'sJS^'iïc^-lWoit^-à  ealWde'l^etnpei«^-  . 
lm'-^n)e..§o|i4ppaj:teméBf  fiïtrenpliàteâfé 
heure,  d^^eliïcmnès  du  pbfti  haik  .nltig.  L^^t^^ 
86  ^Té9S6i»  deyM^.kdisÉet  «MC  beaucoup 't^ 
dé^ce,^  «t'ili jië  moàtea^pw'meiQS^  fevtatiiè* 
que  de  prudence.  UreooniàïtV'Mtis-li^iter^lës. 
éoril^'puji^bés  en  son  nom  r'n)Bsâ-'lès' divisa  en: 
tfoôsdassês.^Jl  ^  ai^iteittent  qtie-ceiK  dé  ià< 
pcemlèa* ,. étant  rdatife  à.'la.'fità'-et  aùx  bimôttr 
CBnTi!e»-,>ciflktoMârPtanp-deeiriAeJqte  n'étoit 
point  combatttre  par  OTaaiitegonisles;  qaeœnx 
de!8.8cconde>«yantpôûr  Sî^et  là  pmssancefet 
le»  décrets  des  papes,  ilnepouvoitlearétràctrar 
sans  blesser  sa^  conscîeiice  j  m  swj*  contoibuer^ 
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soutenu'  la  tyrimnie  pontificale  ;  et  que  ceits  de  ■  — — 
la  troisième ,  consistant  en  ce  qu'il  avrat  publié 

'  .,  •       •.  t5i5-iS». 

contre  sea  adviaraaires  ^  il  reconnoissoit  arec  re- 
gret qqe  les  provocations  de  ceiïs-oi  lui  avoient 
&it  pftsser  les  bornes  de  la  modération .  Il  finit , 
en.refusafit,  ctmime.de  coutume,  de  rétracter 
les  propositions  condamnées,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  été  convainoa  par  des  arguments  tirés  de 
l'ét^ture  ou  suggérés  par  la  raisotf,  et  non  par 
l'autorité  des  papes  et  des  ccMieUes,  qui  étoient 
sujets  àerrer,  etvràme  contradictoires,  ceqne 
l'expérience  aroit  démontré  souvent.  Sur  de 
UOUT^les  iDStai»îes  qui  lui  forent  Mtes,  il'per- 
sifitadans  sftxésalution  ,'eteii  terminant  s6n  dis^ 
cours ,  il  s'écFia  :  «'Me-  vaicd  :  il  m'est  îrtipossiblé 
»  d'à»  ikire  -  dra'Bntage  !  Q^c  Dieu  soit  mon  ap^ 
»  pui!  Amen.  3)  (u)    -  '       -  ' 

Qiidque9.mjembKe8:de  la  dièlâ-^''etle'lêgatdu 
pt^e,.iiujii^é»d0Pd3Stm8itiGa'JlieiLtitIïer,'[»-e^ 
sèrent  l'empereùrde  suJTre;  Nsëmple  de  Sigis- 
piond  son  lardécesseur ,  etde  retirer  sa  protec- 
tion à  un-  bérétJ4ué',  mai»  Charles  rejeta  celte 
proposition.  Cepraidant,  H  n'étoitpSs  inoins  ou- 
tré ,du  refus  que  IVccusé  avoît  fiiit  "Ae  se  rétrac- 
ter. Après  le  s^ond  examen ,  il  se  retira  le  soir 


(r)  jicta  Luffieri  Tvormatiœ  habita  ap.  Lutheri  Op. 
fom .  II- 
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■LLiFUJi-  (laiisson  cabinet,  et  y  écrivit  de  sa  propre  main,  , 
Çb-XX^'H,  une  dédaratipn  par  laqudDe  il  exprima  son  at- 
i5i9-i5iia.  tachement  pour  l'Eglise  ,  et  la  réeolution  qu'il 
avoit  prise  d'extirper  la. doctrine  condamnée. 
«  Descendu,  comme  je  lé  suis,  des  empereurs 
s  chrétiens  d'Allemagne,  des'  rois  catholiques 
3»  d'Espagne,  des  archidiics' d'Autriche  études 
»  ducs  de  Bourgogne  ,  qui  tous  ont  conservé 
»  jusqu'à  leui  dernier  soMiàrlèurjBdélité  divers 
»  l'Ëglise  y  et  qui  (mt  toujours  été  les  défenseurs' . 
»  et  I«8  protecteurs  de  U  religion  catholique , 
»  de  ses  décçets,  de  ses. cérémcoùes  etde,ses 
»  usages ,  j'ai  ^té ,  je  stiis , ,  et  je  serai  constam-' 
»  meut,  ».  ^dift-T^jj  !«:  d^oiAéià  la.doctrine  chré-'- 
»  tienne ..^V^^i^tis^tutioade  PEglise ,  que  mes 
:a  ancêtFjef:  mkint.laisBéts.  commemn  héritage 
»  sacré.  Comme  il  est  évident  quîun  siirç)è"ife- 
»  ligjeï^>ftvpuwïé  deà  opiniobarcantrairea  lAix 
y^  seçtitoetfts  tiejt^isfesidi^ti^is^mQrte'oa  Vi- 
»  vants,  j'ai  résplû'  de  prévebaie  reprocbe-que 
»  la  tolérance.fcpirejlieserreuBi  pourroitfaire 
y>  adresser,  àJ'AUéiBagne,,  et  d'émpibyer  toute 
»  n}apuissaui^,monl[;ofps,  moniangjmavie, 
»  et  mon  â^e  même,  pour. aii-êter les  progrès 
u  de  cette  doctrine  aacnlége.  Je  ne  souffrirai 
•n  donc  point  que  Luther  entre  en  de  nouvelfes 
»  expKcalions  j"  je  le  renverrai  à  Hnstant ,  et  le 
»  traiterai  ensuite  comme  un  hérétique  ;  mais  je 
»  respecterai  le  sauf- conduit  que  je  lui  iù  ac- 
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»  cordé ,  et  je  Je  ferai  reconduire  à  Wittemberg 
»  en  aûreté.  »  (i) 

Charles-Quint  ne  joidssoit  pas  d'assez  d'au- 
toritfé  pour  mettre  sa  menace  à  exécution.  Plu- 
sieurs princes  prétendirent  qu'il  avoit  violé  les 
régieinents  de  la  diète ,  en  donnant  le  premier 
son  avis  ;  et  même  quelques  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine  déclarèrent,  en  termes  peu  me- 
surés ,  que  la  persécution  entraîneroit  l'Empire 
dans  une  guerre  civile. 

Cette  opposition ,  et  les  instances  de  la  diète , 
portèrent  l'empereur  à  iàire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  obtenir  de  Luther  une  rétractation , 
dans  une-  conférence  particulière.  Quoique  ce 
moyen  eût  été  sans  succès ,  Chaules ,  avant  de 
proposer  le  décret  de  condamnation  ,  fut  forcé 
d'attendre  que  l'électeur  de  Saxe ,  et  l'électeur 
palatin  lussent  sortis  de  l'assemblée.  Pour  faire 
croil^  que  ce  décret  célèbre  ,  connu  sous  le 
nom  d'édit  de  Worms  ,  étoit  le  résultat  des 


Ci)  Schmîdt ,  tom.  FI, p.  263. 

RoberlsoQ  n'a  poiut  rapporté  cette  déclaration  si  for- 
melle ,  ce  qui,  joint  à  la  manière  insidieuse  dont  il  parle 
des  motifs  de  Charles -Quint ,  pourroit  le  faire  soup- 
çonner de  n'avoir  pas  été  de  bonne  foi  en  composant 
cette  partie  de  son  ouvrage.  P'qy.  l'Histoire  du  règne 
de  Charles -Quiift,  in-  13,  tom- III,  p.  a6i  et  suiv. 
(  Remarque  du  7'raductgi^.  ) 
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fcs^^s"  suffrages  de  tousles  membres  de  la  diète  réunis  j 
Cb.XXVU.  ^j  ^^  jgj^  j„  g  Qjj^  jggj  ^  quoiqu'il  n'ait  été 
i5ig— 1539.  réeUement  rendu  que  le  a8  du  même  mois.  Il 
déclare  Luther  hérétique  et  schismatique  ;  il  con-' 
firme  la  sentence  du  pape  ,  et  porte  que  qui- 
conque défendra,  soutiendra  ou  protégera  l'hé- 
.  résiorque ,  sera  mis  au  ban  de  TËmpire.  Pour 
prévenir  ta  propagation  de  sa  doctrine ,  il  fat 
défendu  d'imprimer ,  sans  rapprobation  de  l'or^ 
dinaire,  et  celle  d'une  université  voisine,  tout 
ouvrage  qui  traiteroit  d'une  matière  de  foi.  La 
promulgation  de  cet  acte  fut  un  triomphe  pour 
les  partisans  de  l'église  romaine,  mais  ils  n'eu»' 
rent  qu'à  s'applaudir  médiocrement  de  leiu:  vic- 
toire. Le  courage,  la  présence  d'esprit,  et  les 
rsùsonnements  du  réformateur ,  donnèrent  à  seâ 
opinions  plus  de  popularité  et  de  vogue  qu'elle^ 
n'en  avoient  eu  auparavant.  Ses  écrits  furent 
vendus  publiquement  à  Worms,  durant  la  ses- 
«on  de  la  diète  et  avant  le  départ  de  l'empereur, 
~     et  les  presses  eurent  peine  à  fournir  à  l'empres- 
sement des  lecteurs.  Mais  par-dessus  tout,  le» 
conséquences  qu'eut  la  comparution  de  Luther 
concoururent  à  lui  assurer  la  protection  de  l'é- 
lecteur de  Saxe ,  qui  s'enorgueillit  de  défendre 
un  homme  dont  le  nom  étoit  devenu  si  célèbre, 
Luther  sortit  de  Worms  le  a6  avril ,  avec.un 
sauf-conduit  de  vingt  )Our8,  et  accompagné  d'an 
faérault  impëiial.  Mais  félectetu-  de  Saxs  avoit 
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pourvu  aux  moyens  de  le  mettre  à  couvert  de  ~ 

l'orage  qui  le  meoaçoit.  Le  réformateur  étant  ar-  ^-^^^V^ 
rivé  à  Friedberg,  renvoya  le  h^ult,  diargé  de  »''9-'^»- 
lettres  pour  l'empereur  et  la  diète  ;  et  près  d'Ei-  i*  4  M»fe 
senach ,  Luther  fat  saisi  par  ime  troupe  de  ca- 
valiers masqués,  et  conduit  au  château  de  Wart- 
bourg,  où  il  demeura  neuf  mois,  inconnu  même 
à  ses  gardes,  et  sans  que  ses  amis  et  ses  parti' 
sans  sussent  ce  qu'il  étoit  devenu.  Dans  cette 
retraite ,  qu'il  appela  son  île  de  Fathmos ,  rin&- 
tigable  réformateur  travailla  à  répandre  plusieurs 
écrits  qù  il  )ustifioit  sa  doctrine ,  et'attaquoit  de 
plus  en  plus  les  principes  et  les  cérémonies  d« 
l'église  romaine.  Ce  fut  alors  qu'il  se  perfectionna 
dans  la  connoissance  de  l'hébreu  et  du  greo,  qu'il 
avoit  commencé,  d'étudier  pour  lire  l'écriture 
dans  les  originaux.  Ce  fut  aussi  à  Wartboui^ 
qull  entreprit  sa  traduction  de  la  Bible  en  langue 
allemande,  traduction  qui  a  contribué  plus  que 
toute  autre  chose  à  propager  les  principes  de  la  j.^^  ,5^ 
réforme.  A  l'expiration  de»  neuf  mois,  Luther 
quitta  sa  retraite  sans  en  donner  connoissance 
à  l'électeur,  et  retourna  à  Wittembcrg  pour  y 
régler  les  changements  faits  au  culte  public 
pendant  son  absence ,  et  pour  y  combattre  les 
Anabaptistesetautressectairesjquis'étoientaban- 
donnés  aux  excès  (1)  les  plus  repréhensibles. 

(0  N'ois  arviw  «ooiutt ^  principtl«aeiit ,  pour  les 
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opërationsJe  la  diète  d«  Wonhs,et  l'origine  et  les  pro- 
cès de  U  réforme  ,  les  (Envres  de  Luther  ,  ~~  Seckcn- 
dorf ,  ~^  Sleidan ,  —  L'Histoire  Ecclésiastique  de  Dapio  , 
L.II,  —  Siruvius,  —  Puetter's  Development,  — PUmch, 
—  Beaiisobre  ,  —  Schmidt ,  L.  T^IÏÏ ,  ck.  4  ,  qui ,  sur 
cette  révotutîoQ  opérée  dans  l'église ,  a  tracé  un  tableau 
aussi  exact  et  aussi  imprtial  qu'on  auroit  pu  l'attendre 
d'un  catholique. —  F'oyex  aussi  l'Histoire  de  Charles- 
Quint  par  Hobertson  ,  —  et  la  Vie  et  le  Pontificat  de 
Léon  X,  par.Roscoe,Tol.iy,  ch.  XIX. 
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CHAPITRE  XXvm. 

ïlETOVRàe  Luther  à  Pf^ilemherg.- — Cliangemenii 
bpèrés  pendant  son  absence,  —  Causes  du  progrès 
de  ses  opinions,  -^  Etablissement  d'un  Système 
de  doctrine  et  de  culte  pour  la  Réforme,  —-jictei 
des  deux  diètes  de  Nuremberg.  —  Association 
■giA  iea  éSats  caûioliques  concluent  danaia  ville 
de  Ratisbonne,  t —  Mort  de  Frédéric,  électeur  de 
Saxe.  —  La  Réforme  est  embrassée  par  Jean  ^ 
frère  et  successeur  de  ce  prince,  par  le  landgrave 
de  Hesse ,  et  par  différents  princes  et  états  d'Aï" 
îemagne,  —  Mariage  de  LutJier.  —  Albert  de 
Brandebourg  sécularise  la  Prusse  orientale.  — 
Malheurs  causés  par  tes  abus  qui  ont  résulté  de 
la  Réforme.  —  Anabaptistes.  —  Soulèpement  des 
paysans.  ^  Ligue  que  les  Luthériens  concluent  à 
Torgau. — Succès  que  Charlss-Quint  obtient 
en  Italie.  —  La  sainte  ligue  empêche  ce  prince  de 
faire  exécuter  l'êdit  de  fVorms,  —  Diète  de  Spire. 
■  —  Progrès  rapides  que  fait  la  Réforme  en  divers 
états  de  l'Europe.  —  Commencement  des  troubles 
de  religion  enAllemagne.—NouveUe  intervention 
de  l'Empereur.  — JJÏète  de  Spire. —  Édit  rendu 
contre  la  nouvelle  doctrine.  —  Protestjtios'  ■ 
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des  prince»  qui  avaient  embrataé  la  Réforme ,  et 
origine  du  nom  de  Protestants. 

c.  XîtViu.  Ni  le  décret  de  la  diète  ,  ni  l'absence  de  Lu- 
i5bi— i5ij|.  ther  ,  n'empêchèrent  la  propagation  de  sa  doc- 
trine; et  ce  fut  durant  sa  retraite  j  qu'à  l'insti- 
gation de  son  disciple  Carlostadt ,  qui  étoit  plus 
opiniâtre  et  plus  ardent  que  le  réformateiy  lui- 
même  ,  se  fit  le  premier  changement  dans  la  disr 
cipline  et  la  liturgie  de  l'église  romaine.  On  en- 
leva les  images  des  églises ,  et  l'on  supprima  la 
messe ,  la  confession  auriculaire ,  l'invocation 
des  saints  etl'abstinence.  On  administrala  com- 
munion sous  les  deux  espèces ,  et  Carlostadt,  en 
s'éngageant  lui-même  dans  les  liens  du  mariage , 
donna  l'exempte  de  la  violation  du  vœu  de  chas- 
teté, (i) 

Ces  innovations  ne  se  firent  point  sans  en- 
traîner des  actes  de  violence,  ni  sans  exciter  des 
mm-mures.  L'électeur  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
pris  de  parti  sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir, 

(i)  Rien  n'a  pcul-étre  plus  contribué  &  répandre  la 
doctrine,  de  Luther  parmi  les  gens  d'église ,  que  ses 
écrits  contre  le  célibat  des  prêtres  et  le  vœu  de  chas- 
teté ,  écrits  après  la  lecture  desquels  un  grand  nombre 
de  religieuses  s'échappèrent  de  leurs  couvents ,  et  plu- 
sieurs ecclésiastiques  se  marièrent.  Le  premier  exemple 
fut  donné  ,  en  1621  ,  par  un  ptétrede  Kepiberg,  qui 
se  nommoit  Barthéicmi  Bemardi. 
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a'adresaa  d'àbca-d  à  l'université  de  Witlembei^,  '   ~  "'  '' 
puia  à  Luther  lui-même.  ÏjG  réformateur  bra-  ^    ■ 

Yant  tous  les  dangers,  quitta  aussitôt  sa  retraite , 
et  se  rendit  en  hâte  dans  cette  ville  pour  mode-  **'"  '*"' 
rer  le  zèle  de  ses  parlisaifâ.  Quoique  les  réfor- 
mes qu'ils,  avaient  laites  ne  fussent  point  oppo- 
sées à  ses  principes,  il  craignoit  qu'une  abroga- 
tion  précipitée  de  cérémonies  respectées  de- 
puis long-temps  ne  blessât  les  âmes  timorées ,  et 
que  cette  liberté  dirétienne,  qu'il  avoit  promxd- 
guée ,  ne  dégénérât  en  licence.  En  conséquence, 
il  improuva  dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  l'é- 
lecteur pendant  son  voyage  ,  les  cdiaugements 
qu'on  avoit  &ils  ;  et  à  son  arrivée  à  Wittem- 
berg ,  il  prêcha ,  sept  jours  conséeutife ,  contre  la 
manière  violente  d(»it  ils  «'-étoient  opérés.  Tel 
étoit  son  ascendant  y  que  tout  fut  aussitôt  re- 
mise à  sa  discréticoi-  Quoiqu'il  eût  û  fortement 
blâmé  la  conduite  de  Otriostadt,  il  se  proposoit 
moins  de  rétablir, la  discipline  de  l'église,  que  de 
prévenir  les  inconvénients  des   innovations. 
MEÙntenuït  les  |)las  essentielles  ,   il  laissa  an 
■révérer 
ou  sous 
le  ne  paa 
:  ;  mais  â 
;s  ordres 
,  et  à  se 
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,  —   ■  Heureusement  pour  la  réforme,  les  troubles 

C.  xxvni.  q^^  s'élevèrent  eu  Espagne ,  et  surtout  la  guerre 
*■  queChales-Quint  soutint  contre  François  I." , 
tinrent  l'empereur  éloigné  de  l'Allemagne  du- 
rant huit  ans ,  et  l'empêchèrent  de  mettre  l'édit 
deWorms  àexécution;  etFerdinandsonfrère, 
àgui,  en  sa  qualité  de  co-président  du  conseil 
de  régence ,  l'administration  des  affaires  avoit 
été  confiée  ,étoit  occupé  à  faire  cesser  le  mécon- 
tentement qui  régnoit  dans  les  états  autrichiens^ 
et  à  soutenir  ses  droits  sur  les  couronnes  de  Hon- 
nie et  de  Bohême.  Ainsi  le  gouvernement  de 
l'Empire  fut  abandonné  à  ce  conseil  même,  dont 
^usieurs  membres  étoient  portés  à  &vonser  la 
nouvelle  doctrine. 

■  Ces  causes  réunies  firent  vaincre  aux  Luthé- 
riens les  obstacles  que  les  novateurs  ont  ordinai- 
rementà'combattre.  Les  changements  qni étoient 
survenus  à  Rome  ne  furent  pas  moins  avanta- 
geux aux  partisans  de  la  réftmne.  Léon  X  n'é- 
loitplus.  Son  successeur,  Adrien  d'Utrecht,  que 
,     ,     .     l'influence  de  Charles- Quint  avoit  fait  asseoir 

Le  9  JanTier  ^ 

»5ai.  dans  la  chaire  pontificale ,  voyoit  et  déploroit  la 
corruption -de  l'église.  Son  imprudent  aveu,  que 
le  chef  et  les  membres  avoient  besoin  d'être  ré- 
formés promptement ,  renforça  les  arguments 
de  ceux  qui  combattoient  son  autorité.  Quoique 
ce  pape  eût  les  intentions  les  plus  droites, et  que 
sa  conduite  personnelle  fût  exempte  de  repifo- 
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che,ilattiéditetjetadansrmdécisionles hommes  ^^^^^^^ 
les  plus  dévoués  à  la  cour  de  Rome;  et  il  lui  fit  c.  xxviu. 
ainisi  plus  de  tort  que  n'avoient  fait  ceux  de  ses  •5"-»S'&- 
prédécesseurs  quj  avoient  eu  le  plus  d'ambition 
et  le  moins  de  mœurs.  Les  évasions  ^  la  du^cité , 

'  et  la  rigueur  hors  de  saison ,  auxquelles  eut  re- 
cours Clément  VU ,  qui  lui  succéda,  l<ân  de  re- 

.  médiet  au  mal  qu'avoit  occasionné  la  bonne  foi 
d'Adrien  ,  aj^rirent  à  condamner  et  à  mépriser 
ce  qu'auparavant  on  avoit  nié ,  pu  du  moins  Ce 
dont  on  avoit  douté. 

Rien  ne  démontre  mieux ,  peut-être,  les  pro- 
grès rapides  que  firent  les  sectakes ,  que  désor^ 
mais  nousdésigneronssouslenom  de  Luthériens, 
et  n'indique,  d'une  manière  plus  cei'taine,  le 
commencement  de  l'opposition  systématique, 
qiji  lut  faite  à  l'autorité  pontificale ,  que  les  opé- 
rations des  deux  diètes  de  Nuremberg ,  que  l'ar-  - 
chiduc  Ferdinand  (i)  convoqua  principalement 


(i)  L'officeetlepouvoîrdontFerdinandsétérevêtu, 
ont  fait  extrêmement  différer  entre  eux  d'opinion  les 
bistorieits  divers.  Queltjues-tins  disent  que  ChaHçs,-^ 
Quint  n  nant-genéral ,  et  vicaire- 

Impéria  )n  des  ailaires.  D'autres 

prétend  igit  qu'en  qualité  de  co~ 

présidei  ice.  Voici  le  fait.  Les  re- 

présent ilatin  et  de  Saxe  ,  qui ,  en 

leur  qut  Dpire ,  réclamoient  le  gou- 
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dans  le  dessein  d'assurer  l'exécution  de  l'édit  de 
Worins.  Adrien  VI ,  dans  un  bref  où  il  fit  re- 


c.  XX  vm 

"kÔ^Is^^  proche  aux  princes  de  l'Empire  de  l'avoir  négYi 
gée ,  les  exhorta  à  séparer  du  corps  de  l'église 


Luther ,  comme  nn  membre  gangrené.  £n  même 
temps ,  et  pax-  tme  inconséquence  fflïigulière ,  il 
reconnut  la  ci^rruption  de  la  ceur  de  Rome, 
comme  la  source  des  niaJIïéur»  qoi  s'étoient  ré- 
pandus sur  l'église;  il  prmriit  de  remédier ,  ail- 
lant et  aussi  promptemeirt  qo'2  se  pourroît ,  aux 
abus  ;,  il  demanda  l'avis  du  offp»  germanique, 
-et  rappela  cet  axiwne  d'Aristote  :  «  que  toutes 
y>  leS'  résolutions  sbudmnes  sont  dang^'euses 
.»  dans  un  état.  » 

L'effet  de  cette  bulle  trOmpa  complètement 
l'attente  du  Pape.  Les  membres  de  la  diète,  se 
prévalant  de  Faven  qu'il  avoit  fait  ^le  pressèrent 
d'assembler,  en  Allemagne,  un  concile  qui  pût 
réformer  les  abus  ,  et  dressèrerit  une  liste  de 
cent  griefi,  qu'ils  déclarèrent  Jie.  pouvoir  âlre 


vernement,  datant  l'absence  clé'Tenipereur  , 
dans  un  interrègne  ,  empêchèrent  Charles -Quint  de 
conférer  cette  dignité  h  son  frère.  En  conséquence  ,  il 
le  fit  co- président  du  conseil  de  régence  avec  Fre'Jéric  , 
frère  de  l'électeur  palatin  ;  et  Frédéric,  pour  assurer  à 
l'archiduc  la  présidence  de  la  diète,  se  retiroità  quelque 
distance  du  lieu  de  l'assemblée  ,  lorsque  Ferdinand  étoit 
préseat.  Leodius,  Vita  Frederici  ap.  Struvium ,  p.  loio. 
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tolérés  plus  long-temps.  Ils  ajoutèrent  à  cette  ■  -  ■' 

déclaration ,  que  si  on  ne  les  redressoit  promp-  ' 
teiijent,ilsuaeroientderautoritéqueDieuavoit  '  "'""'  ^' 
remise  entre  leurs  mains.  Quant  à  la  demande 
faite  contre  Luther ,  ils  dirent  que  comme  ses 
discours  et  ses  écrits  avoientouvertlesyeux  aux 
peuples  sur  les  abus  qui  s'étoient  introduits  à'Ia 
cour  de  Rome  et  dans  le  clergé ,  ils  ne  pou  voient 
mettre  l'édit  à  exécution  ,  sans  paroître  s'élever 
contre  la  vérité,  et  éteindre  la  Imnièredel'évaa- 
gile,ou  sans  exciter  des  mécontentements  etdes 
troubles.  Cependant  ils  oSrirent  d'user  de  leur 
influence  sur  l'électeur  de  Saxe ,  pour  qu'il  en- 
gageât le  réformateur  à  ne  plus  renouveler  ses 
attaques  -contrç  l'église.  Enfin  ,  ils  prièrent  le 
Pape  de  remplir,  le  plutôt  qu'il  seroit  possible  , 
lesprômessesqu'iJavoitfaites.Lerécèsdeladiète  mit*  iSal. 
fut  conçu  dans  le  même  esprit.  Au  lien  de  les 
menacer ,  il  enjoignit  à  tou^  1^  partisans  de  la 
nouvelle  doctrine  d'attendre  avec  patience  la 
détermination  d'un  concile  convoqué  librement  ; 
il  défendit  la  propagation  de  maximes  propres  à 
occasiomier  des  troubles ,  et  soumît  à  la  ceitsure 
d'hommes  éclairés  et  probes ,  qui  dévoient  être 
nommés  par  le  magistrat,  la  publication  de  tout 
écrit.  Enfin  il  déclara  que  les  prêtres  qui  s'étoient 
mariés,  que  les  reli^eux  et  les  religieuses  qui 
étoient  sortis  de  leur  couvent,  n'ayant  commis 
aucun  ^rime  contre  l'ordre  civil ,  ne  dévoient 
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être  jugés  que  par  l'ordinaire ,  et  punis  qne  par 
la  perte  de  leurs  bénéfices  et  de  lem^  privDéges^. 
*'■  Les  Luthériens  retirèrent  les  plus  grands  avan- 
tages de  cet  acte,  que  non-^seulement  ils  consi- 
dérèrent comme  une  suspension  de  l'édit  de 
Worms,  maisqu'ils  interprétèrent  en  leur  feveiu*. 
Leurs  prédicateurs  se  crurent  antorisés  à  expli- 
quer l'évangile  conformément  à  leurs  maximes  ; 
et  les  prêtres  mariés,  iqépnsant  des  Jugements 
que  le  magistrat  civil  ne  Jaisoit  point  exécuter , 
continuèrent  à  exercer  les  fonctions  pastorales 
et  en  touchèrent  les  émoluments. 

XiCS  novateurs  a^étoient ,  jusque  là ,  bornés  à 
prêcher  contre  la  doctrine  et  les  cérémonies  de 
l'église  romaine  ,  sans  établir  un  syatètiie  régu- 
lier de  religion.  Mais  il  étcnt  plus  &cile  de  com- 
battre des  erreiurs  que  de  poser  des  principes  qui 
pussent  soutemr  l'épreuve  du  raisonnement;  il 
étoit  plus  facUe  de  renverser  que  de  relever  oa 
de  réparer  l'édifice  sacré.  Luther,  pour  empê- 
cher le  peuple  de  se  hvrer  à  la  licence ,  et  préve- 
nir le  retour  des  innovations,  traça,  àlademande 
du  clergé  saxon,  une  profession  de  foi  et  une 
liturgie.  U  traduisit  en  allemand  le  service  di- 
vin ,  modifia  la  forme  de  la  me^ ,  et  supprima 
un  grand  nombre  de  cérémonies  ;  mais ,  conlbr- 
mément  à  ses  propres  principes ,  il  fit.  le  moins 
de  changements  qu'il  lui  fut  possible.  Pour  que 
les  revenus  ecclésiastiques  ne  fussent  point  dé- 
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toujmés ,  il  obtint  qu'ils  fussent  administrés  par  — 

un  certain  nombrede membres  élus  tous  lesana. 
Le  produit  en  fat  affecté  à,  l'entretien  du  clergé,  '  ""'"S* 
à  celui  des  écoles ,  au  soulagement  des  pauvres  y 
des  vieillards ,  des  veuves  et  des  orphelins ,  aux 
réparations  des  édifices  destinés  àrexercice  de 
la  religion  ,  et  à  l'établissement  de  magasins  de 
blé ,  pour  les  temps  de  disette  (i).  Ces  règlements  ^ 
qui  s'exécutèrent  avec  le  consentement  tacite  de 
l'électeiu:, peuvent  être  considérés  comme  ayant 
formé  la  première  institution  du  culte  et  de  la 
police  ecclésiastique  des  réforme;  et  l'exemple 
que  les  églises  de  Saxe  ont  donné  à  ce  sujet ,  a 
été  suivi  par  toutes  les  communautés  luthérien- 
nes d'Allemagne. 

Les  efiets  de  ces  changements  furtnt  bientôt 
sensibles.  On  les  remarqua  surtout  àl'époque  où 
la  seconde  diète  de  Nuremberg  se  tint.  Faber,  i_e  \a  jm». 
chanoine  de  Strasbourg,  qui  avoit  eu  ordre  de  »s»i- 
parcourir  l'Allemagne  pour  y  prêcher  contre  le 
luthéranisme,  n'osa  pas  s'acquitter  de  sa  mission, 
quoiqu'il  fat  porteur  d'un  sauf-conduit,  que  lui 
avoit  délivré  le  conseil  de  régence.  Campeggio , 
légat  du  pape ,  craignit  de  s'exposer  à  faire  à  Nu- 
remberg xme  entrée-publique ,  avec  les  marques 
de  sa  dignité,  Ferdinand  et  les  autres  prinfces, 

(1)  Dopin.Hisl.  Eccl.  L.II,  c.  i5.  —  Beausobre, 
tom.  IU,p.  laot  )3. 
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-  '■■-'•-  qui  étaient  allés  àsa  rencontre, l'ayant  pressé  de 
C.  XXVUL  gç  dépouiller  de  sa  robe  et  de  son  chapeau  de 
liai— iSag.  j^j-dinal ,  qui  auroient  ptt  lui  attûrer  des  insultes 
de  la  part  de  la  populace.  Dans  cette  ville  même, 
les  prédicateurs  évangéliques  y  n'étant  point  con- 
tenus par  la  présence  de  la  diète,  déclamèrent 
publiquement  contre  la  corruption  de  l'église  , 
et  administrèrent  aux  laïcs  la  communion  sous 
les  deux  espèces. 

La  nouvelle  assemblée  tint  la  même  conduite 
que  celle  qui  l'aVoit  précédée.  Cléînent  VU,  qui 
désiroit  de  remédier  aux  inconvénients  produits 
par  les  aveux  d'Adrien  VI ,  la  pressa  vainement 
de  faire  .exécuter  l'édit  de  Worms,  comme  le 
seul  moyen  d'étouffer  l'hérésie  de  Luther.  Ses 
instances  furent  appuyées  par  un  rescript  de 
Charles -Quint,  et  parles  solUcitations  des  am- 
I  bassadeurs  de  ce  prince.  La  diète  prétendit.que 
ses  privilèges  étoient  violés  par  cette  démarche 
de  l'empereur.  I^e  récès  fut ,  s'il  est  possible ,  plus 
affligeant  poiur  la  cour  de  Rome ,  et  plus  con- 
traire à  ses  prétentions  ,  que  ne  l'a  voit  été  celui 
de  la  dernière  assemblée .  On  demanda  que ,  pour 
mettre  fin  aux  troubles  de  religion ,  le  Pape ,  du 
consentement  de  l'empereur, convoquât  prwnp- 
tement  un  concile  en  Allemagne.  Passant  sous 
silence  la  sentence  de  condamnation  portée' à 
Rome  contre  les  œuvres  de  Luther,  le  récès  or- 
donnoit  qu'il  se  tiendroit  à  Spire  une  nouvelle 
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diète ,  pour  examiner  ks  passages  qu'il  seroit  né-  -■ — 

cessaii-e  de  soiUneltre  au  concile.  Les  magistrats  *''  '''^^**'- 
dévoient  pourroir  à  ce  que  l'évangile  fût  prê-  'Sai— iSag. 
ché  sans  trouble  ni  scandale ,  selon  l'interprétit- 
tion  des  théologiens  approuvée  par  l'église  ,  et 
proscrire  la  publication  des  libelles  et  des  cari- 
catureS  injurieux  auPapeetaux  évéques (i). La 
diète ,  il  ,est  vrai ,  promit  que  l'assemblée  em- 
ploieroit  tous  ses.  e&irts  poul-  faire  exécuter  l'é- 
dit  de  Worms  j  mais  cette  promesse  lut  accom- 
pagnée d'une  décburation  portant  que  la  future 
^ète  de  Spare  prendriMt  fin  considération  la  liste 
des  giieft  ,  contenue  dans  le  récès  précédent, 
.  Les  Catholiques,  ainsi  frustrés  de  l'espoir  qu'ils 
avdient  eu  d'obtenir  riq>pùi  de  la  diète ,  firent  à 
Ratbbonne ,  sous  les  ausjaces  du  légat ,  une  as- 
sociation qui  eut  pour  objet  de  soutenir  l'édit  de 
Wonns ,  et  où  l'archiduc  Ferdinand ,  le  duc  de  '^  "^  ■'"'"" 
Bavière  et  la  plupart  des  évêqu^s  allemands  ea- 
trèrent.  £n  même  temps ,  et  dans  le  dessein  de 
satisfoire  les  peupjesde  l'Allemagne ,  Campeggio 
publia  un  acte  pour  la  réforme  de  quelques  abjis , 
mais,  comme  il  n'y  eut  que  le  clergé  inférieur 
d'attaqué,l'etfetenfutnul  sur  l'opinion  pubhque. 
Malgré  l'union  des  princes  catholiques ,  les 


(i)  Luther ,  qui  ne  se  bomoit  pas  à  attaquer ,  par  ses 
écrits  ,  la  cour  de  Rome ,  faisoit  publier  contre  elle  des 
-caricatures  et  des  libelles. 
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1"^^^^  actes  de  la  diète  de  Nuremberg  ne  furent  que  fo 
ç.  XXVI  .  pj^imJed'innovatioiifl  plus  considérables, qui  se 
ifai— iSas.  succédèrent  avec  une  étonnante  rapidité.  Fré- 
déric le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  qui  mourut  en 
i535 ,  eut  pour  successeur  Jean  le  Constant,  son 
frère,  qui  professa  publiquement  le  luthéraniame, 
et  par  l'ordre  de  qui  le  célèbre  Hdélanditon  fit 
une  apologie  de  cette  religion.  Feu  de  temps 
- ,  ...  après  rarènement  de  ce  prince ,  Lutber  lui- 
i5i5.      meme,qm,lannée  précédente,  avoit  quitté  l'ha- 
bit religieux,  donna  la  preuve  la  plus  complète 
qu'il  avoit  entièrement  secoué  le  joug  de  l'église 
de  Rome  ,  en  épousant  Catherine  de  Bora ,  £lle 
de  condition  ,  qui  avoit  pris  le  voile  dans  Itt 
couvent  de  Nimptschen ,  etqui,  s'en  étant  échap- 
pée, s'étoit  retirée  àWittemberg. 

L'exemple  que  l'électeur  de  Saxe  avoit  donné 
fut  suivi  par  Philippe, landgrave  dé  Hesse-Caasel, 
prihce  qui  avoit  de  grands  talents  et  beaucoup 
de  considération  j  par  les  ducs  de  Mecklenbourg , 
de  Poméranie  et  de  Zell,  et  par  les  villes  içnpé- 
riales  de  Nuremberg ,  de  Strasbourg ,  de  Franc- 
fort ,  de  Nordhausen ,  de  Magdebourg ,  de  Bruns- 
wick ,  de  Brème  et  autres  de  moindre  impor- 
tance. Mais  le  changemefit  de  religion  le  plus 
remarquable  fat  celui  d'Albert,  margrave  de 
Brandebourg,  et  grand-maître  de  l'ordre-teuto- 
nique.  Ce  prince,  qui,  en  i5a5,  renonça  à  son 
vœu  de  chasteté ,  fit  profession  du  luthéranisme, 
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et,  du  consentement  de  Sigismond,  roi  de  Po-    

logne ,  il  sécularisa  la  Prusse  orientale ,  qu'il  con-  *^'  ^^^*"- 
vertit  en  duché  héréditaire,  sous  la  suzeraineté  ''ai— iSaj. 
de  cette  couronne.  Il  conclut ,  en  même  temps, 
un  traité  d'amitié  et  d'alliance  défensive  avec 
l'électem-  de  Saxe. 

La  réforme  trouva  de  nombreux  partisan* 
dans  les  états  même  de  la  maison  d'Autriche. 
Quoique  Ferdinand  se  fût  effijtcé  d'y  faire  exé- 
cuter l'édit  de  Wonns ,  les  principes  dits  évangé- 
liques  y  furent  adoptés ,  non  -  seulement  par  imo 
partie  du  peuple,  mais  par  des  personnes  de  la 
première  distinction ,  '  et  par  les  professeiirs  de 
.  l'imiversité  de  Vienne.  Le  même  esprit  s'insinua 
dans  la  Bohême  ;  et  ce  pays ,  dont  les  liaisons  avec 
l'église  et  avec  l'Empire  étoient  si  foibtes ,  fut  sur 
le  point  de  voir  se  r^iouvelei  les  guerres  de 
religion. 

La  propagation  rapide  de  la  nouvelle  doctrine 
excita  une  haine  mortelle  entre  les  deux  partis, 
qui  soupçonnèrent  les  intentions  l'un  de  l'autre. 
Les  Catholiques  craignirent,  avec  raison ,  qu'on 
ne  voulût  apfdiquer  au  gouvemem^it  civU  les 
piûicipes  de  liberté  sur  lesquels  le  luthéramsme 
est  fondé.  Des  hommes ,  d'une  imagination  ar- 
dente et  d'une  conduite  Ucencieuse,se  livrèrent 
aux  idées  les  plus  extravagantes ,  et  .commirent 
les  plus  grands  désordres.  Muncer  et  Storck ,  dis- 
ciples de  Luther ,  se  firent  chefs  d'une  secte  dont 
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les  membres  sont  connus  sous  le  nom  d'Anabap- 
tistes,parcequ'ils  n'administrent  le  baptême  qu'à 
ceux  qui  ont  acquis  l'âge  de  puberté.  Ces  deux 
hommes  s'wrogèrent  le  don  de  prophétie  ;  ils 
formèrent  un  prétendu  royaume  d'élus  sur  !a 
terre ,  établirent  la  communauté  des  biens  et 
de»fèniine8,et  ils  ne  voulurent  plusreconnoître 
auraine  autorité  civile  et  religieuse ,  Les  émissai- 
res de  ces  fanatiques  se  répandirent  parmi  les 
paysans ,  et  eurent  peu  de  peine  à  soûle  ver  contre 
les  seigneurs ,  oo«tre  les  magistrats  et  le  clergé , 
une  classe  d'hommes  qui  gémissoient  sous  le 
poidsdudespotisme  féodfd .  La  révolte  éclata  dans 
i5i*.    presque  toutes  les  parties  de  l'AHemagne  en 
même  temps.  Des  multitudes  de  paysans  prirent 
les  armes ,  et  dcmnant  l'essor  aux  sentiments  de 
vengeance  qu'ils  avoiwit  renfermés  si  long- 
temps ,  ils  ne  firent  grâce  ni  au  sexe  ni  à  l'âge. 
Les  princefldei'u»  et  de  l'auti^  parti  s'étant réu- 
nis pour  étou&r  jmeTévolte  qui  comprométtoit 
la  sûreté  de  Ipps  ,  les  Anabaptistes  fiïrent  battus 
et  dispersés.  Afeincer,  leur  chef,  reçut  sur  l'échar 
laud  le  châtiment  du  à  ses  crimes.  Les  paysans 
fureïlt  réduits  à  l'obéissance ,  Bjptès  avoir  perdu 
Jwii.i5»5.  jcent  niiUe  de»  Ipigrs ,  en  diverses  rencontres. 

Qutaque  les  princes  lulhériens  se  fiissent  em- 
pressés des  pretniers  à  Êâre  rentrer  les  révoltés 
■dans  le  devoir,  que  tous  ceux  qui  prtrfessoient 
la  nouvelle  doctrine   eussent  exprimé  la  plus 
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gi-ande  horreur  des  excès  commis  par  les  Ana-  " 
baptiste8,etqueLuther  lui-même  eût  écrit  avec 
beaucoup  de  force  contre  Muncer  et  ses  adhé- 
rents, les  Catholiques  attribuèrent  ces  désordres 
aux  nouvelles  opinions.  L'anéantissement  du  lu- 
théranisme ,  et  le  rétablissement  de  l'ancienne 
religion ,  leur  paroissoient  les  seuls  moyens  d'em- 
pêcher que  les  troubles  ne  se  renouvelassent.  , 
D'un  autre  côté ,  les  princes  et  les  états  qui 
avoient  embrassé  la  réfonne,  travaUloient  avec 
ardeuJC  »  renforcer  leur  parti  ;  et  pour  contre- 
balancer la  ligue  catholique  de  Batisbonne ,  et  se 
défendre  de  concert  contre  toute  poursuite  pour 
cause  de  religion,  ils  firent,  à  Torgau,  inie  as-  »tM9i«5»fi; 
soeiation  dont  les  princ^ux  membres  fiirent 
l'électeur  de  Saxe ,  le  landgrave  de  Hesse ,  le  duc 
de  Mecklenbourg ,  le  duc  de  Brunswick,  les 
comtes  de  Mansfeld,  et  la  ville  de  Magdebourg. 
-  Ces  événements,  et  les  instances  des  Catho^ 
liques ,  attirèrent  l'attention  de  l'empereur ,  qui 
résolut  de  mettre  à  profit ,  pour  étouifer  les  trou- 
blesderedigionjlasituationfavorabledeses  affai- 
res en  Italie.  DeuS  fois  il  avoit  chassé  les  Fran- 
çais de  Milan.  Il  avoit  fait  échouer  leurs  ten4l|^ 
tives  contre  le  royaume  de  Naples ,  et  fait  prison- 
nier, à  la  bataille  de  Pavie  ,  François  1."  ,  son 
rival.  Après  avcài*éprouvé  une  dure  captivitéen 
Espagne, le  roi  de  France  avoit  été  contraint  de  Le  14  Jinv. 
signer  le  traité  de  Madrid ,  par  lequel  il  avoit  re-      '**^' 
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■_ nonce  à  toute  prétention  siti  royaume  de  Naples 

C.  xxviiu  gj  gjj  Milanais.  11  avoit  aussi  promis  de  restituer 
1—1  ao»  jg  duché  de  Bourgogne,  et  s'étoit  engagéàcon-^ 
courir  àl'anéantiasement  de  la  nouvelle  doctrine. 
Four  ^accomplissement  de  ces  conditions ,  il  avoit 
donné  ses  deux  fils  tànéa  en  otage. 

Charles  avoit  déjà  exprimé  clairement  com- 
bien il  étoit  mécontent  des  opérations  de  la  diète 
de  Nuremberg,  et  avoit  empêché  celle  de  Spire 
des'occuperde  l'objet  qui  l'avoitfàit  convoquer. 
Dansune  lettrequ'iladreasaauxétats,ilannonça 
l'intention  de  se  feire  couronner  en  Italie  par  le 
Pape  ,  et  d'y  délibérer  avec  Sa  Sainteté  sur  la 
convocation  d'un  concile  général.  Il  les  exhorta 
à  défendre  l'ancienne  constitution ,  les  lois  et  les 
usages  de  l'église ,  et  à  mettre  en  exécution  l'édit 
de  Worms.  En  même  temps,  il  fit  connoître  à 
chacun  des  princes  catholiques  qu'D  approuvoit 
leur  conduite ,  et  il  leur  réitéra  l'assurance  qu'il 
s'empresseroit  de  ae  rendre  en  Allemagne ,  pfour 
y  combattre  les  erreurs  de  Luther.  Il  invita  aussi 
Henri,  duc  de  Brunswick,  et  l'évêque.de  Stras- 
"  bourg  ,  que  la  situation  de  le«rs  états  exposmt 

]||^u3  aux  attaques  des  Luthériens ,  à  persévérer 
dans  leur  attachement  àlareligion  catholique ,  et 
il  leur  promit  de  les  secourir,  s'il  en  étoit  besoin. 
Mais  l'empereur,  avant  que  la  diète  eût  pu  con- 
noître son  mandat ,  fut  engagé  en  de  nouvelles 
,    hostilités  en  Italie.  Le  Pape ,  qu'avoient  inité  l'ap- 
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rogance  et  les  succès  de  Charles -Quint ,  avoit  ■■- 

négocié  la  formation  d'une  confédération,  à  la-  C-iXXviU. 
quelle  il  donna  le  nom  de  ligue  sainte  ;  et,  en  '^ai— tSag. 
conséquence',  François  I."  rompit  le  traité  de  >"M«ii5a6. 
Madrid ,  et  reprit  les  armes.  En  même  temps ,  et    ^ 
probablement  de  concert  avec  le  monarque  fran- 
çais ,  Soliman  leMagnifique  fondit  sur  laHongrie 
et  menaça  les  étals  autrichiens ,  qui  étoient  agités 
par  d^s  dissensions  intestines,  (i) 

Cependant  la  diète  continuolt  sa  session ,  et  Jaav.  iâa6. 
telle  étoit  la  chaleur  avec  laquelle  se  discutoient 
les  aft'aires  de  religion ,  que  l'Allemagne  sembloit 
menacée  d'une  guerre  civile .  Les  Catholiques  in- 
sistaient sur  l'exécution  de  l'édit  de  Worms ,  et     . 
les  Luthériens  demandoiènt  une  tolérance  en- 
tière, lia  en  obtintfent  UHé  tértiporairc ,  ptir  l'in- 
tervention de  -Fétdinand,  dont  les  dotiiaines 
étoient  le  plus  ex^Sés  à  une  attaque.  lOn  prit  la 
détermination  dé  tÈnir'j  dans  un  an ,  un  concile  ■ 
générai  oà  natiohâl ,  et  il  fui  arrêté  'aussi  que ,  re- 
-  Jutivemêntàl'éditdè  WornfW ,  les  princes  et  états 
régiercôent  leur  conduite  de  telle  sorte  qu'ils 
piw8«iit  en  ré^ndpé  devant  Dieu  et  devant 
ren^retiT. 

LaèonckiBïoritl6 1«  sain  te  ligue  ayant  fait  con- 


(i)  Pour'ce  qui  concerne  là  guerre  que  les  Turcs  por- 
tèrent en  Hongrie  ,  nons  renvoyons  1«  lecteur  au  règne 
.â«  Ferdinand  I.*' 

lllfcT,  SF.  LAMAISON  WAUTB.-  Tomv  H .  * 
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■ —  cevoiràCharles-Quintunvifresaentimentcon- 

c.  xxviiL  ^j^  Clément  VD ,  concourut  à  humilier  la  cour 
iSai— iSag.  ^^  Rome  ,  et  à  faciliter  les  prpgrès  du  luthéra* 
nisme.  L'empereur,  dans  un  manifeste  en  ré- 
ponse à  une  apologie  que  le  Pape  avoit  feite  de 
sa  propre  conduite, etquiétoitremplîed'aigreur, 
reprocha  au  Saint -Père  sa  fourberie  et  son-  am- 
bition ,  et  demanda  la  convocation  d'un  conrâle 
général.  H  se  plaignit  de  l'injustice  et  de  la  par- 
tialité du  souverain  Pontife  ,  au  sacré  collège, 
qu'il  requit  aussi  d'ordonner  cette  convocation, 
en  cas  de  refus  ou  de  délai.  Ce  manife&te,  quile 
cédoit  à  peine  en  violence  aux  écrits  de  Luther 
lui-mêiiie,futiépanduavec  prolusion  dans  toute 
l'Allemagne ,  où  les  personnes  de  tous  les  rangs 
s-'empressèreut  de  le  lire.  Ce  manifeste,  ainsi  que 
lesac  de  Rome  et  l'emprisonnement  du  pape  par 
~Charle»-(îuint,  apprirent  aux  Allemands,  à  l'e- 
■'Sa?'  xemple  dp  leyrchef  ,àtraitersans  respect  l'auto- 
rité pontificale ,  et  fit  plus  que  contrebalancer  la 
proscription  de  la  doctrine  enseignée  par  Luther. 
Les  amisde  la  réforme  mirent  habilement  àprofit 
.ces  événements  et  la  liberté  accordée  par  la  diète 
de  Spire.  Plusieurs  princes  de  l'Ëmiâre,  que  la 
crainte  avoit  retenus,  secouant  alors  toute  cou~ 
trainte,  non-seulement  travaillèrent  avec  em-> 
pressement  à  la  conversion  de  leurs  sujets ,  mais 
protégèrentaussi  les  Luthériens  qui  vivoientsous 
la  domination  des  princes  et  états  calholiques. 
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ï>Vutre8,  quoiqu'ils  n'agissent  pas  ouvertement 
contre  les  intérêts  du  Saint-Siège,  n'empêch&- 
rent  personne  d'embrasser  le  luthéranisme ,  et 
ne  troublèren  tpoint  les  réunions  des  Réformés. 
Luther  lui-même  et  ses  collaborateurs  donnè- 
rent, par  leiurs  écrits ,  leurs  instructions  et  leur 
exemple ,  de  la  force  aux  foibles ,  dissipèrent  les 
doutes  de  ceux  qui  flottoient  dans  l'irrésolution, 
et  inspirèrent  à  tous  les  amis  du  véritable  chris- 
tianisme (i)  un  zèle  proportionné  à  l'importance 
de  leur  cause. 

Ces  succèsquelaréforme  obtint  en  Allemagne, 
la  propagèrent  avec  la  plus  grande  rapidité  dans 
les  pays  voisins.  L'illustre  chef  de  l'église  réfor- 
mée ,  en  Suisse ,  ^uîngle ,  dont  les  attaques  con- 
tre la  cour  de  Rome  précédèrent  celles  que  porta 
Luther ,  Zuingle ,  qui  l'égaloit  en  zèle  et  en  intré- 
pidité ,  et  qui  le  surpassoit  en  Insttuctiôn  et  en 
bonne  foi ,  avoit  ffùt  les  démarches  les  plus  har- 
dies. Libre  de  cette  contrainte  que  la  volonté 
d'un  souverain  avoit  imposée  au  théologien  al^- 
lemand,  11  avoit  renversé  tout  l'édifice  delà  re- 
ligion établie.  Dès  l'année  iSir4,'  le  canton  de 
Zurich  s'ptoit  soustrait  à  l'obéissance  du  Pape  j 


(i)  NousinvitQitB.le  leclenr  i  se  rappeler  que  fi'eat 
un  Protestant  qui  parle,  et  que  le  devoir  d'un  traducteur 
est  de  rendre  la  pensée  de  l'anteur ,  quand  même  il  ne  la 
partage  pas.  (  Note  du  traducteur,  ) 
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^^   et  en  1 628 ,  Berne ,  Bâle ,  SchafQiouse ,  une  par- 

^^^  tiedupaysdesGrisonSjGlarisetAppenzelavoient 

"'  "^  suivi  cet  exemp!e(i}. 

La  doctrine  évangéliqne  ne  fit  pas  moins  de 
progrès  dans  les  royaumes  du  nord.  Christian  II , 
beau-frère  de  Charles-Quint, avoit  été  renversé 
du  trône  de  Suède  parGu8taveVasa,etde  celui 
de  Daneuiarck  par  Frédéric  d'Oldenbourg.  L'au- 

i5a8.  torité  du  Pape  fut  détruite  dans  ces  deux  i-oyau- 
mes ,  et  le  luthéranisme  déclaré  religion  de  l'état. 
En  Angleterre ,  la  réforme  fut  reçue  par  le  peu- 
ple avec  un  enthoiMiasme  que  tout  le  despotisme 
du  souverain  ne  put  contenir;  et  Henri  Vni  lui- 
même,  qui,  en  composant  un  livre  contre  Lu- 
,  ther ,  avoit  obtenu  le  titre  de  défenseur  de  la  foi , 
poursuivoit  ce  divorceentre  Catherine  d'Aragon 
et  lui ,  qui  sépara  de  la  communion  romaine  l'é- 
glise anglicane.  Le  schisme  s'introdtiisit  même 
en  France,  où,  malgré  les  efforts  de  François  L", 
'  qui ,  tout  en  soutenant  les  réformés  en  Allemagne, 
les persécutoit  dans  ses  propres  états',  un  parti 
considérable  ,  que  Farel  avoit  formé  ,  s'accrut 
'  ensuite  par  les  enorts  de  Calvin  ;'  c'est  de  son 
iiom  que  ceux  qui  suivirent  ce  parti  furent  ap- 
pelés Calvinistes. 

Les  progrès  de  la  réfbrtne ,  et  Ik  conduite  des 
princes  qui  l'avoient  embrassée ,  n'étoient  point 

{*)  Tsi:hamer  —  Ffatleviîte.  —  Planta.  . 
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propres  a  calmer  la  haine  que  les  deux  partis  ^"***^ 
avotent  respectivement  conçue  IVm  contre  l'au-  ^  *xvin. 
tre. Les Catholiquesadressoient  continuellement  'S"'— '5»a- 
à  l'empereur  des  représentations  très- vives.  Les 
Luthériens ,  de  leur  côté ,  redoublant  d'efforts  , 
fornioient  des  associations ,  et  faisoiçnt  des  pré- 
parati&  pour  repousser  toute  agression-Philippe, 
landgrave  de  Hesse,  qui  peut-être  avoit  pour 
la  nouvelle  religion  un  attachement  sincère  » 
mais  qui  étoit  violent ,  ambitieux  et  intéressé  , 
leva  des  troupes,  e%  après  avoir  effrayé  toute 
l'Allemagne  par  des  menaces  ambiguës,  ilenvahit 
les  domaines  des  évêques  de  Wurtzbourg  et  de 
Bamberg.  Les  princes  catholiques^  étant  mai  pré- 
parés pour  soutenir  cette  attaque  ^  la  guerre  ci- 
vile fut  suspendue  par  leurs  assurwtces  pacifi- 
ques ,  et  le  landgrave  licencia  ses  troupes ,  après 
avoir  touché  4e  grosses  sommes.  Ainsi  la  ibi- 
blesse  et  IHrréscdution  de  leurs  adversaires,  en- 
couragèrent les  Réfijrmés,  et  la  haine  des  Catho- 
Uques  s'accrut  par  leur  humiliation. 

L'empereur,  qui  avoit  repris  son  ascendant 
en  Italie,  scngea  à  faire  la  paix,  dans  le  dessein 
de  soutenir  plus  efficacement  le  parti  catholique 
en  Allemagne.  H  convoqua  une  seconde  diète  ^ 
à  ^)ire  ,  pour  sdlictter  des  seccgu^  contre  tes- 
Turcs,  et  principaJement  pour  mettre  fin  aux 
querelles  de  religion.  L'assemMée,  qui  s'ouvrit 
le  i5mars,fut,  enrabsencû,(j!p(l'en^ereur,pré- 
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■'  '■'■'-'—■  sidëe  par  Ferdinand ,  qui  venoit  de  monter  sur 
C.  xxviU-  les  trônes  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Toute  ait- 
tSai— 1599  treafFairefiit  écartée  par  celles  qui  concemoient 
la  religion.  Les  Catholiques,  reconnoissant  les 
conséquences  fâcheuses  de  !a  résolution  qu'on 
aToit  prise  à  la  précédente  diète  de  Spire ,  réu- 
nirent tous  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la  ré- 
vocation ,ou  du  moins  la  modification.Un  décret 
rendu  à  la  pluralité  des  suffrages ,  révoquade  fait, 
-  sous  prétexte  de  l'expliquer ,  le  premier  édit  de 
tolérance,  qu'on  déclara  avoir  été  mal  interprété 
et  fiiit  naître  une  foule  d'opinions  nouTclles. 
fl  fut  ordonné  que, jusqu'à  la  tenue  d'un  concile, 
l'édit  de  Worms  demeureroit  en  vigueur  dans 
tous  les  lieux  où  il  avoit  été  mis  en  exécution  ; 
qu'on  ne  feroit  plus  d'innovations  ;  que  la-  célé- 
bration de  la  messe  seroit  rétablie ,  et  qite  les  su- 
jets catholiques  des  princesqui  avoient  embrassé 
la  réfonn'e ,  jouiroient  d'une  tolérance  illimitée. 
Les  ministres  de  l'évangile  dévoient  prêcher  la 
parole  de  Dieu  conformément  à  l'interprétation 
donnée  par  l'église ,  et  s'abstenir  de  publier  une 
nouveHe  doctrine.  On  ne  devoit  commettre  au- 
cun acte  dTiastilité,  sous  prétexte  de  religion  , 
et  aucun  prince  ne  devoit  accorder  sa  protection 
aux  sujets  d'un  autre .  Les  peines  les  plus  sévères 
.  furent  décernées  contre  les  Anabaptistes,  et  l'on 
fit  des  règlements  contre  les  Sacramentaires,  qui, 
9  l'égard  de  la  priiKaa.ce  réelle  dans  le  sacremciit 
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de  l'eucharistie,  différoientégalement  des  Catho-   — 

Uques  et  des  Luthénensii).       ^ 

Ces  derniers,  qui  n eurent  point  de  peine  a 
démMer  les  motifs  du  décret ,  fui«nt  extrême- 
ment alarmés  des  conséquences  qu'il  pouvoit 
entndner.  Après  avoir  tenté  T»nement  d'em- 
pêcher qu'il  ne  reçût  l'approbation  de  la  diète , 
ils  y  opposèrent  une  protestation  en  règle.  Les 
princes  luthériens  déclarèrent,  dans  cet  acte ,  ' 
que  cequiavoit  été  résolu  àl'unanimité  dans  une 
diète ,  ne  devoit  point  être  révoqué  par  la  plu- 
ralité des  suffrages  dans  une  autre ,  et  que  leurs 
docteurs  ayant  prouvé  que  la  messe  étoit  con- 
traire à  ce  qui  avoit  été  institué  par  Jésus-Clirist , 
iis  ne  pouvoient,  en  conscience ,  en  tolérer  la 
célébration  dans  leurs  états ,  ni  sou£[Hr  l'usage 
absurde  d'administrer  de  deux  manières  dif^ 
rentes  la  communion  dans  le  même  lieu.  Ils  at- 
taquèrent l'iirticle  qui  ordonnoit  de  jffêcher  l'é- 
vangile selon  l'interprétation  de  l'église,  parce  , 
qu'il  ne  déterminoit  pas  quelle  étoit  la  véritable. 
Ils  soutinrent  que  l'écriture ,  comme  seule  et  in- 
faillible rè^e  de  conduite , de  voit  être  interprétée 
par  elle-même,  et  non  par  les  traditions  de» 
hommes,  qui  sont  incertaines  et  douteuses.  En 
conséquence,  ils  exprimèrent  leur  résolution  de 
ne  laisser  enseigner  que  l'ancien  et  le  nouveau 

(il  DuEin.Hist.Eccl.cb.XXL 
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— testamentdanslouteleurpureté.Ilscoilsentirent 

'       *  facilement  à  la  condamnatioii  portée  contre  \e& 

nérosité  qu'ils  démentirent  ensuite ,  et  alléguant 
.le  principe  qu'ils  avaient  reclamé  pour  eux- 
mêmes  ,  qu'on  ne  deroit  point  proscrire  une  nou- 
•  veUedoctrine,avantqueceuxquilaproiè3Soient 

eussent  été  entendus  et  irefbtés ,  ils  re&sèrent 
de  condamner  les  Sacramentaù'es.Ils  Ëmrent  par 
exprimer  les  voeux  les  plus  tu'dents  pour  le  main- 
tien de  la  tranquiltité,  et  pu*  témoigner  la  dis- 
position où  ils  étoient  de  voir  poursuivre  devant 
des  juges  équitables,  ceux  qu'on  disoit  avoir 
troublé  la  paix  publique. 

La  protestation  dont  nous  veaions  de  donner 
l'analyse ,  fiit  soxiscrite  pwr  Jean ,  électeur  de 
Saxe ,  par  George ,  margrave  de  Brandebourg- 
Anspach,  par  Ernest  et  François,  ducs  deBruns- 
wick-Lunebourg,  par  Philippe,  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  par  Wol%ang,  prince  d'Anhalt , 
et  par  quatorze  villes  impériales  (i).  C'est  cette 

.  '  (i)  CefaTentlesrillesdeâtraslM>iirg,d«rfureinberg, 

d'Ulm ,  de  Constance ,  de  Kentlingen ,  de  Wiosbeim , 
deHemmingen,  deUndau,  deHempteo,  deHailbron, 
d'Isne,  de  Weissembourg  ,  de  NordlingeD  et  de  Saiol- 
Gall,  Celles  qui  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la  réforme  , 
furent  Augsbourg,  Francfort ,  Hanovre ,  Hambourg  , 
Minden ,  Eslingen ,  Brunswick ,  Goslar ,  Gottingue  et 
Eimbeck,, 
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protestation  qui  afeit  donner  ans  Luthériens  le  ^^^^ 
nom  de  Protestakts,  qu'on  a  ensuite  appli-    ' 
•que  à  tous  ceux  qui  se  sont  séparés  de  l'église  '  ""'■*9" 
romaine  (i). 

(i)  Pfous  avons,  pour  composer  ce  chapitre,  consulté  ■ 
]es  différentes  histoires  âe  la  réforme  ,  que  nous  avnns 
déjà  citées ,  et  les  divers  historiens  d'Allemagne  et  bio- 
graphes cle  Cbarl es- Quint ,  que,  pour  éviter  des  ren-i 
vois  continuels,  nous  indiquerons  plus  loin. 
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CHAPITRE  XXÏX, 

1529  —  15^4. 

Ca^ltLES-QuiKT,  pour  icraaerîes  Protestants,fait 
la  paix  avecle  pape  et  avec  le  roi  àe  France.  —  Ci? 
prmceeatcouronnéempereur  à  Bologne. — Iltient 
avec  le  pape  des  conférences  secrète»,  —  Diète  et 
confeaaion  d'Augabourg.  —  Conduitedea  CatJio- 
liquea  et  de  l'Empereur.  —  Décret  porté  contre 
lea  Proteatanta.  —  Querelles  entre  lea  aectateura 
de  Luther  et  ceux  de  Zuingle.  —  Peraécution 
exercée  contre  lea  Zuingliena.  —  Ferdinano 
eat  élu  roi  des  Romains.  — ■  Ligue  de  Smalkade. 

—  Trêve  de  Nuremberg,  et  tolérance  momenta- 
née. — Secours  accordèapour  combattre  les  Turcs. 
^•Renaiasancedeatrouhlespour  cause  de  religion. 

—  Paix  de  Cadan. 

■  Le  décret  de  la  diète  de  Spire  ne  fat ,  malgré  les 

■  représentations  des  Protestants,  que  le  prélude 
de  mesures  plus  Vigoureuses,  dont  l'empereur 
se  proposoit  d'assurer  l'exécution  par  sa  pré- 
sence, lorsqu'il  auroit  mis  fin  àlagueire  où  il  se 
trouvoit  engagé.  En  conséquence ,  il  n'avoit  pas 
eu  plutôt  conclu  le  traité  de  Barcelone  avec  le 
Pape  ,  et  celui  de  Cambrai  avec  François  ï." , 
qu'il  étoit  parti  d'£spagne ,  dans  le  dessein  de 
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rétablir  l'unité  de  l'église.  A  Plaisance,  des  dé-  ^^ 
putésdes  Luthériens  luiprésentèrentlaprotesta- 
tJon;il  les  fit  arrêter,  et  demanda  la  révocation  *  ^~ 
de  cet  acte.  Il  s'avança  jusqu'à  Bologne,  où  Clé-  ^,'' 
ment  VII  lui  posa  sur  la  tête ,  avec  une  solennité 
extraordinaire,  les  couronnes  de  Lom5ardie  et 
de  l'Empire.  Durant  son  séjour  en  cette  ville, 
Charles-Qoint  résolut,  sUr  l'avis  de  Gattinara, 
son  chancelier,  de  montrer  plus  de  modération 
et  de  remplir  la  promesse  qu'il  avoit  iàite  si  sou- 
vent ,  de  chercher  à  obtenir  la  convocation  d'mi 
concile  général.  Dans  ce  dessein,  il  eut  fréquem- 
ment des  conférences  secrètes  avec  Clément  VII  ; 
mais  il  ne  put  vaincre  la  résistance  de  ce  souve- 
rain Pontife ,  qui  même  le  fit  résoudre ,  de  nou- 
veau, d'employer  la  force ,  si  la  douceur  et  des 
mesures  modérées  ne  pouvoient  opérer  la  réu- , 
nion  des  partis  qui  divisoient  l'église  (1).  L'em- 

(i)  La  teneur  des  conférences  que  Clément  VII  et 
Cbarles-Quiat  ont  eues  ensemble  à  Bologne ,  a  été  en-  ' 
sevelie  dans  le  secret  le  plus  profond;  et  il  est  probable 
qu'il  n'y  assista- pas  même  un  tiers.  Cependant  Céles- 
tinns  et  d'autres  auteara  nous  ont  tranamiâ  trois  haran- 
gues, qu'ils  supposent  avoir  été  prononcées  par  le  pape , 
parl'empereur  et  par  Gattinara.  Outre  qu'il  n'est  pas  Trai- 
Ecmblablequ'ellcsaientété  composées,  et  qu'ill'est  moins 
encorequ'ellesaient  été  conservées  ,  elles  fournissent  des 
preuves  évidentes  qu'elles  ont  été  forgées.  Le  discours 
de  CbarIes*QniQt ,  en  particulier,    est  presque  auSM 
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^^^^^f^  pereur  a  voit,  par  une  lettre  circulaire,  où  res- 
Ch.  XXIX.  p^g  l'esprit  de  douceur  du  duistianisme,  et  qui 
i539-t534,  est  datée  du  i."  janvier  i53o,  convoqué  une 
dièteàAugsbourg.«Je me  propose  defaÛTeexa- 
»  ininer,  »  disoit-il  dans  cette  lettre,  a  la  diffé- 
»  rence  des  opinions  au  sujet  de  la  religion  y  je 
y>  -veux  écouter  les  deux  partis  de  bonne  foi,  et 
»  dans  l'eaprit  de  charité  ;  je  veux  peser  leurs 
»  arguments,  coirriger  et  réformer  Ce  qui  a  be- 
»  soin  de  correction  et  de  réforme  ,  fa^re  con- 
3)  noîtreîa  vérité  et rçtablir  l'harmonie, afin  qu'à 
»  ravenir,iln'yait  plus  qu'une  seule  foi,  une  {oi 
y>  pure  et  simple ,  et  que  comme  tous  sont  les 
»  disciples  de  Jésus,  ils  ne  forment  qu'une  seule 
»  et  même  église  ». 

Une  autre  lettre ,  par  laquelle  Charles-  Quint 
remit  au  16  mai  l'ouverture  de  l'assemblée ,  ou- 
verture qui  avoit  été  indiquée  pour  le  mois  d'a- 
vril ,  fut  conçue  d'une  manière  aussi  modérée- 
Cependant,  malgré  ses  déclarations,  les  princes- 
protestants  avoient  heu  de  douter  de  sa  sincérité, 
lia  ne  pouvaient  oublier  les  efiocts  qu'il  avoit 
faits  pour  assurer  l'exécution  de  l'édit  de  Worms, 
et  obtenir  l'édit  de  la  seconde  diète  de  Spire.  Le 


hérélitfue  que  les  écrits  de  Lulher.  Yoyet  Celestin.  Hisi^ 
Comit.  August.  anii.  i55o,  lom.  I ,  p-  10  et  i6,estrait 
par  Beausolire  ,  Histoire  de  la  Kefurmation  ,  tout.  IV  ^ 
p.  aSi  et  aSi. 
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préambule  du  traité  de  Madrid,  où  il  aMoit  ex-  -■■  ■  ■  — 
primé  clairement  son  opposition  à  leur  système  xxn- 
religieux  ,  et  la  manière  dont  il  avoit  reçU  les  '5^~*^^- 
députés  chargés  de  leurjprotestation  ,  avoient 
démontré  publiquement  quelles  étoienl  ses  in- 
tentions", La 'longue  durée  de  son  séjour  à  Bolo- 
gne, les  conférences  fréquentes  qu'ilavoit  avec  le 
Pape ,  et  l'accord  qui  régnoit  entre  le  Saint-Père 
et  lui ,  leur  donnoient  de  vives  alarmes  ;  et  d'ail-' 
leurs  ils  avoient  appris  à  conncàtré  sa  dissimula- 
tion. Dans  le  fait,  les  princes  protestants  étoient 
si  convaincus  que, sous  de  belles  paroles,  l'em- 
pereur cou  vroil  les  desseinà  les  plus  contraires  à 
leurs  intérêts ,  qu'ils  délibérèrent  si  réunissant 
leurs  foi-ces  à  l'instant , et  concluant  une  alliance 
avec  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne ,  ils  ne 
l'attaqueroient  pas  avant  qu'il  fût  en  état  de  le» 
réduire  eux-mêmes.  Cette  résolution ,  dont  les 
événements  subséquents  firent  voir  la  sagesse, 
fut  combattue  par  les,  théologiens  de  Wittem- 
berg ,  et  surtout,  par  Luther ,  qui ,  bien  qu'il  eût 
un  esprit  ardent ,  et  qu'il  ne  souÇrît  aucune  con-  ■ 
iradiction  dans  la  dispute ^craignoit  la  guerre, 
et  pria  l'électeur  de  laisser  à  Dieu  le  soin  de  dé- 
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^^""^^  que  ne  condamneroit  point  leur  conscience,  la 
Cb.  xxix.  bienveillance  de  l'empereur,  mais  déterminés , 
i5î9-i53i.  gp  même  temps ,  à  défendre  leurs  principes  pai- 
les  armes,  s'il  tes  contraignoit  à  y  avoir  recours. 
Charles  -  Qaint ,  tant  ponr  témoigner  son  res- 
pect envers  la  religion ,  que  pour  avoir  un  pré- 
texte de  se  Ëiire  accompagner  à  la  messe  par  les' 
princes  protestants-,  régla  aoa  voyage  de  telle 
Sorte  qu'il  pût  se  trouver  à  Augsbourg  la  veille 
de  la  Fête-Dieu.  Mais  l'expérience  lui  ap[a-it 
bientôt  que  ceux  qui  lui  avoifflit  représenté  le 
parti  de  la  réforme  comme  facile  à  écraser ,  l'a- 
voienttrompé.ll  le  trouva  également  insensible 
aux  promesses  et  aux  menace8,etil  ne  put  l'en- 
gager à  ordonner  plus  de  retenue  à  ses  prédica- 
teurs, qu'il  n'eût  promis  lui-même  d'imposer 
silence  à  ceux  qni  se  déchainoient  le  plus  contre 
les  Luthériens ,  et  qu'il  n'eût  déièndu  de  traiter 
les  points  en  controverse ,  et  de  proférer  aucune 
injure.  Les  princes  protestants  refusèrent  auSM 
de  suivre  la  procession  du  St.-Sacrement  ;  et  le 
margrave  de  Brandehourg,  élevant  les  main^, 
s'écria  :  «  J'aimeroîs  mieux  présenter  ma  tète  au 
»  bourreau  que  de  renoncer  à  l'évan^e  et  d'^ 
3)  prouver  l'idolâtrie!  »  Il  représenta  aussi  ea- 
public,  à  l'empereur,  que  Jésus -Christ  n'avoit 
pas  institué  le  sacrement  de  l'eucharistie  pour 
être  porté  pompeusement  diuia  les  rues ,  et  adoré 
par  le  peuple ,  et  qu'eu  distribuant  à  ses  disciples 
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le  pain  consacré ,  le  sauveur  leur  avoit  dit  ;  «  Pre-  --"■'■■■-■■'"- 
»  nez ,  mangez ,  »  mais  qu'il  n'avcàt  pas  ajouté       "  ^^  ' 
a  ces  mots .  «  Mettez  ce  sacrement  dans  un  vase ,  '  ^'^~'    ** 
»  portez-le  en  triomphe,  et  qu'on  se  prosterne 
j)  en  le  voyant  ». 

Al'ouverture  de  la  diète,  nouvel  embarras.  '5M«ii53fc 
Elle  étoit  précédée  ordinairement  d'une  messe 
du  Saint-  Esprit ,  pendant  laquelle  l'électeur  de 
Saxe  tenoit  l'épée  impériale ,  en  qualité  de  grand- 
inaréchal.  Jean ,  l'électeur  régnant,  refusa  d'a- 
bord d'exercer  cette  fonction ,  quoique  l'empe- 
.  reur  le  menaçât  de  conférer  son  office  à  un  autre 
prince.  Les  ministres  luthériens  firent  cesser  ses 
■  scrupules  ,  en  lui  réprésentant  que  ce  n'étoit 
qu'une  cérémonie  civile ,  et  Us  s'autorisèrent  de 
l'exemple  du  prophète  Elisée,  qui  avoit  permis 
à  Naaman,  général  de  l'armée  de  Syrie,  de  s'in- 
cliner dans  le  temple  de  Renunon ,  où  le  roi ,  son 
juaitre ,  s'appuycàt  sur  son  bras ,  et  adoroit  l'i- 
dole. Mais  quoique  L'électeur  eût  consenti  d'as- 
sister à  la  messe ,  il  refusa  de  ployer  le  genou  ;  et 
à  l'élévation ,. le  landgrave  de  Hesse-Cassel  etlui 
demeurèrent  seuls  debout ,  tandis  que  l'assem- 
blée étoit  prosternée  devant  l'hostie  consacrée. 
^^Les  Protestants  ,  depuis  long  -  temps  ,  ne 
voy  oient  qu'avec  peine  qu'on  les  confondît  avec 
les  Anabaptistes  et  d'autres  sectaii^s.  Ils  dési- 
roient  aussi  de  faire  cesser  l'imputation  qu'ib  ne 
reconooissoient  point  l'autorité  de  l'écritiire.  II4 
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profitèrent  donc  de  la  déclaration  que  Tempe-; 
reur  avoit  faite ,  qu'il  se  proposoit  de  peser  l'o- 
pinion de  chacun  en  matière  de  religion ,  et  lui 
présentèrent ,  devant  la  diète ,  leur  profession 
de  foi ,  qu'on  a  depuis  appelée  confession  d'Augs- 
bourg,  et  qui  étoit  rédigée  en  latin  et  en  alle- 
mand. Charles- Quint,  qui  ne  puts'ahstenirde 
recevoir  cet  acte ,  ne  vouloit  pas  qu'on  en  don- 
nât lecture  à  l'assemblée  ;  mais  les  prihces  pro- 
testants déclarèrent  qu'ils  né  Tavoient  remis 
qu'à  cette  condition.  Four  afbiblir  l'impression 
que  pourroitlàire  cette  pièce ,  l'emperem* ajourna 
l'assemblée  dans  la  chapelle  du  palais ,  quine  con- 
tenoit  que  deuX  cents  personnes.  Bayer,  chan- 
celier de  l'électem-  de  Saxe ,  s'étantavancé  pour 
lire  l'acte ,  reinpereùr  lui  cotomanda  de  pi:endre 
la  copie  latine.  L'électeur  dit  alors  au  monarque: 
«.Sire,  nous 'Sopnmes  id  en  Allemagne,  et  je 
»  pense  que  votre  .majesté  n'kïrdonnera  pas  qiA 
j)  cette  ap<^gie  de  notre  foi ,  qui  dort  être  ren- 
»  due  anssi  publique  qu'il  est  possible  ,  soit  lue 
»  dans  une  langue  que  les  Allemands  ne  com- 
B  prennent  pointa  »  Bayer  lut  ht  coitfession  à 
voix  ai  haute  et  si  intelligible ,  qu'on  l'entendit 
de  tous  les  appei^tement^  voiâhis ,  rt  vahas  de  la 
grfoide  cour  du  palais,  qui  étoit rem^e  d'tme 
foule  de  peuplé.  Aprèâ  la  lectere ,  qui  dura  deux 
heures,  Cheirifes  prit  les  deux  cc^ids ,  et  descen- 
dant de  son  trôné ,  il  pria  les  princes  protestants 
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de  ne  point  en  publier  le  contenu  sans  son  con-  ^^^^™^ 
sentement.  *^^  ^™^- 

La  ccmfessÎOTi  d'Augsbourg  se  divise  en  trois  **"9~'  '■ 
parties.  La  première  renferme  divers  articles  sur 
des  points  généraux  et  non  contestéSi  La  seconde 
comprend  ceux  que  les  Protestants  admettent  ou 
rej^tent  partiellement.  La  troisième' est  relative 
aux  cérémoilies  et  aux  usages ,  pour  lesquels  il» 
diffèrenttotalementdel'égliseromaine  :  tels  sont 
particulièr^nent  radministralion  de  la  commur- 
nion ,  le  célibat  des  prêtres ,  la  confession  auri- 
culaire, la  messe  ,  l'abstinence ,  les  vœux  reli- 
gieux et  la  juridiction  ecclésiastique.  La  subs- 
tance de  l'acte  a  été  fournie  par  Luther  ;  mais  la 
forme  y  a  été  donnée  par  le  célèbre  Mélfttïithon , 
que  son  amour  pour  la  paix  et  sa  haine  •pvoi  la 
controverse  portèrent  à  adoucirplusieurs  points , 
et  à  exprimer ,  de  la  manière  la  moins  injurieuse 
qu'il  seroit  possible ,  ceux  dans  lesquels  les  Pro- 
testants différoient  entièrement  de  l'église  ro- 
maine. 

Charles-Quint  se  vit  dans  un  embarras  ex- 
trême.Les  Catholiques  étoientdivisésentre  eux. 
Plusieurs  princes  insistoient  sur  la  nécessité  de 
recourir  aux  armes  pour  empêcher  la  réforme 
de  se'  propager.  Le  cardinal  évêque  de  Saltz- 
boyrg  dit  publiquement  :  «  U  faut  que  les  Pro- 
»  testants  détruisent  notre  foi,  ou  que  nous  dé- 
3>  truisions  la  leur.  »  Cette  opinion  fut  appuyée 
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■■■^^"  par  George,  duc  de  Saxe ,  par  Guillaume  ,  duc 
■  AX^Ai  de  Bavière,  et  par  la  plupart  des  évéques.  Cam- 

".  '9—1  54,  peggip  ^  légat  du  pape ,  la  soutint  fMtement. 
L'empereur  lui-même  ,  qui  sentoit  combien  il 
étoit  ridicule  et  dangereux  de  trausformer  la 
diète  en  une  école  de  théologie ,  et  de  laisser  dis-  . 
'  éviter  des  questions  embrouillées  qui  ne  pou- 
yoientêtre  décidées,  penchoit  vers  les  mesures 
de  rigueur.  Mais  il  y  avoit  de  grandes  diflScultés 
à  vaincre.  Les  principe»  et  le  style  modéré  de  la 
confession  d'Augsbourg  ,  avoient  gagné  beau- 
coup de  catholiques.  D'autres ,  en  grand  nombre 
aussi ,  répugnoient ,  tant  par  politique  que  par 
humanité  ,  à  user  de  violence ,  et  conservoient 
l'espowide  &u-e  rentrer ,  par  la  douceur  et  la  p^^ 
.  suaati«^î  les  protestants  dans  le  sein  de  l'église. 
Ce  parti  voyoit  à  sa  tête  Alb«i:,  c^rcbial  arche- 
vêque de  Mayeuce ,  à  qui  son  caractère  et  sa 
qualité  d'arcbichancelier  de  l'£mpire ,  donnoieot 
une  grande  influence,  sur  la  diète. 

Cette  diversité  d'opinions  contraignit  Charles- 
Quint  à  conserver  le  manque  de  modération 
qu'il  avoit  pris.  Des  théologiens,  catht^iepies, 
auxquels  H-  remit  la  confessitHi ,  en  firent  une 
réfutation ,  qui  fîit  hie  aussi  dans  la  chapelle  du 
palais, et  en  présence  des  mêmes  personnes  que 
l'acte  réfuté ,  hiais  dont  ce  prince  ne  voulut  livrer 
des  copies  que  sur  la  promesse  qu'on  n'y  feroit 
point  de  réponse  par  écrit.  Cependant  les  Pro- 
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testants  en  firent  une,  que  l'empereur  ïefusa  de  --'-' 

recevoir,  tantilétoit  persuadé  que  la  discussion  '^' 

seroit  sans  fin.  .5-9-.ftS4. 

Dans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  la 
lecture  de  la  confession  d'Augsbourg  et  celle  de 
la  réfutation ,  il  se  tint  dUbs  conférences  entre  les 
plus  modérés  des  deux  parfis.  Quoique  plusieurs 
points  eussent  été  adoucis ,  et  que  l'esprit  conci- 
liant de  Mélancthon  l'eut  porté ,  sans  aucune  au- 
torisation, àfiiire  diverses  concessions,  les  ques- 
tions à  débattre  étoient  en  trop  grand  nombre 
et  trop  importantes  ,  pour  qu'il  fut  possible  de 
s'accorder.  Ces  conférences  nVyant  aucun  suc-^ 
ces ,  l'empereur  consentit  à  soumettre  le  dîfîë- 
rend  à  dés  arbitres  ;  mais  comme  il  nomma  lès 
Catholiques  les  plus  zélés ,  le  résultat  de  cette 
tentative  tendit  plus  à  élai^îr  qu'à  resserrer  la 
brèche ,  û  même  elle  n'eilt'  pas  pour  objet  de 
justifier  les  mesures  de  rigueur  que  Charle»J> 
Qûint  se  proposoit  de  {ffendre. 

En  conséquence  des  ordres  donnés  par  l'em-* 
pereur ,  Joachim  ,  électêra-  de  Brandebourg , 
somnsalea  Protestants  de  renoncer  àleur»er< 
reurs,  comme  contiraires  à  t'évangite,  et  déclara 
-  que  s'ils  persistoient  à  s'opposer  aux  mesures  qui 
BTCÛent  été  prise»  pour  le  bien  de  ta  chrétienté , 
et  en  particulier  pour  celui  de  leUi'  pa^ie ,  ils  av 
roient  à  répondre  de  tout  le  sang  qn«  leur  ObfM 
tination  feroit  verser  en  Alle«aag«e. 
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'"^^"^  Les  intentionsque  Charles-  Quint  et  les  Catho- 
Ch.  XXiX.  ]iqiiesexprimèr«itencetteocctiaion,6rentcrain-' 
'  ■®~*  '  dreauxProtestantsqu'onnevoulûtdissiperleur 
parti ,  en  ^'emparant  de  la  personne  de  leurs  chefs. 
Ce  soupçon ,  qu'il  tut  bien  ou  mal  fondé ,  fit  une  si 
grande  impression  sur  eux ,  que  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel  sortit  en  secret  d'Augsbourg,  le 
jour  même  où  les  conférences  s'ouvrirent.  Cette 
fuite  ne  fut  pas  plutôt  connue  ,  que  rerapereur 
fit  garder  par  ses  troiq)es  les  portes  de,la  ville , 
pour  que  personne  ne  pût  suivre  un  lelexemple. 
Les  représentations  de  la  diète  ,  qui  considéra 
cette  mc^re  comme  attentatoire  à  sa  liberté,  lui 
firent  révoquer  son  ordre  ;  mais  lesautres  princes 
protestants  lui  promirentde  ne  passe  retirer  sans 
sa  permission. 

,  Charles  -  Quint ,  n'ayant  point  réu^i  dans  les 
tentatives  qu'il  avoit  faites  pour  intimider  les 
partisans  de  la  réforme ,  essaya  de  semer  la  ziza- 
nie entre  les  députés  des  villes  impériales  et  les 
princes.  Il  fit  à  l'électeur  de  Saxe ,  puis  au  mar- 
grave de  Brandebourg,  les  offres  les  plus  sédui- 
santes ,  pour  les  détacher  de  leur  parti.  Ses  pro- 
messes et  ses  menaces  étaat  également  vaines, 
!i5So,  jl  publia,  le  16  novembre  i53o,  undécretpar 
lequel  il  rétablissoittous  les  dogmes,  toutes  les 
cérémonies  et  tous  les  autres  usagesde  l'église. 
1^  vertu  de  ce  même  acte ,  tous  les  prêtres  ma- 
riés ,  qui  ne  ae  seroieut  point  séparés  de  leurs 
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femmes,  dévoient  être  privés  de  leurs  bénéfices;  ^^^^^ 
les  couvents  supprimés  dévoient  être  rétablis  , 
et  les  biens  aliénés  rendus  ;  et  toute  chose  devoit  '^®~' 
demeurer  ou  être  remise  sur  l'ancien  pied,  jus- 
qu'à la  tenue  d'un  concile  général  qui  s'ouvriroit 
danssix  mois.  L'exécution  dudécretdevoitavoir 
heu  le  i5avril  i55i;  et  il  portoit  que  tous  ceux 
quis'y  opposeroxent  seroient  Qiis.iuban  de  l'£m- 
pire ,  et  encourrolent  les  peines  de  droit. 

Ainsi  finit  une  négociation  qui  mit  entière- 
ment à  découvert  la  duplicité  de  Charles-Quint, 
dont  néanmoins  des  historiens  partiaux  ou  ven- 
dus ont  îoué  la  condescenflance  et  la  bonne  foi. 
Les  princes  et  les  états  luthériens  s'empresaè- 
rent  de  s'opposer  aux  eflbrCs  qu'il' fit  pour  les 
désunir  ou  les  tromper  ;  ils  montrèrent  une 
fermeté  digne  des  plus  grsmds  éloges,  et  firent 
voir  qu'ils  étoient  prêts  à  mourir  plutôt  que  de 
renoncer  à  leurs  principes.  Cependantils  désho- 
norèrent leur  cause,  en  refusant  de  recevoir 
dans  leur  communion  Zuingle  et  ses  sectateurs  ,^ 
qui  ne  diftéroient  d'eux  que  relativement  àl'Eu- 
charistie.  (t)  Ils  négligèrent  ainsi  l'occasion  de 

(i)  Liitlker  ,  ^oiqu'tl  niât  la  transubsUntîation  , 
cherclia  ,  par  une  distinction  peu  admissible ,  li  conser- 
ver la  sens  littéral  de  ces  mots  :  "  Ceci  est  mon  corps , 
»  ceci  est  mon  sang.  »  Il  soutint  que  le.  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Cbnst  se  trouvoient  d^  le  pain  et  dans  le 
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*^^"""  prévenir  un  schisme  qui ,  dans  la  suite ,  espostt 
àdeirrantlsdaileers  tout  le  corps  des  Protestants. 
Cette  diiierence  a  opinion  occasionna  de  gran- 
des disputes  entre  les  Luthériens  et  les  Zuin- 
gheiis ,  qu'on  flétrissoit  du  nom  de  Sacrameiv- 
taires.  Ala  demande  de  Phil^e,  landgrave  de 
.  Besse  ,  et  dans  l'espoir  de  réconcilier  les  deux 
jârtis,  il  se  tint  à  Marbourg ,  en  1529,.  entre 
Luther  et  Zuingle ,  une  conférence  qui  n'eut  pas 
un  succès  plus  heureux  que  celles  qui  s'étoient 
tenues  entre  les  Catholiques  et  les  Luthériens.  Ce 
fut  cette  mésintelligence  qui,  pour  enlever  aux 
Zuingliens  les  avantages  accordés  à  ceux  qui  pro- 
fessoient  la  réforme ,  dicta  le  dixième  article  (1) 
de  la  confession  d'Augsbourg.  Ainsi  il  s'éta- 
blit une  division  formelle  entre  les  Prolestants  j . 


vin  ,  ce  qa'il  appela  da  aom  barbare  de  consubstantia- 
tioB.  Zuiagle  prétendit  qne  les  mots  eacramentaui  dé- 
voient être  interprétés  dans  un  sens  figuré  ,  et  que  le 
pain  et  ie  vin  n'étoient  que  des  signes  et  des  interpré- 
tations. Il  différoit  aussi  extrêmement  de  Lnther  à  l'é- 
gard de  la  justification  par  la  foi,  dupéché  originel  et  du 
libre  arbitre  ;  mais  par  esprit  d'union  ,  il  fit  de  grandes 
concessions  sur  tons  cespoinls. 

(t)  Toici  oef  articta  :  •>  Qua«t  ati  sacrement  de  Teu- 
■  chomtie ,  ils  (les  Lu^ériens  )  enseignent  qne  le  ctit-ps 
»  et  )c  sang  de  Jésus^CbrisI  sont  réellement  présents  et 
M  distribnés  ant  communiants  ,  et  ih  condantnent  veux 
*  tjui  professent  une  auire  doctrine.  » 
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ainsLles  Luthériens,  tout  en  soutenant  leur  droit      •    '      ' 
de  se  séparer  de  l'égliae  de  Rome ,  refusoient  ^^'  ^''^^■ 
aux  autres  celui  de  se  détacher  d'eux ,  et  préfé-     "^  ~ 
roiënt ,  à  l'appui  des  nombreux  sectateuirs  de 
Zuin^e, le  vain  espoir  degagnerles  Catholiques. 
Charly- Quint,  uiettant  cette  division  à  profit, 
refiisa  de  recevoir  la  profession  de  foi  du  réfor- 
mateur suisse ,  et  des  villes  de  Strasbourg  ,  de 
Constance  et  de  Memmingen  ,  qui  l'avoient 
embrassée.    Il    confondit    ignominieusement  , 
les  Sacramentaires  avec  les  Anabaptistes  ,  et 
les  présenta  comme  devant  éti-e  les  objets  dé 
la  haine  publique  et   d'une  persécution  uni- 
verselle. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  approuver  pat  la 
diète  j  dont  k  plupart  des  membtes  étoient  Ca- 
tholiques ,  le  décret  que  nous  avons  analyse  ; 
mais  il  le  fut  beaucoup  plus  d'en  assurer  l'exé- 
cution ,  surtout  durant  le  foible  gouvernement 
du  conseil  de  r^enccj  (x)  etles  longues  absence» 
que  fit  l'empereur.  En  conséquence ,  Ch^ttiefl-" 
Quint  se  rendit  promptement  aux  Instances  dei 

(i)  L'attachement  que  les  membres  du  premier  con- 
seil de  régence  avoient  pour  la  doctrine  de  ta  réforme , 
le  fit  dissoudre  à  la  sectnde  diète  fte  Nuremberg  )  et 
ceux  qui  com'pasèrent  le  nouveau ,  étant  la  plupart  îm— 
bus  des  mêmes  principes  que  les  anciens  j  les  Catboti— 
ques  jugèrent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'en  opérer  aussi 
la  dissolution. 
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--  Catholiques,  qui  lui  demandoient  la  nomination 

d'un  roi  des  Romains  attaché  à  l'église.  H  pro- 
posa Ferdinand ,  son  frère ,  qui  venoit  de  réunir 
aux  états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche , 
\  les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Une 
recommandation  si  puissante  ,  se  joignant  aux 

^  e/"^'  vœux  des  électeurs  catholiques  ,  ce  prince  fut 
élu,  à  l'unanimité  des  suffrages ,  à  l'exception  de 
celui  de  l'électeur  de  Saxe. 

Ces  événements  divers  jetèrent  l'alarme  par- 

■     mi  les  Protestants ,  qui ,  durant  les  négociations 

qu'occasionna  l'élection  du  roi  des  Romains , 

Vie.  i53o.  s'assemblèrent  à  Smalkade ,  et  y  conclurent , 
pour  le  maintien  de  leur  rehgion  et  de  leur  li- 
berté ,  cette  ligue  célèbre ,  qui  a  Eut  d'eux  un 
seul  grand  corps  pohûque.  Lorsque  Ferdinand 
fut  élu ,  ils  se  réunirent  pour  renouveler  leur 
confédération ,  et  faire  des  remontrances  au  su- 
jet d'une  élection  qu'ils  considéroient  comme 
contraire  à  la  bulle  d'or ,  et  aux  privilèges  du 
corps  germanique.  Ils  conclurent  aussi  un  traité 
secret  avec  le  i^i.de  France  ,  qui  désiroit  de 
mettre  à  profit  les  troubles  de  l'Allemagne.  L« 
rois  d'Angleterre  ,  de  Suède  et  de  Danèmarck 
lem  promirent  des  secours.  Des  deux  côtés ,  on 
se  prépara  à  la  guerre ,  et  la  chambre  impériale 
procéda  contre  les  Protestants  au  sujet  des  biens 
de  l'église  qui  avoient  été  aliénés. 

Charles-  Quint  ne  négligea  rien  pour  commeu; 
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cer  promptement  les  hostilités;  mais  il  ne  fiit  =^^= 
point  secondé  par  les  princes  callioliques,  qui  '' 
redoutoient  la  guerre  civile.  Les  intrigues  de  la  '  *9~"'^' 
France  ,  et  une  invasion  que  trois  cent  mille 
Turcs ,  conduits  par  le  sultan  en  personne  , 
avoient  faite  en  Hongrie ,  le  jetèrent  dans  un 
grand  embarras.  Un  danger  si  pressant  l'empor- 
tant sur  toute  autre  considération ,  l'empereur 
se  vit  forcé  d'avoir  recours  aux  princes  et  aux 
états  contre  lesquels  il  vouloit  exercer  la  pléni- 
tude de  son  autorité';.  Ils  rejetèrent  toutes  ses  de- 
mandes, ju&qu'à  ce  qu'il  eût  suspendu  l'exécu-^ 
tien  de  son  décret  ;  et  après  plusieurs  négocia- 
tions ,  il  se  fit  à  Nuremberg  un  acconmiodement  Août  i53a. 
temporaire  ,  que  Ton  considère  ordinairement 
comme  la  première  trêve  concluepour  causede 
religion  en  Allemagne.Les Protestants  obtinrent 
le  libre  exercice  de  leiar  culte,  jusqu'à  ce  qu'une 
règle  de  foi  eût  été  établie  par  un  concile  géné- 
ral ,  ou  par  une  diète  de  l'Empire.  Il  fiit  arrêté 
qu'ils  conserveroient  la  jouissance  des  biens  ec- 
clésiastiques aliénés  ;  que  toute  poursuite  dirigée 
contre  eux  par  la  chambre  impéride  seroit  sus- 
pendue ,  et  que  leurs  délégués  seraient  admis 
dans  ce  tribunal.  Deleurcôté,il3s'^igagèrentà 
ne  soutenir  niles  Sacramentaires,  ni  les  Anabap- 
tistes ,  et  à  fournir  leurs  contingents  pour  com- 
battre les  Turcs. 
Les  dissensions  religieuses  étantainsimomeu- 
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tanément  appaigées ,  les  états  d'Allemagne  pu- 

■  rent  diriger  toutes  leurs  fiîrces  contre  lea  enne- 

'  "*"'  mis  de  la  chrétienté.  Les  Protestants,  jaloux  de 
prouver  que  leur  opposition  récente  n'avoit  eu 
que  des  motife  de  conscience ,  doublèrent  et 
triplèrent  même  leurs  contingents  ;  et  ce  fat 
principalement  par  leurs  secours  que  Charles- 
Quint  parvint  à  chasser  les  Infidèles  des  états 
autrichiens.  Cependant  il  en  témoigna  peu  de 
reconnoissance.  A  peine  fiit-il  déUvré  d'inquié- 
tude de  la  part  des  Turcs  ,  que  ,  sous  prétexte 
que  la  convention  de  Nuremb^-g  concemoit  la 
tolérance  des  opinions  religieuses ,  et  non  la  pos- 
session des  biens  ecclésiastiques ,  il  excita  lu 
chambre  impériale  à  recommencer  ses  pour- 
suites Contre  les  Protestants.  Ceux-ci, indignés,. 
renouvelèrent  encore  la  ligue  de  Smalkade  ,  et 
leurs  engagements  avec  les  puissances  étran- 
gères. Leur  chef  actif  et  entreprenant ,  te  land- 
grave de  Hesse ,  entra  avec  une  forte  armée 
dans  le  Wirtemberg  ,  battit  les  troupes  autri- 
chiennes à  Laufien ,  et  rendit  Ce  duché  au  duc 
Ulric ,  qui  avoit  embrassé  la  réforme. 
i33i.  Les  plus  timides  ou  les  plus  modérés  du  parti 

catholique  interposèrent  leurs  bons  offices  crt 
celte  conjoncture.  Leur  intervention  et  la  mé- 
diation de  l'électeur  de  Mayence  et  de  George , 
duc  de  Saxe ,  amenèrent  les  deux  partis  à  un 

U  il)  jiiiu.  accommodement  qui  fut  ctaiclu  à  Cadan  en 
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Bohême.  La  convention  de  Nuremberg  fut  re-  - 

nouvelée  et  confirmée ,  et  Ferdinand  reconnu 
roidesRomainsparleBProtestants.ïlfutarrêté,  '  *'"' 
pour  sauver  l'honneur  de  l'empereur ,  que  le  duc 
de  Wirtemberg  et  le  landgrave  de  Hesse  lui  de-, 
manderoient  pardon  àgeAoUx.  Le  duo  devoitcou- 
aerverson  duché  à  titre  de  fief  de  la  maison  d'Au- 
triche, et  tolérer  toutfJi  kg  opinions  religieuses.  Il 
fut  stipulé  que  le  nouvel  électeur  de  Saxe ,  Jean- 
Frédéric,  qui  venoit  de  succéder  à  Jean  le  Cons- 
tant, (i)  son  père ,  et  qui  n'étoit  pas  moins  atta-  ■ 
ché  à  la  réforme ,  recevroit  l'investiture  de  ses 
états.  Enfin ,  toutes  les  poursuites  que  ta  chambre 
impériale  Ëiisoit  contre  les  Protestants  ,  furent 
de  nouveau  suspendues.  Les  deux  partis  con-' 
vinrent  d'exclure  du  bénéfice  de  la  convention , 
les  Sacramentaires ,  et  toutes  les  autres  sectes  , 
qui soutentaent  des  dogmes  conlraii-es  àceux  de 
l'église  catholique  et  à  la  confession  d'Augs- 
bourg,et  surtout  de  proscrire  les  Anabaptistes , 
qui  avoient  rétabli  leur  république  à  Munster , 
où  ils  avoient  commis  tous  les  excès  que  peuvent . 
enfanter  la  licence  la  plus  effrénée  et  le  fana- 
tisme le  plus  extravagant. 

(i)  Jean-le-CoDsUtit  mourat CD  i552. 
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CHAPITRE  XXX. 

i534  —  i55o. 

Examen  de  la  conduite  de  Chjsles-  Quint 
envers  lea  Protestants.  —  Ce  prince  accommode 
«ea  différends  avec  le  roi  de  France  et  le  Grand- 
Seigneur. -^Nouveaux  progrès  de  la  Réforme.-— 
Plan  de  l'Empereur  pour  relever  la  religion  ca- 
tholique. —  Charles  -  Quint  sème  là  division 
parmilea  Protestants ,  H  gagne  Maurice,  duc 
de  Saxe.  —  Ilconclut  une  ligue  avec  le  Pape ,  et 
fait  des  préparatifs  de  guerre.  ^-  Division  entre 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalhade.  —  Ouver- 
ture du  concile  de  Trente ,  et  conduite  de  cette 
assemblée.  —  Guerre  civile  en  Allemagne.  — 
Charles-Quint  dissipe  la  ligue  de  Smaliade. 
—  //  bat,  et  fait  prisonniers  l'électeur  de  Saxe- 
et  le  landgrave  de  Hesse.  —  //  confère  l'électorat 
de  Saxe  à  Maurice.  —  Le  Pape  combat  les  des- 
seins de  Charles- Qu  INT.— Ge  prince  s'efforce 
d'établir  f intérim.  —  affaires  des  Pays-Bas  et 
d'Italie.  —  Décret  pour  la  formation  d'un  nou- 
veau concile  â  Trente.  —  Tentative  inutile  de 
Charges-  Quint  pour  faire  élire  roi  des  Ro- 
mains ,  Philippe,  son  fils. 

^=^^™  Lm.  convention  de  Cadan  fut  suivie  d'un  état  de 
Ch.  XXI.  p^  douteuse  ,  que  troublèrent  fréquemment 
i534-i55o.  jeg  querelles  qui  s'élevèrent  entre  les  Catholiqae& 
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et  les  Protestants ,  au  sujet  des  opérations  de  la        ■ 
chambre  impériale  ,  et  qa'interrompiren|.  aussi    ''''■  *^^' 
laréduction  desAnabapti8tesdeMunster,etuije  '534-"Mo. 
guerre  civile  peu  longue  ,  mais  sanglante,  entre       '54*. 
la  ligue  de  Smalkade  et  le  duc  de  Brunswick. 

Depuis  la  publication  de  l'édit  de  Worms  jus- 
qu'à celle  de  l'acte  particulier  de  tolérance ,  donné  , 
parla  diètedeRatisbonne,  Charles-Quint  avoit, 
selon  qu'il  étoit  en  bonne  ou  en  mauvaise  intel- 
ligence avec  le  pape  et  avec  les  Turcs,  accordé 
ou  révoqué  la  liberté  de  conscience.  Cependant , 
il  ne  renonça  jamais  au  dessein  de  forcer  les  Lu- 
thériens à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  ,  et  il 
ne  considéra  les  concessions  temporaires  qu'il 
leur  fit,  que  comme  des  expédients  justifiés  par 
les  circonstances.  11  étoit  dans  ces  dispositions , 
lorsqu'il  conclut ,  avec  François  I." ,  le  traité  de  J544''**' 
Crespy  ,  par  un  article  secret  duquel  le  monar- 
que finançais  promit  d'aider  l'empereur ,  de  tout 
son  pouvoir ,  à  faire  cesser  Is  schisme  de  Luther , 
et  à  soutenir  les  décrets  du  qoncile  qu'on  étoit 
sur  le  point  de  convoquer.  Charles  fiit ,  bientôt 
après ,  délivré  de  toute  inquiétude  à  l'extérieur, 
par  la  conclusion  d'une  trêve  de  cinq  ans,  entre  '  "* 
son  frère ,  en  qualité  de  roi  de  Hongrie ,  et  So- 
liman le  Magoifique  ,  sultan  des  Turcs- 

Plusieurs  événements ,  arrivés  depuis  peu , 
avoient  donné  un  grand  ascendant  au  parti  pro- 
testant. JoachimL",  électeur  de  Brandebourgs 
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*s^^^^  qui  étoit  caÛidiiqae  zélé ,  et  étoit'zDort  en  1 555 . 
Ch-xsx.  ^^^jj  ^^  p^jjjj.  gQcce»«eiir  Joachim  I!  ,  son  fib , 

*'*'"'**'"  qui  «voit  introthiit  parmi  ses  sujets  la  religion 
*^'^  réformée  ,  et  dont  l'exemple  aroit  été  surri  par 
Frédérie  li ,  électeur  palatin ,  qni  aroit  succédé 
à  Loois,  son  frère,  en  i536.  Un  changement 
bien  plus  important  avoit  été  opéré  par  Herman 
ou  Armand ,  électenr  et  arcbevèqne  de  Cologne  j 
qui  avoit  embraïaé  la  réforme ,  et  excité  ses  su- 
jets à  l'ÛDtter.  Cette  abjuration  affligea  d'autant 
plus  l'empereur ,  qu'elle  assuroit  aux  Protestants 
la  pluralité  des  sofirages  d^u  le  txillége  électo- 
ral ,  et  que  le  diocèse  de  Cologne  cwnprenoit 
une  partie  des  possesmons  qu'il  tenoit  de  la  mai- 
son de  Bourg<^ne.  L'exenqjle  étoit  d'ailleurs  ex- 
trêmement dangereux  ,  eii  ce  qu'il  offixnt  aux 
princes  ecclésiastiques  la  perspective  de  trans- 
former en  nne  souveraineté  hérédit^ûiie  une 
souveraineté  élective. 
'^'  La  mort  de  George ,  duc  de  Saxe,  qui  n'avoît 

pointlaissé  de  postérité  masculine ,  avoit  servi  ex- 
trêmementaussila  cause  de  iaréforme.  Ce  prince 
étoit  chef  de  laligne  albertine ,  ou  de  la  branche 
cadette  de  la  maison  de  Saxe  ;  et  comme  mar- 
grave de  Misnie  et  de  Thuringe ,  ilavœt  des  pos- 
sessions très-  étendues ,  quireiifermoient  Dresde, 
Leipsick ,  et  d'autres  villes  importantes.  Il  avoit 
approuvé  la  conduite  de  Luther ,  au  sujet  de  la 
Tente  de»  indulgences  j  mais  il  en  étoit  devenu 
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le  plus  mortel  ennemi,  lorsqu'il  l'aroitTUSapper"  ^^'''^^^'^ 
les  fondements  de  l'église  catholique.  La  situa- 
tion de  ses  états  lui  avoit  permis  de  retarder  les 
progrès  de  la  réforme  dans  la  Saxe.  Il  avoit 
inontré  son  attachement  au  Saint  -  Siège ,  en  se 
démettant  de  la  placç  de  membre  du  conseil  de 
jrégence  ,  lorsqu'il  avoit  échoué  dans  les  tentst- 
tiyes  qu'D  avoit  faites  pour  engager  ses  coU^ue* 
à  persécuter  les  Luthériens.  Enfin ,  il  avoit ,  par 
^n  testament,  légué  ses  états  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  dans  le  cas  où  Henri  ,  son  frère  et  son 
]iéritier ,  feroit  le  moindre  chftngement  dans  la 
religion. 

Henri,  qui  n'étrât  pas  moin»  déToné à  laré- 
forme  que  George  ne  l'avoit  été  à  U  religion  ca- 
tholique ,  s'inquiéta  peu  de  la  claire  insérée  dans 
le  testament  du  feu  duo.  U  invita  Luther  à  so 
rendre  à  Leipsiçk ,  et  satisfit  aus  vœux  de  son 
peuple ,  ainsi  qu'au  sien  propre ,  en  aboUasant 
le  culte  établi.  Ge  changeraient  favorisa  infeii- 
ment  la  cause  desPratefitant»*  et  le»  poaaesaions 
des  princes  et^  états  attachés  à  la  nouvelle  doc-* 
trine,s'étendireutalQi'sdepuîslesbord&du&fain 
jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Baltique, 

Les  Catholiques  prouvèrent,  dans  le  même 
.  temps ,  une  autre  diminution  d'i^aenoe  et  de 
pouvoir.  Henri  le  jeune  ,  dne  de  Brunswick , 
qui  étoit  fort  attaché  au  Saint-Siège, et  jouissoh 
de  beaucoup  de  considération  ^  avoit  été  phassé 
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^""^^^  de  ses  états  par  la  ligue  de  SmE^kade ,  ponr  avoir 

Ch.  XXX.  y^^iy  envahir  les  libertés  des  villes  de  Goslar 

i534~i55o.  gj  jg  Wolfembuttel.  Quoique  soutenu  en  secret 

i54a.      paj.  l'empereur ,  il  fiit  batlu  etiait  prisonnier  par 

l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  deHesse. 
g^  L'état  où  se  trouvoit  la  chambre  impériale 

coDCOuroit  extrêmement  aussi  à  fomenter  la  di- 
vision. Les  Protestants  cherchoient ,  en  toute 
occasion,  à  se  soustraire  à  lajuridiction  de  cette 
chambre ,  en  représentant  les  aflàires  civiles 
cfHnme  des  affaires  de  religion  ;  et  les  Catholi- 
ques eux -mêmes  en  affoiblirent  l'autorité,  en 
relusant  de  se  soumettre  aux  décisions  d'une 
cour  dont  quelques  membres  étoient  de  la  reh- 
gion  réformée.  Ainsi ,  un  tribunal  qui  avoit  été 
institué  poiir  suppléer  l'antorité  impériale ,  et 
-  qui  avoit  infiniment  contribué  au  maintieu  de 
la  tranquilUté  publique  ,  tomba  dans  le  mépris  ; 
et  l'AUemague  iut  sur  le  point  de  voir  se  renou- 
veler les  désordres  et  l'anarchie  qui  l'avoietjt 
désolée  avant  qu'on  eût  enlevé  le  droit  de  guerre 
aux  états  particuliers. 

Les  Protestants ,  fiers  de  l'accroissement  con- 
tinuel de  leur  nombre  en  Allemagne,  et  des  al- 
liances qu'ils  avoient  contractées  au-dehors ,  dé- 
siroient  que  le  libre  exo-cice  de  leur  religion  ne 
dépendît  point  d'uneprc«nulgation  ou  d'unesus- 
pension  d'édits ,  mais  qu'il  fût  établi  comme  loi 
de  l'£mpire.  D'un  autre  côté ,  les  Catholiques  , 


■dDïGooglc 


lein  d^tFC  disposés  à  rien  accorder ,  se  récrioient 
contre  l'apparente  tiédeur  et  les  concessions  de  „,  ' 
1  empereur  ;  mais  ils  étoient  peu  d  accord  entre 
eux.Les  Protestants,  malgréquelques  divisions, 
formoient  un  corps  plus  uni.  Ils  ayolent  les  mê- 
mes projets,  la  même  ardeur  à  les  exécuter; 
et  les  nombreuses  t^nver^ons  qu'ils  ^isolent , 
sembloient  devoir,  à  moins  qu'un  lu-as  puissant 
ne  parvînt  à  diviser  leur  parti ,  et  à  mettre  un 
terme  à  leurs  procès ,  étendre  la  réfcH-me  sur 
tout  l'Empire. 
,  Son  attachement  à  la  religion  de  seâ  aïeiïx  , 
son  intérêt  comme  roi  d'Espagne  et  souverain 
des  Pays-Bas,  et  son  désir  de  recouvrer  son  au- 
torité comme  empereur  ,  déterminèrent  Char- 
les-Quint à  employer  toutes  ses  forces  pouf  ré- 
tablir le  culte  catholique;  mai»,  appréciant  la 
difficulté  de  l'entreprise ,  il  s'y  prépara  avec  sa 
prévoj^nce  et  son  habileté  accoutumées.  Per- 
silâdé  que  des  mesures  violentes  ne  contribue- 
roient  qu'à  réunir  les  Protestants,  et  à  mécon- 
tenter les  hommes  modérés  de  son  propre  parti , 
il  s'efforça  de  tenir  une  conduite  qui  fît  croire 
aws:  uns  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'afi^ires  civiles  ^' 
tandis  que  les  autres  jugeroient  que  Charles  se 
proposoit  de  venger  l'église  et  l'Empire ,  et  de 
:forcer  les  schismatiques  à  soumettre  leurs  objec» 
IjjOtis  à  la  décision  impartiale  d'un  concile  uni^- 
vex^cl-  Malgré  toutes  les  dameurs  des  CathoU- 
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*'■'■■  '^■-  ques  zélés ,  malgré  les  représentations,  les  re- 
Ch.xxx.  proches  etlesintriguesdePauini,  quicondam- 
i534-i55«.  ^^Ya.  moindre tQlérance,  et  qui  craignoitl'inter- 
Teqtion^'un prince  séoiUer  dans  les  affidreseo 
(lési^stiqiies  ,  Tempereux  poursuivit ,  arec  une 
con^t^nce  inébmolable^l'exécution  de  son  inx)jet. 
Les  instances  de  Charies- Quint  déterminè- 
rent enfin  le  pape  à  convoquer  un  concile  géné- 
ral,quidevoitseteniràTrente.  Cette  ville  étant 
aitaée  près  de  TÂUemagne ,  et  sur  les  confins  des 
états  autrichiens,  il  étoit  probable  que  l'empe- 
reur auroit  une  grande  influence  sur  les  déci- 
dons de  Ta^s^mblée.  En  conséquence,  i)  se  dis- 
po^  à  mettre  ep  usage  toute  sa  puissance  et  ses 
re^sourcps  ppur  réduire  ceux  qui  refiiseroient 
de  se  soumettre  aux  décrets  du  condle ,  dont  il 
Le  i3  Dib.  fit  différer  Touyerturp  jiiaqu'à  ce  quïï  eût  con- 
i545.  (jjj,  jg  traité  de  Creapy  ^veC  François!.".  Entre 
ce  traité  et  Ift  trêve  avec  SoUman ,  Gbaiies  fit 
cpntinueUemçnt  des  propositions  d^accommo- 
deqieut,  et  ménagea  des  conférences  publiques 
eqtrç  le^  docteurs  des  deux  partis.  En  même 
tenips  il  dé^avoi:»  toute  intention  de  détruire 
la  libeirté  de  conscience-;  it  tenta  de,  rompre 
Tunion  des  Protestants ,  çn  entamant  des  né- 
gocÏEttio^s  séparées  avec  leurs  çhefe,  et  sVfibrça. 
de  persuader  à  ceux-  ci,  et  surtout  au  landgrave 
de  flegse ,  de  ae  rendre  aux  diètes  de  Worms  et 
dAtiaitiaboune ,  qui  dévoient  s'occt;^^  des  a£~ 
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,fejre9  <îe  religion,  cPenvoyer leurs  théologiens  —  ■  .'-a 
au  concUe  cte  Trente,  etâc  déclarer  qn'îïs  en  re^  *^-  ^''^• 
connehroientlesdéCTeta.  Mais  les  Prof  estants  le  '^Si-iS*». 
refiisèrenC,  pjff ce  que  rassemblée  devott  se  leniir 
àoH^fesaaspiceiB'imiiiédiatsdtipape,  et  que  leurs 
docteurs  auroient  été  bien  infëiieurs  en  nombre 
et  en  eoHsidération  à  ceus  des  Catholiques.  Bï 
s'affrétèrent  Hnatiimeotent  à  ce  parti.  Il  n'y  eut 
que  les  membres-  de  la  ligne  de  Smalkade  qui  dë- 
ttieorèrent  id?tat^ï  aux  principes  qu'Us  avoient 
posés.  Les  autre*  cRefe  du  parti  protestant  se  l^s- 
a^-ent  ow  abuser  par  les  artifices  dé  Charles ,  oit 
égarerpwtejajousie.  E'électem"' ^tttin ,  Sélec- 
teur de  &ftndebbm7g  ,  les  ducs  de  Poméranie, 
de  Meellenbourg^j  dbEunebout^etdeHoIstein, 
g»dÏ!reiitWweutr^té.  L'eMtpëfenr  s^ssara:  der 
l'appui  d'Albert,  margrave  de  Brandebourg,  qui' 
*e  TOoloiEqat  gattt^etpillkge,  et  fit  uneligue 
i/rec  Maurâe ,  (^efcle  ta  braichei  albettine  d€ 

'  Ceprince, qitÎ7oueun sigrandrôlé danslTus- 
toire  de  Ik  réftrme'j  étoif  dans  sa  vingtième  an-:  iS4i. 
rtée  lorsqu'il'  prit  en  main  ïe  gouvernement  dé 
ses^Urts.  H  awoirun  esprit  froid',  Beaucoup  de 
sagacité',  de  grands  tâlentâ ,  tant  pour  l'adininis-. 
tl-ation  civile  que  pour  la  guerre  j  mais  il  étoit 
ambitieux,  entrepremmt"  et  très  -  artificieux. 
Comme  ses  possassionSi  et  celfes  de  l'électdur 
étoient  enclavées  les  unes    dans  les  autres  y 
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■  et  que  ces  deux  princes  possédoient  en  commun 

■  les  mines  riches  de  Schwairtzwadd,  leurs  intérêts 
— jSSo.  ^  choquoient  continuellement.  Une  querelle , 
survenue  entre  eux  ,  au  sujet  d'une  petite  ville 
située  sur  la  Moldau  ,  feillit  leur  &ire  prendre 
-  les  armes.  Les  vives  représentations  de  Luther, 
et  la  médiation  du  landgntre  de  Hease  ,  dont 
Maurice  avoit  épousé  la  fille,  prévinrent  les  hos- 
tilités; mais  la  haine  subsista.  Maurice ,  qurâque 
fort  attaché  à  la  doctrine  de  la  réforme ,  tint  une 
conduite  qui  différa  entièrement  de  celle  de  son 
parti.  D  refusa  d'accéder  à  la  ligue  de  Smalkade, 
s'empressa  de  faire  passer  à  Ferdinand  des  se- 
cours pour  combattre  les  Turcs ,  et ,  affectant 
une  entièpe  confiance  dans  la  bonne  foi  de  l'em- 
pereur ,  il  rechercha  sa  bienveillance  avec  as- 
siduité, (i) 

Ch^les-Quint  ne  négligea  pas  aette  occa^on 
de  diviser  la  puissante  maison  de  Saxe.  H  calma 
les  scrupules  de  Matinée ,  en  l'assmant  qu'il  ne 
nourrissoit  aucun  projet  contraire  à  la  religion 
des  Protestants;  et  il  fiattason  ambition,  en  lui 
laissant  entrevoir  lapossibiUté  de  démemln'erlçs 
états  de  l'électeur ,  et  en  lui  faisant  plusieurs  au- 
tres oSres  avantageuses.  Maurice  ,  cédant  à  la 
tentation  ,  conclut  un  traité  secret ,  par  lequel 

{■i;  Robertson,  Histoire  de  CliadesQuinl,  vol.  ïil, 
p.         , 
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il  promitobéûsauce  et  fidélité  à  l'empereur  et  au  " 

roidesBomaii]s,ets'etigageaàfbumir  dessecours 
ccmtre  les  princes  réfractaires ,  à  se  soumettre  *"*"'  "^ 
aux  dédsioOs  du  concile  de  Trente ,  et  à  ne  plus- 
faire  de  changements  dans  la  religion.  Charles- 
Quint  promit,  en  retour,  de  lui  procurer  laplace 
d'avoué  des  deux  sièges  de  Magdebourg  et  d'Hal- 
Verstadt,  à  condition  qu'il  ne  se  mêleroit  point 
de  la  nomination  de  l'archevêque  ni  de  celle  de 
l'é  vêque  ;  il  permit  le  Ubre  exercice  de  la  religion 
protestante  dans  les  états  de  ce  prince ,  et  lut 
laissa,  jusqu'à  la  décision  d'un  concile  général , 
la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques  quiavoieift 
été  sécularisés. 

Etant  parvenu  de  la  sorte  à  désunir  les  Pro-  i54e. 
testants ,  Charles-  Quint  conclut ,  avec  le  pape , 
an  traité  par  lequel  sa  Stûnteté  s'engagea  à  lui 
fournir  un  secours  de  treize  mille  hommes ,  et  a 
lui  payer  im  subside  considérable.  Elle  consen- 
tit ,  en  outre ,  à  ce  qu'il  prit  la  moitié  des  revenus 
de  l'église  en  Espagne,  et  à  cequ'il  hypothéquât 
des  biens  ecclésiastiques  pour  une  somme  de 
5oo,ooo  ducats.  L'empereur,  en  même  temps ,. 
fit  avancer  des  Pays-Bas,  en  Allemagne,  un 
corps  dé  troupes ,  ordonna  des  levées  d'hommes, 
dans  ses  états  héréditaires,  détivra  des  commis- 
sions pour  recruter  dans  tout  l'Empire  j  et  Fer- 
dinand ,  son  fi-ère ,  rassembla  les  troupes  de  la 
Bohême  et  de  la  Hongrie. 
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-—      Charles  -  Qnint  coptinuoit  cependant. à  pro- 

te9l;er  .de  m»  intentiwfi  pacifiques  mis  met^Mrei 

'  ■^*"'  *''  de  la  ligue  d^Sraplïnde,  qu'il  eapéroitMHrpreit- 
{dre  aTaatqu'ikseipswminu  en  eut  <^  défense. 
•  IjewR06itipnJ4M*ifipit,j«iÇH'àiino«rtainpôint, 
££t  espoir.  Leur  dernière  aaseaiblée  s'était  paseée 
£01  jdaintes  et  «s  i?émniin«tiai».  Les  mis  irou-> 
•  roient  que  ^s  .cotutributiods  étment  j^artieft 
}tfégii^raefif.i  im  a/aire»  accasoirait  iewn  dbeâ 
^e  déV>ifrt)er  im  f<»Ml«  ;  les  |)ûemeTito  ne  «e  £u- 
soient,  qu'à  regret  «t  avec  lenteur  ;  et  t'i^ectear 
dp  $»««  ,  Intifué  ide  tantes  ces  quet^les,  irrOit 
{H'Ofiqsé  iduéeMn  fiais  à  la  oonfëd^^ticNn  de  se 
dissoudï-e.  Ce  corps  hétérogène.,  qui  Mmbloit 
prêt  à  ^  décomposta:  de  lui-  pi^œe,  «  aortit  toW  à 
coup  dp  gfi  Ipthaj-giiç.  Il  en fut  iH  p»  les-prépa- 
ratlfa  de  rç^iipereur ,  par  ]a,  omiyiitmwfi  ;  des 
^^ssein?  du  roi  de  .Fnjjioe ,  ,q^ç  trahit  son  éloi- 
jgnejneiitpoitrla  téforn^p.etpiB-i'iïnpnidenoe  du 
p^pp  ?  qïW,  «voua  l'objet  dp  l'allifuif*  quUI  avoit 
contractée  avecCUarles-Qwnt,  et  qjiJQffiitrab- 
splution  à  tpus  ceux  qui  concourroient  à  rextir-r . 
p^ition  de  J'héréaie.  Ces  in&ripatipps' Jaissèrent 
dans  l'esprit  des  Protestants  une  iqipres^^mqui 
lut  loin  d'être  effacée  par  la  (»nduitedu  cwicile 
de  Trente,  qui,  m  Ue\^  de  procéder  i  h»  réft»r- 
me  des  abus  qui  s'étoient  iotroduits  dans  l'église, 

u  t3  iwc.  avoit  tiré  des  ouvrages  de  Luther  plusieurs  pro- 
.545.  positions ,  et  les  avoit  condamnées  comme  hé^ 
rétiques. 
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■  Lés  Protestants  ^  dans  le  découragement  où 

les  aToient  ftdt  tomber  la  défection  d'Albert  de  *^'  ^^^' 
Brandebourg, etlanewtràHtédepïûsietirsanlres  *  '~'^'>* 
de  leurs  eheis,  aroimt réclamé  la  médiaiion  dest 
Catholiques^  Leur  proposition'  aydnt  été  rejetéê 
avec  hauteur  ^  ils  «voieni  reèolïAu  qOe ,  s^alis  ac-' 
cord  et  sans  vigueilr ,  3  n'y  aiirôif  poJttt  de  sûreté 
pour  eus.  Ils  montrèrent  alots  une  as^deur  et 
une  célérité  cJu'tAi  devoh  peu  âtlertdré  d'eux. 
IlspreBBèrentl'enipéretirdedéthfterleàiotifdé  ^  j»  ,„■„ 
ses  préparatifs  ;  et  la  réponse  qu'ils  en  reçurenÉ  1^46- 
}ostifiapiemémen1ilenrSappréhènsions.Cïia!rles- 
Quint,  sans  parler  de  religion ,  dit  qu'if  pif'erioif 
les  armés  corttrè  des  réfractaires  qui  s'étoîêni  asr- 
senties  sans  sujet ,  qui  trfé^risoiéni  les  décrets 
de  k  diète  ,  éi  qui,  par  leurs  actes  devidlehce 
continuels ,  trmifclotent  la  tranquflKté  de  l'Efti- 
pi^e.  En  tfaêïSê  tempï,  il  fit  adf  eésèr  désfëSftriptd 
drcaïairés  ihï  duc  dé  Wirteiriberg ,  età  plusieurs 
VîHês  icfi^riailes  i  qu'il  voukftt  déiachei-  de  la  li- 
gne ;  et  iî  eflvoy à  à  ééite:  des  cantefl*  suisses  qui 
awoiéht  ènnèrfassé  la  réforifle ,  mi  àiitbassadeuf , 
dont  la  mission  eut  pour  objet  de  les  détontner 
de  prendre  patt  à  la  qnerelte. 

Cependant ,  la  sittia^n  des  Pfbiestaftts  dé  ve- 
noit  ton^otrfs  plus  erHiqiie.  Hs  étoient  foiblés , 
désunis ,  et  îlà  rf 'aveiéttt  pofet  dé  sêcodrs  à  espfr- 
ret-.  Les  cantons  helvéïSques  termes,  il  est 
Tiai ,  avoient  recherché  leur  Edfiahce ,  et  le  land- 
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^^^B^  grave  de  Hesse  étoit  même  entré  dans  une  ligne 
Cb.  XXX.  avec  Berne  et  Zurich;  mais  la  bigoterie  de  Lu- 
i534— iSSo,  tlier ,  et  le  fanatisme  de  l'électeur  de  Saxe  ,  qui 
ne  voulut  point  £dre  cause  commune  avec  les 
Sacnunentaires  y  empêchèrent  l'union  de  se  for- 
mer. Le  landgrave  fut  forcé  de  renoncer  à  l'en- 
gagement qu'il  avoit  contracté;  et  les  religion- 
maires  suisses,  ayant  extrêmement  soofiert  à  la 
bataille  de  Cappel ,  où  Zuingle  fût  tué ,  n'avotent 
plus  ni  le  pouvoir ,  ni  la  volonté  de  secourir  les 
Luthériens. François  I.",  dont  la  santé  déclinoit, 
avoit  perdu  son  ardeur  et  son  activité.  La  guerre, 
dont  ce  prince  venoit  d'être  délivré  ,avoit  épuisé 
ses  états  ;  et  les  secours  qu'il  prêta  iùrentinsuffi- 
sants^  Henri  VUI ,  quoiqu'il  se  fût  séparé  de  l'é- 
glise de  Rome ,  ne  Êisoit  servir  la  religion  qu'à 
favoriser  ses  amours  pu  son  ambition  ;  et  il  n'^i- 
roit  voulu  agir  en  faveur  des  Protestants ,  qu'à 
des  conditions  qui  en  auraient  fait  le  chef  de  la 
ligue.  QuantauxroiadeSuède  etdeDanemarck, 
ils  étoient  trop  occupés  à  se  maintenir  sur  ku» 
trône ,  pour  qu'il  leur  fût  possible  de  faire  pas- 
ser des  secours  en  Allemagne. 

Quelque  décourageantes  que  les  apparences 
fassent  pour  les  Protestants ,  les.  menaces  de 
Charles- Quint  eurent  des  efiets  bien  diffî^rents 
de  ceux  qu'il  avoit  attendus.  Les  metuhres  de  la 
ligue ,  ajournant  leurs  querelles ,  agirent  avec 
,  .  «ne  vigûçur ,  un  .accord  et  une  promptitude  qui 
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peut-  être  ne  les  surprirent  pas  moins'que  l'em-  ^^^^ 
pereur.UspubUèrentunedéclaraliondeguerrej         ^™^' 
et  les  troupes  de  l'électeiu-  de  Saxe  et  du  land-  '        ' 
grave  de  Hesse,  s'étant  réunies  à  Memmingeo ,  ^  ^°  ^'^■ 
8'avanoèrent  vers  le  Danube.  En  même  temps , 
après  avoir  dispersé  les  levées  d'hommes  feites 
au  nom  de  Charles ,  et  avoir  menacé  le  Tirol , 
les  troQpes  des  villes  protestantes ,  qui  étoient 
commandées  par  Schertel ,  l'un  des  ofHciers  les 
plus  expérimentés  de  son  siècle ,  firentleurpnc- 
tion  avec  celles  de  Wirtemberg ,  à  Guntzbourg , 
et  dirigèrent  leur  marche  vers  Ratisbonne  ,  où 
l'empereur  tenoit  la  diète.   Toutes  les  forces 
des  alliés  étant  réunies ,  leur  armée  se  monta  a 
quatre-vingt  millehommes;  et  ce  futla  plus  nom- 
breuse et  la  aiieux  munie  de  tout ,  que  jusqu'a- 
lors l'Allemagne  eût  mise  sur  pied. 

Une  armée  si  formidable  et  des  mouvements 
si  rapides ,  mirent  Charles- Quint  dans  une  po- 
sition aussi  difficile  que  l'auroit  été  celle  où  : 
il  avoit  espéré  mettre  la  hgue  des  Protestants. 
Renfermé  dans  une  petite  ville  de  peu  de  dé- 
fense, il  n'avoit  pas  alors  plus  de  huit  millehom- 
mes à  ses  ordres.  Aucun  prince ,  aucim  état  ca- 
tholique ne  se  disposoit  à  lui  prêter  des- secours. 
Le  duc  de  Bavière  ,  dans  les  états  duquel  il  se 
trouvoit ,  comniençoit  à  chanceler.  L'électeur'*  "' 
palatin  et  les  autres  princes  ,  de  la  neutralité  de 
qui  l'empereur  se  croyoit  assuré  ^oignirentieur» 
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' "'  troupeB  à  ceUes  des  alliés.  Les  troupes  du  pape 

Ch.  ïxx.  commençoienl  seolement  k  9e  mettte  en  mar- 

'*'*"'"*■  die;  les  forces  des  Pays-Bas  n'étoietit  pas  en^re 

en  mouvement,  et  Ferdina^  étoit  i«temi  en 

Boh^ne  par  la  répugtumee  que  \ei  Bohémiens 

montrcHent  à  combattre  TélecteUr  de  Stixe. 

Charles,  dans  cette  conjonctore  taiti(|ae,  dé- 
l^oya  autant  dliabileté  qtiê  de  couragd.  t)an3 
le  temps  oii  Perniemi  marchoit  contre  lui ,  iï  fit 
Le  lo  Juin,  publier  un  décret  qui  mettoil  ail  ban  de  FÈm- 
pire  le  landgrave  de  Heâse  et  l'électeiir  de  Saxe. 
Par  son  ordre,  oO  lépandit  le  bruit  que  le  duc 
de  Bavléi'e  se  dispoSôit  à  venger  la  violation  des 
Son  tertitoijfe  j  et  avant  que  les  troupes  des  al- 
liés eussent  achevé  leur  jonction ,  il  se  retira  dans 
te  s  Aoii  i3  foi^  poMtkm  de  Laihdshut ,  d'où  U  pouvoit 
recevoir  des  secoiits  d'If^ê  et  des  étatâ  autri- 
chiens.- D  n'avoit  pas  avec  kii  plus  de  cinq  nrille 
hommes  ;  et  si  an  l'avoit  attaqué  pendant  sa  re- 
traite ,  il  étoh  perdu.  Les  alliés  se  bornèrent  à  lui 
envoyer  un  cartel ,  oh  Us  l'appelèrent  le  haut  et 
poissant  prince  Charles,  qui  prenoitle  nom  de 
Charles-  Quint.  Maâ  leurs  opérations  fùïent  ar- 
rêtées par  les  querellesf  qu'ils  eurent  entre  eux , 
au  sujet  de  la  préséance  ;  et  ils  consumèrent  le 
temps  en  reproches  ailieft  et  en  vaines  délibé- 
rations. En  conséquence,  l'empereur  put  rece- 
voir des  renforts.  Les  troupes  du  pape  arrivè- 
rent ,  ainsi  que  six  mille  Espagnols  tirés  de  Na- 
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pïes  et'de  .Milan.  Qiarles^  ayant  alors  quitté  sa  -■■"'  ''■■— 
position  de  LaniiBliut ,  ^eta  une  ganiiaon  dans         ^^* 
ftotisboraie,  et  l'avança ^U9qu'àIngolstadt,TiU«  *''(-"'55«* 
sous  les  murs  de  laquelle  il  se  retrancha  si  bien, 
que  r^nlieim  n'oaaiy  mttaquer.  Jjomqae  les  trou- 
pes flawandeé ,  qui,  soiu  )a  conduite  de  M^ximi- 
Jiende  Buren,  aToienttrompétontela  vîgilanca 
âe«  ftttiéa ,  l'eiB^nt  joint,  il  prit  IVsff^tsire  ,  et 
jï'ctnpara  de.lHsubourg,  de  Donaw«rth  et  de 
DUleabow^.  L'^armefutteUeàUlmetÀAngs-  Septembre. 
bmuig,  que  lapremièfe  de  ces  ville»  rappda 
Scbertel  et  son  contingent,  et  que  l'armée  prin- 
cipale fut  oliligée  d'envoyer  à  lit  seconde  une 
garnison  de  qilatre  mille  hommes. 

Le  manque  d'argent  et  de  vivtes  empêcha 
l'empereur  de  pousser  ses  avantages  avec  la 
même  vivacité ,  jasqu'^à  ce  qu'une  diversion  sou- 
dajxie,  qui  rompit  la  ligue,  l'eût  mis  en  état  de 
tBnir  la  campagne.  Maurice,  duc  de  Saxe,  avoit, 
coiâme  il  en  ét<Mt  convenu  en  secret  avec  Char- 
les-Quiut,  refusé  de  se  joindre  aux  alliés ;mai& 
il  avcàt  cïaint  de  provoquer  leur  ressentiment; 
tant  qu'ils  avoient  conservé  ta  supériorité: 
Lorsque  l'empereur  eut  repris  l'ascendant , 
l^iirice,  jetant  le  masque,  fondit  sur  l'électorat 
de  Saxe  ,  tant  sous  prétexte  d'exécuter  le  dé- 
cret de  mise  au  ban  de  l'Empire ,  que  pour  em- 
pêdier  que  des  étrangers  ne  s'emparassent  des 
domaines  de  ses  aucâtres.  Ferdinand  fit  en  même 
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t^^f^s  temps  une  irruption  du  côté  de  la  Bohême  t  et  en 
ch.  XXX.  naoins  de  deux  mois  ,  tx>ut  l'^ectorat ,  excepté 
i534-i55o.  Gotha,  Eisenach  et  Wittemberg,  fut  occupé  par 
le  duc. 

Cette  diverfàon  fit' diviser  rormée  des  Protee- 
tants.  Neuf  mille  hommes  demeurèrent  pour  dé* 
fendre  le  duché  de  Wirtemberg;  d'autres  corps 
de  troupesregagnèrentleurs  foyers;  et  l'électeur 
de  Saxe ,  ayant  pris  le  commandement  du  reste , 
s'empressa  de  se  mettre  en  marche ,  pour  tenter 
de  rentrer  dans  ses  états.  La  plupart  des  mem- 
bres de  la  confédération  ne  songèrent  |^us  alors 
qu'à  obtenir  les  conditions  les  plus  ferorables ,  et 
l'empereiur  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  reve- 
nir de  leur  consternation.  Quoique  la  saison  iut 
NoTtiobrc.  fort  avancée ,  il  mit  sur-le-champ  son  armée  en 
mouvement.  Il  arracha  un  acte  de  soumission 
au  duc  de  Wirtemberg ,  et  réduisit  Ulm  et  Augsr 
bourg ,  ainsi  que  les  villes  impériales  de  Souabe , 
et  même  Strasbourg  et  Francfort.  D  exigeade 
ces  places  qu'elles  lui  payassent  de  grosses  amen- 
des ,  qu'elles  lui  livrassei^t  leur  artillerie  et  leurs 
y  munitions  de  guerre ,  qu'elles  reçussent  les  gar- 

nisons qu'il  leur  enverroit,  qu'elles  se  détachas- 
sent de  la  ligue  de  Smalkade ,  et  qu'elles  prêtas- 
sent des  secours  pour  combattre  l'électeur  de 
Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse,  Dans  cet  état 
d'abaissement,  elles  dévoient  attendre  le  décret 
définitif  qu'il  plairoit  à  l'empereur  de  rendre  à 
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leur  égard.  Charles  contraignit  aussi  l'électeur  ^n^f^^^Si 
palatin  de  se  soumettre ,  et  l'électeur  de  Cologne , 
d'abdiquer.  Ce  fut  fânsi  qu'il  dissipa  cette  ligue  '  *"' 
formidable ,  qui ,  peu  de  mois  auparavant ,  me- 
naçoit  d'une  ruine  totale ,  et  hii-méme ,  et  la  re- 
ligion qu'il  professoit  ;  et  la  plupart  des  ennemis 
de  ce  prince  ,  ou  devinrent  ses  auxiliaires ,  ou 
iurent  réduits  à  l'état  le  plus  déplorable. 

L'électeur  de  Saxe  et  le  landgra\*e  de  Hesse 
étoient  alors  les  seuls  princes  protestants  qui  eus- 
sent les  armes  à  la  main  ;  mais  abandonnés  par 
leurs  alliés ,  ils  étoient  peu  en  état  de  lutter  con- 
tre les  forces  supérieures  de  l'empereur  sou- 
tenu par  les  Catholiques.  Sans  une  suite  d'évé- 
nements aussi  heiu-eux  qu'extraordinaires  ,  le 
parti  qui  avoit  embrassé  la  réforme  étoit  anéanti. 
Le  mécontentement  que  les  Protestants  fomen-- 
tiâent  en  Bohême,  même  parmi  les  troupes  de 
Ferdinand ,  obligèrent  ce  prince  à  évacuer  la 
Saxe.  "L'électeur  put  alors  diriger  toutes  ses  for- 
ces contre  Maurice ,  qui  avoit  dispersé  ses  trou-  \ 
pes  pour  les  mettre  en  quartier  dTiiver.  Non- 
seulementflrecouvrasonélectoratjmaisilbattit  I*  3  Mm 
et  fit  prisonnier  Albert  de  Brandebourg ,  que  **''* 
l'empereur  avoit  envoyé  au  secours  du  duc, 
avec  sept  mille  hommes.  L'Cecteur  s'empara  en- 
suite des  états  de  Maurice  ;  il  en  prit  toutes  les 
villes ,  à  l'exception  de  Leipsidc  et  de  Dresde  ;  il 
parcourut  les  terres  de  l'archevêciié  de  Magde-: 
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^^■^^  bourg  et  de  l'é^êché  d'EUlbentadt,  et  TOdoisit 
'^^■'^  soDennenùàlHidratiEuiderune  tMmpensiond'ar- 
i5$4-.i»»i  ^gg  jjyjj  Hiflifl,  Ces  succès  ayant  enamragé  les 
Protestâtes  laBohêwe^les^tsdecerc^aine 
se  FéTfdtèreiit  cOBtre  Fct^naod,  el  promirent 
à  réteoteiv  des  tsoiq>«s  et  de  l'ai^;eiit.  (i). 
Le  3  Mm.  Le«eflbjrt»que  ChaFleft-QoàDtayoitfiBts  potir 
soumetbV'  ie»  nitiies  DModores  de  la  %(ie  de 
gfnalHiïM^R  ^  l'avoient  em^ché  de  prêter  à  pro- 
pos dea secours  à  Maurice,  et  il  a'avoit  pas ea 
plutôt  dic^  les  ccoiditions  de  lapais  au  dae  da 
WirteuJaerg ,  qju'il  s'éloit  vuawêtéparïoae  bo«- 
velle  conËdération.^  (pu  étoit  le  résultat  de  ses 
succès.  François.  1".;^  rame  de  cette  ligoe  ,  s'é- 
tpit  assuré  de  la  coopératiou  des  miiùstres  qiû 
^ouvemotent  L'An^teire  pendant  1&  miawiLé. 
d'Edcawxd  VI,  et  de  celle  de  Gustuve  Vas»^  oo: 
puissant  ^içui  de  la.  cause  des-pGotestaatS'daBs* 
le  Nord.  Le  monazq^e  français  leva  des  bxmpesi 
de  toutes  parts  „  remit  de  g^os&es-  sotumes  à^  l'é- 
lecteur de  Sasfi  et  au  landgra,ve  de  He&se ,.  jn-it. 
des  Suisses,  ir^,  solde,  gagn&le&Véiiit)en&,.ex^- 
àta  même  le  sultaiL  des.Turcs^xompre  lattcève . 
et  à  faire  une  io-vanou-  daos  les  ét^  de  fetdï-. 
nand,  el,  parvint  à.  enQaintaer  le  couxoux.  de- 
Paul  m,  àq^l'emper«ur  coatestoit  la*  poBses.-; 
sion  de  Paume  et  de  Plioaiance,.etomUMpatiBnr, 
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tmtU  lenteur  ai^iarente  que  Charle3-(^iint  met-  -'• 

(oit  à  détruire  le  lutbéraniame.  *^'  ^^^• 

■  Les  premiers  coups  quefit  porter  cette  ligne,  '5m— »55* 
furent ,  et  la  révocation  de  la  bulle  qui  permet- 
tbit  l'aliénation  d'une  certaine  quantité  de  biens 
eccléûaatiques  en  Espagne ,  et  le  rappel  soudain 
des  troiqies  du  pape ,  sous  le  prétexte  qu'elles 
^voient  sçrvi  les  six  mois  stipulés  par  le  traité.  154;. 
Cette  défection  contraignit  l'empereur  qui ,  se 
croyant  certain  de  la  victoire ,  avoit  renvoyé  se» 
troupes  flamandes ,  k  suspraidre  ses  opérations. 
Cependant  il  entra  en  Bobine  pour  aider  à  son 
frère  k  réprimer  les  mécontents ,  et  prépara  tout 
-pour  mettre  à  profit  les  changements  que  faisoit 
présager  le  déclin  dp  la  santé  de  François  I*'. 

Les  deux  princes ,  qui  étoient  exposés  à  sup- 
porter seuls  tout  te  poids  de  la  vengeance  de 
Qiarles- Quint,  montrèrent  une  apathie  incon- 
cevable. Au  lieu  de  réunir  leurs  troupes ,  de  se- 
courir les  Bohémiens ,  et  de  profiter  de  Rembar- 
ras où  se  trouvoit  l'empereur ,  ils  agirent  sépa- 
rément. Le  landgrave  concentra  ses  forcés  pour 
défei){b7e  ses  états,  qui  étoient  menacés  du  côté 
des  Pays-Bas,  et  l'électeur  de  Saxe  perdit ,  en 
mesures  peu  importantes  et  en  vaines  délibéra- 
tions ,  un  temps  précieux.  Dans  cette  conjonc- 
ture critique ,  la  fortune  de  (Parles -Quint l'em- 
porta,, et  la  mort  de  FrançoisTMe  délivra  de  la  ^  ,5il  "** 
cr^te  d'être  attaqué  de  tous  côtéi  à  la  foi».  A 
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— ■  ■'     '    celte  nouvelle ,  l'empereur  se  met  en  marche* 

Ch.  XXX.  jiaurice  et  Ferdinand  l'ayant  joint  à  Egra  j  i! 

iMi— iSSo,  9»avance,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente- cinq 
mille  hommes ,  contre  l'électeur  qui ,  ne  s'atten- 
dant  pas  à  être  attaqué ,  avoit  mis  ses  troupes  en" 
divers  cantonnements ,  et  étoit  posté  derrière 
l'Elbe,  à  Meiflsen,  avec  neuf  mille  hommes  pdur 
entretenir  la  commiuiication  avec  les  insurgents 
de  Bohême,  Les  petites  villes  ouvertes  où ,  dans 
l'espoir  d'arrêter  les  progrès  de  l'ennemi ,  il  avoit 
jeté  des  garnisons,  se  rendirent  sans  avoir  iiùt 
la  moindre  résistance  ;  et  l'empereur  avoit  dé)à 

Lea5ATTa.  pa^\'Elbe,  avant  que  l'électeur  sût  qu'il  s'ï^ 
prochoit.  Jam^  la  foibleasç  et  l'indécision  de  ce 
prince  ne  parurent  mieux  qu'en  cette  crise.  Se 
reposant  sur  la  force  de  sa  position ,  et  rappelant 
ses  détachements ,  il  voulut  d'abord  ftiire  tête  à 
l'ennemi.  Ayant  renoncé  à  cette  résolution ,  il 
rompit  le  pont,  et  longea  la  rive  orientale  du 
fleuve ,  pour  se  rendre  à  Wittemberg ,  où  il  es- 
péroit  pouvair  se  défendre  et  recevoir  des  se- 
cours des  états  protestants  du  nord  de  l'Alle- 
magne.Moisilchangeaencore de  dessein.  Ayant 
laissé  à  Muhlberg  un  détachement  destiné  à  har- 
celer les  Impériaux  à  leur  passage,  il  campa  dans 
les  environs  de  cette  ville  pour  y  attendre  l'é- 
vénement. 

Charles- Quint  s'empressa  d'écraser  un  en- 
nemi gui  pouvoit  se  remettre  de  sa  frayeur.  Il 
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en  suivit  les  moùTements,  et  arrivé  à  Muhlberg,  ■  ■  ■■  — 
il  se  disposa  à  forcxT  le  passage ,  quoique  les  *^'''^'^' 
Saxvns  occupassent  la  rive  la  plus  élevée ,  et  que  '^~'  ^**  ■ 
le  courant  du  fleuve  ,  qui  avoit  (dora  trois  cents 
pas  de  largeur  et  quatre  pieds  de  profondeur , 
fût  très-rapide.  Il  jette,  aous'  le  feu  de  l'iniàn- 
terie  italienne  et  espagnole ,  un  pont  de  bateaux 
«ir  l'Elbe.  Lui-même  il  passe  le  fleuve  au  gué , 
avec  sa  cavalerie  et  ses  gendarmes ,  et  disperse 
sans  peine  le  corps  saxon.  A  ce  moment ,  un 
brouillard  épais ,  qui  avoit  caché  ses  mouve- 
mentSf  se  dissipe ,  et  le  soleil  brille  de  tout  son 
éclat.  Charles ,  à  la  tête  de  sa  cavalerie  et  de  ses 
troupes  légères ,  poursuit  l'électeur,  qui  faisoit 
retraite  du  côté  de  Wittemberg ,  et  après  une  es- 
carmouche  de  trois  heures  ,  il  arrête  sa  mar- 
che dans  la  forêt  de  Lucliau.  Ce  prince ,  jugeant 
qu'il  ne  peut  éviter  le  combat ,  iait  ses  disposi- 
tions avec  une  activité  et  une  présence  d'esprit 
aussi  remarquable  que  l'avoient  été  sa  fdiblesse 
et  son  irrésolution.  Mais  tous  ses  efforts  furent 
'  vains.  Ses  troupes ,  après  un  choc  furieux ,  fu- 
rent rompues  par  l'impulsion  irrésistiUe  de  la 
cavalerieimpériale,  animéepartaprésence  etles 
efforts  personnels  de  l'empereur.  L'électeur  s'é- 
tant  mis  à  la  tête;  d'une  troupe  choisie ,  tenta  de 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  les  rangs  de  l'en- 
nemi, et  de  se  retirer  dans  la  forêt.  Enveloppé 
de  toutes  parts,  Accablé  de  fatigue ,  et  blessé  au 
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visage ,  il  se  rendit  et  fiit  conduit  vers  l'empe- 
reur, qui  rece  voit  les  félicitations  de  ses  offi- 
ciers. Charles  fit  paroître  un  esprit  de  vengeance 
indigne  d'un  monarque  victorieux.  L'électeur 
s'étant  avancé  pour  lui  baiser  ta  main  ,  lui  dit  : 
«  Très-puissant  et  très-gracieux  empereur,  la 
»  fortune  des  armes  me  f^t  votre  prisonnier } 

»  j'espère  être  traité »  —  «  Je  siùs  donc  à 

»  présent  votre  gracieux  empereur  !  «  s'écria 
Charles-Quint,  enl'inteiTompant,  «il  n'y  a  pas 
»,  long-lemps  encore  que  vous  ne  m'appelliez 
»  que  Charles  de  Gand!  »  et  lui  tournant  le 
dos  brusquement ,  il  -le  remit  à  la  garde  d'un 
gén^rf  espagnol.  . 

Cette  victoire  ne  coûta  pas  plus  de  cinquante 
hommes  à  ceux  qui  la  remportèrent.  Toute  l'ar- 
mée saxomie ,  à  l'exception  d'un  petit  corps 
,qui  se  retira  à  Wittemberg  j  sous  la  conduite 
ilu  prince  électoral,  fut  anéantie.  Après  être 
resté  deux  jours  sur  le  chamj^de  bataille ,  tant 
pour  faire  reposer  ses  troiipes ,  que  pour  rece- 
voir la  soumission  des  villes  voisines ,  l'empe- 
reur marcha  contre  cette  capitale ,  dont  la  prise 
devoit  mettre  fin  à  la  guerre,  La  place  fut  dé- 
fendue avec  le  plus  grand  courage  par  Isabelle 
de  Clèves,  femme  de  l'électeur,  Charles  tradui- 
sît son  illustre  captif  devant  une  cour  martiale , 
composée  d'officiers  espagnols  et  italiens,  et  pré- 
sidée par  l'implacable  àuc  d'Albe.  La  condam- 
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nation  fat  prompte.  L'électeur  entendit  sa  sen-  - 
tence  sans  émotion.  D  refiisa  d'abord  de  donner 
l'ordre  de  livrer  Wittemberg ,  pour  racheter  sa  '' 
vie;  mais  attendri  par  les  larmes  de  son  épouse 
et  les  supplications  de  sa  famille ,  il  accepta  les 
conditions  qui  lui  furent  dictées.  Il  consentit  à 
renoncer  à  la  dignité  électorale^  à  rendre  Wit- 
temberg et  Gotha ,  et  à  se  soumettre  aux  décrets 
de  la  chambre  impériale.  Il  promit  aussi  de  n'en- 
trer dans  aucune  ligue  que  du  consentement  de 
l'empereur  et  du  roi  des  Romains  ,  et  de  met- 
tre Albert  de  Brandebourg  en  liberté  sans  ran- 
çon. Il  fiit  stipulé  que  l'électeur  déposé  conser- 
■veroit  la  ville  et  le  district  de  Gotha,  et  qu'on 
lui  feroit  une  pension  annuelle  de  cinquante 
mille  florins  j  (i)  mais  il  devoit  garder  prison 
toute  sa  vie.  Il  acquiesça  sans  murmure  à  ces 
conditions  humiliantes  ;  mais  ni  prières ,  ni  me- 
naces ,  ne  purent  le  forcer  à  renoncer  à  sa  foi.  Il 
refusa  opiniâtrement  de  se  soumettre  aux  bulles 
du  pape  et  aux  décrets  du  concile ,  sur  les  points 
contestés  par  les  Protestants. 

Charles-Quint  fit,  dans  Wittemberg  ,  ime 
entrée  triomphante ,  et  se  conduisit  avec  plus  de 
magnanimité  qu'il  n'en  avoit  montré  auparavant. 

(i)  Cette  pension  fut  ensuite  éteinte  an  moyen  âe  la 
cession  d'Jéna  et  ie  Weymar  ,  que  Maurice  ,  lorsqu'il 
fut  en  possession  des  domaines  de  l'élector^t  j  fit  ^  l'é- 
Ucteurdépose. 
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11  parut  mécontent  de  ce  qu'on  avoît  sqspendu 
l'exercice  du  culte  luthérien ,  et  dit  :  «  On  s'est 
»  trompé,  si  par  là  on  a  cru  me  plaire.  U  n'y  a 
D  point  eu  de  changement  de  religion  dans  les 
7>  autres  états,  pour  quelle  raison  y  en  auroit-il 
»  im  ici?  »  Xi  visita  la  tombe  de  Luther ,  que  la 
mort  venoit  de  soustmire  aux  calamités  qui  af- 
filigeoient  sa  secte  et  son  pays.  On  excita  l'em- 
pereur à  insulter  aux  cendres  du  réformateur  : 
se  ie  ne  fais  point  la  guerre  aux  morts ,  »  répon- 
dit-il ,  «  qu'il  repose  en  paix  ;  il  est  déjà  devant 
»  son  juge!  » 

Charies-Quint  paya  les  secours  et  la  dé&ction 
de  Maurice ,  en  le  mettant  €n  possession  de  tout 
Télectorat  de  Saxe,  à  l'exception  de  Gotha,  et 
en  lui  promettant  de  l'investir  de  la  dignité'  élec- 
torale à  la  pro<diaine  diète. 

Efirayé  de  Ita  ruine  de  l'^ecteur  de  Saxe,  et 
se  voyant  exposé  ,  sans  le  moindre  espoir  de 
secours,  à  la  vengeance  de  l'empereiu-,  le  land- 
grave de  Hesse  -  Cassel ,  seul  membre  de  la  ligne 
de  Smalkade  qui  eût  encore  les  armes  à  la  main , 
se  vit  réduit  à  faire ,  par  la  médiation  de  Maurice , 
dont  il  étoit  beau-père ,  et  celle  db  l'électeur  de 
Brandebourg ,  une  soumission  pleine  et  entière. 
Ces  deux  médiateurs  lui  promirent,  sur  des  as- 
surances positives  de  Charles  et  de  ses  ministres, 
qu'il  ne  seroit  point  retenu  prisonnier,  et  même 
ils  s'engagèrent,  par  écrit ,  à  se  remettre  en  la 
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puissance  de  sa  famille ,  si  la  parole  qu'ils  lui  — ■  — ■ 
donnoient  étoit  violée.  En  conséquence  ,  le  ^-  *''^- 
landgrave  accepta  les  conditions  dictée*  par  le  '5}4— 155<^ 
vainqueur.  Il  fut  stipulé  qu'il  conserveroit  sea 
états,  en  démantelant  toutes  ses  places  fortes,  à 
l'exception  de  Ziegenheini  ou  de  Cassel ,  dont 
la  garnison  devoit  prêter  serment  de  fidélité  k 
l'empereur.  Le  Undgrave  consentit  atissi  à  livrer 
son  artillerie  et  ses  munitions  de  guerre,  à  ren- 
dre la  liberté  k  Henri  de  Brunswick  ,  et  à  payer 
une  amende  de  i5o,ooo  couronnes.  Outre  ces 
articles ,  dont  on  étoit  convenu,  Charles  avoit 
ins^é  deux  nouvelles  conditions  dans  le  traité. 
Par  la  première,  U  se  réservoit  le  drMt  d'inter- 
préter les  points  en  litige ,  et  par  la  seconde ,  il 
vouloit  forcer  le  landgrave  à  se  soumettre  aux 
décrets  du  concile  de  Trente.  Cet  indigne  arti- 
fice n'eut  aucun  succès.  Les  deux  médiateurs 
contraignirent  l'empereur  à  renoncer  à  la  pre- 
mière de  ces  conditions  ,  età  exf^iquer  la  se- 
conde, de  façon  que  l'effet  en  fût  presque  nul. 

Tout  étant  ainsi  r^lé,  le  lant^ravé  fut  cou-  l»  i^join. 
duît  près  de  Halle  en  Saxe ,  au  camp  de  Charles- 
Quint  ,  qui  lui  fit  une  réception  aussi  humiliante 
que  celle  qu'il  avoit  faite  à  l'électein:.  Le  genou 
eiï  terre,  et  après  avoir  recoqna  son  crime,  le 
prince  prbtestant  remit  sa  personne  et  aes  états, 
à  la  discrétion  du  moqarqùe.  S'étant  avancé 
pour  bsiser  la  main  de  l'empereur»  Charles  lui 
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■  '  '  tonmaledos  avec  mépris  ;  et  l'électeur  de  Bran- 
Ch.  XXX.  debourg  et  Maurice  conduisirent  le  landgrave 
i53i— i55o.  ^^  château ,  dans  les  appartements  qu'occupoit 
le  duc  d'Albe.  Les  médiateurs  croyoieut  que  le 
prisonnier  alloit  être  mis  en  liberté  ;  mais  ils 
avoient  été  trompés  par  les  expressions  ambi- 
guës dont  s'étoit  servi  Tempereur ,  qui  ne  vou- 
lut remplir  que  les  engagements  qu'il  avoit  pris 
par  écrit,  (i)  Malgré  les  représentations  de  l'é- 
lecteur de  Brandeboivg  et  de  Mamice ,  il  per- 
sista dans  cette  résolution,  et  insultant  au  corps 
germanique  et  aux  itats  protestants  en  particu- 
lier, il  en  conduisit,  de  ville  en  ville ,  deux  des 
plus  paissants  princes,  qu'ilfitservirainsi  d'or- 
nement à  son  triomphe,  (s) 


(i)  Les  apologistes  de  Charles- Quint  croient  le  dis- 
calper  ,  en  disant  qu'il  trompa  les  médiateurs  par  des 
promeSses  ambiguës  ,  et  que  ses  ministres  ,  avant  que 
le  traité  eût  ele  ratifié  par  le  landgrave ,  substituèrent 
en  secret,  ewigergefangness,  qui  signifie  emprisonne- 
ment perpétuel ,  à  einiger  gefangness  ,  qui  vent  dire 
simplement  emprisonnement.  Ce  fut  en  usant  de  ce  vil 
subterfuge ,  que  l'empereur  ne  voulut  tenir  que  les  enga- 
gements qu'il  avoit  pris  par  écrit..  Une  telle  apologie 
désbonore  celui  qu'on  veut  disculper.  Voyez  Schmîdt  ,- 
qui  s'efforce  de  justifier  la  conduite  de  Charles-Quint, 
L.  IX,c.  17. 

(s)  Camerarius  a  écrit ,  en  grec ,  une  histoire  de  Ik 
ligue  de  Smalluide ,  histoire  'qui ,  avec  la  traduction  la- 
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Chsrles-Quintayaat  écrasé  de lasortelaligue  ■■■  — 
de  Smalkade ,  travailla  à  son  projet  de  faire  ren-         ^^ 
trer  les  religionnaires  dans  le  sein  de  l'égiise.  En  ■^'*~'- 
conséquence  y  il  assemblanne  diète  à  Augsbourg, 
.  et  invita  les  deux  partis  à  soumettre  à  la  déci- 
sion d'un  concile  général  les  points  de  religion 
sur  lesquels  ils  différoient.  Comme  de  coutume, 
lies  Catholiques  y  consentirent  sans  peinej  et  les 
menaces ,  les  intrigues  et  les  promesses  arrachè- 
rent le  consentement  des  princes  protestants. 
Mais  l'empereur  éprouva  la  plus  forte  opposi- 
tion de  la  part  de  l'Eglise  qu'il  avoit  si  cou-  ' 
rageusement  défendue.  iJes  mêmes  motiis  qui 
avoienl  porté  le  pape  à  se  liguer  avec  le  roi  de 
France  contre  Charles- Quint,  le  firent  aussi, 
sous  prétexte  d'une  maladie  contagieuse ,  trans-'    . 
férer  le  concile  de  Trente  à  Bologne.  Cependant 
les  pères,  qui  tenoientau  parti  de  l'empereur, 
demeurèrent  en  session  dans  la  première  de 
ces  villes.  La  mésintelligence  s'accrut  par  le» 
contestations  que  la  souveraineté  de  Parme  et 
de  Plaisance  (i)  occasionna  entre  l'empereur    ,5^5. 


tine , estinséree  dans Pes,  RerumGemt. Script.  tom.III, 
p.  45.  On  trouve  ,  dans  le  même  volume  ,  une  vie  oe 
Maurice  de  Saxe  ,  écrite  en  grec  et  en  latin ,  par  Simon 
Stelius  ,  qui  a  traduit ,  dans  la  seconde  de  ces  langnes, 
l'ouvrage  de  Çamerarius. 

(1)  Muratori,  adaa.  i547-  i55o- 
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'    '     —  et  Paul  in ,  qui  re)eta  toutes  les  propositions  de 
Ch.  XXX.    Charles,  et  refusa  de  laisser  le  concile  à  Trente , 
i534-i55«.  quoiqu'il  g^t  que  l'objet  de  cette  assemblée  étoit 
d'anéantir  le  parti  luthérien. 

L'empereur  ayant  instruit  la  diète  de  tous  les  ■ 
efforts  qu'il  avoit  faits  ^ès  du  pape ,  et  du  relus 
qu'il  avait  essuyé ,  proposa  aux  deux  partis  de 
s'en  remettre  à  lui  pour  la  décision  de  tout  ce 
qui  concemoit  la  religion  ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
convoqué  un  concUe  général.  Son  adresse ,  et 
une  fcinte  déférence ,  lui  procurèrent  le  con- 
cours des  Protestants ,  aussi  bien  que  cehû  de 
leurs  adversaires.  A  l'aide  de  deux  évêques  ca- 
tholiques ,  et  d'AgricoIft  ,  Ihéologien  luthé- 
rien ,  qui  étoit  attaché  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg,  (i)  il  dressa  un  formxjaire  de  vingt-sis 
artides  ,  qui  est  connu  sous  le  nom  d'intérim. 
Cet  acte,  qui  était  conforme  presque  en  tout  à 
la  doctrine  romaine ,  fut  rédigé  de  la  manière  la 
plus  captieuse.  Pour  conserver  un  prétexte  de 
reprendre  les  biens  ecclésiastiques  aliénés,  on  y 
passa  ce  point  sous  silence.  Il  fut  permis  aux  Pro- 
testants de  recevoir  la  communion  sous  les  deux 


(i)  Joachimll,  électenr  de  Brandebourg, qui, parmi 
les  princ«s  protestants ,  concourut  pHncipalemeot  i  lu 
formation  et  à  l'établissemeat  de  Yinterim  ,  fut  gagné 
par  l'espoir  de  procurer ,  à  un  de  ses  fils,  la  coadjato-' 
rMÎednsiége  archi-épiscopal  de  Magdebourg. 
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espèces,  et  les  prêtres  mariés  furent  autorisés  à  - 
continuer  l'exercice  du  ministère  sacré;  mais  ces   Cfc.^^^^ 
âeux  concessions  firent  déclarées  révocables  '534— iSSo^ 
par  un  concile  général. 

Charles -Quint,  ayant  soimiis  inutilement  ce  i5Mùi548. 
projet  à  l'approbation  du  Pape,  le  fit  tire  dans 
la  diète ,  comme  devant  accélérer  l'union  de  l'É- 
glise ,  et  rendre  la  paix  à  l'Allemagne.  Les  deux 
partis  n'y  ïïcquiescèrent  qu'à  regret.  Les  Pro- 
testants ne  pouvoient  s'empêcher  de  reconnoîtrt; 
que  les  concessions  qui  leur  étoient  fiiites,  n'é- 
toieniquencmiinales  et  temporaires;  et  les  Catho- 
liques étoient  mécontents  de  Fintervention  de 
l'empereur  en  matière  de  discipline  ecclésias- 
tique ,  et ,  quelque  légers  qu'ils  fussent ,  des 
privilèges  accordés  aux  Religionnaires.  Charles 
présenta  ensuite  un  projet  pour  la  réforme  des 
ab^  introduits-dans  l'Église,  et  constitua  de  nou- 
veau la  chambre  impériale,  dont  il  expulsa  tous 
ceux  qui  professoient  la  nouvelle  doctrine.  Le 
peu  de  temps  que  ce  prince  passa  encore  en  Al- 
lemagne ,  après  la  dissolution  de  la  diète ,  il  l'em- 
ploya à  &ire  aacepter  Vinterim.  Ses  promesses 
et  ses  menaces  y  firent  souscrire  la  plupart  des 
princes  protestants  ;  mais  les  villes  impériales 
le    rejetèrMit  obstinément.  En  conséquence , 
Charles 'entreprit  de  châtier  celles  que  leur  si- 
tuation exposoitleplus  à  sa vengeance.il déposa 
les  magistrats  luthériens  d'Ulm  et  d'Angsbourg, 
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i=- ■    "'"  et  changea  la  fojtne  du  gouvernement  de  ces 
Cb.xxx.    ^euxTilles.Il.marchaensuitecontre Strasbourg, 
i53»— iS5*.  qjj^  gg  soumit  à  son  approch^  puis  il  mit  au  ban 
Le  i5  Ocu  Je  l'Empire,  Constance  et  Irogdebourg.  Ferdi-  - 
nand  réduisit  promptement  Constance ,  qu'il 
l'éunit  à  ses  états.  Ces  exemples  sévères  impri- 
mèrent une  terrem:  si  -grande,  que  toutes  les' 
autres  villes ,  n'osèrent  opposer  la  moindre  ré- 
sistance ,  excepté  Magdebodrg,  quisereposoit 
sur  la  force  de  ses  remi>arts  ,  et  Brème  ,  Ham- 
bourg et  Lubeclt,  qui  étoient  situées  à  l'autre 
extrémité  de  l'Allemagne  ,  et  soutenues  par  le 
Danemarck  et  la  Suède. 

Charles- Quint  désiroit  d'introduire  l'inquisi- 
tion dans  les  Pays-Bas ,  et  d'y  faire  reconnoître 
pour  son  successeur ,  Philippe  son  fils.  Il  échoua 
dans  la  première  de  ces  entreprises,  et  réussit 
dans  la  seconde.  La  mort  de  Paul  III  laissa  J^- 
sance  au  pouvoir  de  l'empereurqui,  aprèsavoir 
gagné  Jules  lU,  en  lui  promettant  de  ne  soutenir 
aucunes  réformes,  que  le  fiitur  concile pourroit 
faire  conUe  le  vœu  de  Sa  Sainteté,  établit  aussi 
sa  maison  dans  le  Milanais,  qu'il  rendit  réversible 
aux  femmes,  dans  le  cas  où  l'archiduc  Philippe 
inoùrroit  sans  postérité  masculine.  Aucun  autre 
objet  ne  pouvant  plus  détourner  son  attention , 
Charles  demanda  au  Pape  une  bulle  pout  la  con- 
V  ocaiion  d'un  concile  à  Trente .  Il  l'obtint ,  et  tira 
même  de  Henri  II,  roi  de  France,  la  promesse 
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de  soutenir  les  décrets  de  l'assemblée.  L'empe- 
reur se  rendit  ensuite  en  Allemagne ,  pour  y  faire 
observer  l'intérim ,  qu'on  avoitnégligé,ou  contre  ' 
lequel  on  s'étoit  élevé  en  son  absence,  et  pour 
y  préparer  la  tenue  du  concile.  Il  s'y  fit  accom- 
pagner de  Philippe  son  fils ,  pour  qui  il  se  pro- 
posoit  de  demander  à  la  diète  la  réversion  de  la 
couronne  impériale.  Tout  sembloit  assurer  le 
succès  de  cette  demande.  Charles  avoit  dissous 
la  ligue  de  Smalkade ,  humilié  et  désarmé  lés 
Protestants,  dicté  des  lois  en  matière  de  religion 
même,  s'étoit  assuré  de  la  coopération  du  Pape 
et  de  l'adhésion  du  roi  de  France ,  et  il  ne  voyoit 
dans  la  diète  qu'une  assemblée  prête  à  recevoir 
ses  décrets.  Mais  la  suite  non  interrompue  des 
succès  de  l'empereur  avoit  opéré  un  changement 
important  dans  les  esprits.  En  le  rendant  impla- 
cable et  présomptueux ,  elle  lui  avoit  aliéné  l'af- 
fection de  ses  amis.  Les  Protestants  prévoyoient 
que  bientôt  cette  tolérance  dont  ils  jouissoient 
sôus  l'intérim,  leur  seroit  enlevée.  Les  Catholi- 
'  ques ,  efîrayés  des  desseins  de  Charles ,  commen- 
çoientàsentir  qu'en  lui  prêtant  des  secours  pour  ' 
écraser  les  Luthériens,  ils  se  donn^vient  un  maî- 
tre .Enfin,lavuede  deux  malheureux  princes  cap- 
tifs qu'il  trfdnoit  à  sa  suite ,  avec  toute  l'insolence 
d'un  triom[^ateur,avoitexcitéla  compassiondahs 
le  sein  même  de  ceux  qu'animoit  l'esprit  de  parti» 
ou  la  haine  que  fait  neutre  la  différence  de  reUgiou. 
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"  '  L'empereur  ouvrit  la  diète  à  Augabourg  avec 

■      *•   tout  l'appareil  d'un  conquérant,  et  entouré  d'un 

'  corps  de  troupesformidable.Ilreqmtl'assemblée 

UaG  JuiiUi  ^g  reconnoître  le  concile  qui  devoit  se  tenir  à 

l55o.  m  1  ' 

Trente,etde  promettre  soumission  aâes  décrets. 
Il  lui  demanda  aussi  et  son  appui  pour  £iire  rece- 
VMT  Vinterim ,  et  des  pleins  -pouvoirs  pour  déci- 
der de  la  restitution  des  propriétés  ecctéaiasti^ 
ques.  U  obtint  l'acquiescement  le  plus  complet  à 
toutes  ces  demandes  ;  car  il  seroit  inutile  de  rap- 
peler l'opposition  peu  longue ,  et  peut-être  simu^^- 
lée ,  qu'y  mit  Maurice  de  Saxe.  Ce  prince  retira 
sa  protestation  lorsque  l'empereur  lui  eut  promis 
«ne  jJace  dwia  le  conseil ,  un  accès  toujours  fe.-  - 
cile  près  de  lui,  et  unsaùf-conduit  pour  les  Pro- 
testants. I!  fut  aussi  convenu  de  donner  plus  de 
suite  au  décret  de  mise  au  ban  de  l'Empire  ren- 
du contre  Magdebourg  ;  et  le  commandement 
des  troupes  destinées  à  réduire  cette  place , 
lut  conféré  à  Bdaurice ,  comme  directeur  du 
cercle  de  Basse-Sase.  La  seule  demande  que 
l'empereur  ne  put  obtenir  fat  celle  de  la  cou- 
ronne impériale  pour  son  fils.  Ferdinand  s'y 
opposa  formellement ,  et  les  électeurs  refasè- 
rent  de  faire  une  promesse  qu'ils  considéroient 
comine  illégale  et  comme  tendante  à  rendre 
l'Empire  héréditaire.  Mais  Charles-Quint  avoit 
.  trop  de  persévérance  pour  renoncer  si  facile- 
ment à  une  entreprise  qu'il  avoit  résolue  j  et 
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il  se  prépara  à  la  reprendre  lorsqu'il  auroit  châ-  ^^^ss 
tîé  les  villes  rebelles    et  réduit  à  la  sounûs- 
sion  tous  ceux  qui  apportoient  obstacle  à  ses  **^~' 
desseins. 


■dDïGooglc 


CHAKLE8-QUIN-T. 


CHAPITRE  XXXI. 

i55o  —  i555. 

Reddition  de  Magdebourg,  —  Maurice  de  Saxe 
fait  échouer  les  projets  de  Chjrles-  Quint.  — 
//  entre  inopinément ,  et  à  main  armée ,  dana  le 
TiroL  —  L'empereur  ae  voit  sur  le  point  d'être 
fait  prisonnier.  —  Pacification  de  Pasaaiv.  — 
Charles.  QiTI NT  entre  en  France.^ Mauvais 
auccès  de  ses  armes ,  et  renversement  de  tous  ses 
projets,  —  Guerre  civile  en  Allemagne,  —  Défaite 
d! Alberlde'Brandebaurg ,  etmortde  Maurice. — 
Règlement  pour  la  succession  de  la  Saxsi  —  Diète 
d^Augabourgf  et  paix  de  religion. 


Qt.  sxxr.  La  reddition  de  Magdebourg  qui,  après  un 
i55o— i5S5.  siège  de  dix  mois  ,  céda  aux  annes  victorieuses 
Le  8  Hor.  de  Maurice ,  ne  laissa  plus  dans  l'Empire  un  seul 
'^^'-       ennemi  qui  n'eût  été  contraint  de  se  soumettre; 
et  Charles- Quint,  transporté  de  joie,  se  crut  à 
la  veille  d'accomplir  les  vastes  projets  d'agran- 
dissement qu'il  avoit  conçus.  Il  se  retira  à  Ins- 
pruck,  point  central  d'où  il  pouvoit  conduire 
en  même  temps  les  affaires  d'Italie  et  celles  d'Al- 
.  lemagne ,  exercer  son  influence  sur  le  concile  de 
Trente,  et  diriger  tous  les  mouvements  que 
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devoit  exiger  le  système  compliqué  qu'il  avoit  —         ■ 
formé.MaiSjàl'instaDtOHtoutleflattoitdusuc-  ^^-  'f^'^- 
"ces,  ses  projets  échouèrent  par  la  défection  de  'SSo— iS55. 
ce  même  prince  dont  les  secours  l'avoient  mis 
en  état  d'abaisser  les  Protestants,  etd'éleverson 
autorité  sur  la  raine  des  droits  politiques  et  reli- 
gieux de  l'Empire. 

Maurice  de  Saxe  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'investi- 
ture de  l'électoral  arraché  à  son  parent ,  qu'il  vit 
avec  inquiétude  le  pouvoir  exorbitant  de  l'em- 
pereur, et  qu'il  désira  de  relever  la  liberté  du 
coips  germanique  dont  il  étoit  devenu  un  des 
principaux  membres.U  ne pouvoit  se  dissimuler 
que  Charles-Qïùnt  se  proposoit  d'en  venir  un 
jour  à  l'anéantissement  complet  du  protestan- 
tisme ,  auquel  Maurice  étoit  sincèrement  atta- 
ché ,  et  il  redoutoit  la  décision  que  l'Empereur  " 
pourroit  donner  au  sujet  des  biens  ecclésiasfî- 
ques  co'nsfiqués,  dont  il  possédoit  une  très-grande 
partie.  Son  orgueil  et  sa  sensibilité  avoient  aussi 
été  profondément  blessés  par  le  mépris  avec  le- 
quel Charles  avoit  accueilli  ses  vives  instances 
en  feveur  du  landgrave  de  Hesse,  son  beau- 
père  ,  qui  étoit  toujours  confiné  dans  une  étroite 
prison.  L'empereur  ayant  à  soutenir  la  guerre 
en  Italie,  pour  la  possession  de  Parme  et  Plai- 
sance ,  etFerdioand  étant  menacé  par  une  armée  ' 
puissante  que  Soliman  II  commandoit  en  per- 
sonne ,  l'instant  sembloit  arrivé  où  Maurice  pour- 
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— '  roit  effecer  la  honte  de  l'espèce  d'apostasie  qu'on 

Ch.  XXXL  j^£  j-eprochoit  ets'affi-anchir  lui  et  ses  coûtais  de 
«5Snt— I  .  ^  servitude  humiliante  où  ils  étoient  réduits. 
Mais,  quoiqu'il  fiât  assuré  de  l'appui  d'un  parti 
puissant  parmi  les  Protestants  ,  et  particulière- 
ment de  celui  des  ducs  de  Mecklenbourg  et  de 
Wirtemberg,  et  du  margrave  de  Brandebourg, 
il  étoit  trop  prudent  pour  imiter  le  patriotisme  '' 
irréfléchi  de  la  ligue  de  Smalkade,  en  engageant , 
uniquement  avec  le  secours  des  conféd^és, 
une  guerre  contre  le  chef  de  la  maison  d'Au- 
triche. En  conséquence  ,  il  fit  alliance  avec 
Henri  U ,  roi  de  France ,  et  conclut  un  traité  par 
lequel  le  monarque  français  lui  accorda  des  sub- 
sides considérables ,  et  lui  promit  de  faire  une 
diversion  puissante  du  coté  de  la  Lorraine. 

Maurice  condui^t  toutes  ses  négociations,  et 
fit  tous  ses  préparatifs  avec  tMit  de  secret  et 
d'art ,  que  Charles-Quint  nisesministres  les  plus 
habiles,  n'en  eurent  aucune  connoissance.  Il 
fit  durer  le  siège  de  Magdebourg  jusqu'à  l'hiver, 
et  rédigea  la  capitulation  de  telle  sorte  que ,  tout 
en  paroissant  satisfaire  à  ce  qu'exigeoit  Thon* 
neur  du  chef  de  l'Empire,  elle  lui  concilia  à  lui- 
,même  l'affection  des  bourgeois  auxquels  il  pro~ 
mit  de  ne  point  renverser  les  fortifications ,  et 
de  ne  pas  les  contraindre  à  recevoir  Vinterim,  ni 
à  se  soumettre  aux  conditions  que  prescrivoit 
l'empereur.  La  reddition  de  cette  place  lui  eu- 
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levant  le  préteste  de  retenir  tontes  ses  troupes  ~'^""'    ■' 
sous  les  armes,  Maurice  licencia  ses  Saxons,  *"**'  '^^^'• 
qu'il  pouvoit  rassembler  promptement ,  mais  il  •5&o— iB55. 
conserva  toujours  près  de  lui  les  vétérans  qui 
avoient  réduit  Magdebourg,  et  même  il  fit  en- 
trer la  brave  garnison  de  cette  ville  au  service 
de  George ,  prince  de  Mecklenbourg,  qui  étoit 
sa  créature.  D  pria  l'Emperem-,  à  qui  peut-être 
la  lenteur  du  siège  avoit  donné  des  soupçons ,  de 
lui  accorder  une  entrevue  où  il  lui  rendroit  , 

compte  de  ses  opérations ,  et  il  détourna  l'atten- 
tion de  ce  prince  en  lui  demandant  un  sauf- 
conduit  pour  ceux  de  ses  théologiens  qui  dé- 
voient assister  au  concile.  Portant  la  dissimula- 
tion au  plus  haut  degré  de  raffinement,  il  leur 
ordonna  même  de  se  rendre  à  Trente ,  et  fit 
préparer  des  logements  pour  sa  réception  à 
Inspruck. 

Tout  étant  prêt  pour  l'exécution  de  son  des-. 
sein ,  Maurice  leva  le  masque.  A  l'inatant  même 
où  l'empereur  l'attendoit  comme  un,  allié  et  un 
ami,  il  réunit  toutes  ses  forces  dans.laThuringe, 
et  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  les  troupes  de 
Hesse  et  de  Brandebourg,  il  prit  le  chemin  de 
Nordheim  et  de  Donawerth,  et  parut  à  la  tête, 
de  vingt-cinq  miUe  hommes,  aux  portes  d'Augs- 
bourg.  Dans  sa  marche ,  il  publia  un  manifeste  n 

où  il  déclara  qu'il  pe  s'étoit  armé  que  pour  pré-  i^ ,  „  ^vril 
venir  la  ruine  de  la  rehgion  réformée,  que  pouf       i55a. 

msT-  DSLA  MAIEUN  D  AUT».  -  Tm.  H.  X 
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5^^S^  mùntenir  la  constitution,  les  lois  et  les  libertés 
et.  XXXI.  jg  l'Empire  que  l'empereur  avoit  violées ,  et  que 
i55t»— 1555.  pQur  tirer  le  landgrave  de  Hesse ,  de  iMtat  de 
captivité  où  il  gémissoit  depuis  si  long-temps. 
Le  margrave  de  Brandebourg  fit  une  déclara- 
tion plus  violente  encore .  Dans  le  même  temps , 
le  roi  de  France  publia  un  manifeste ,  où  il  se 
donna  le  titre  de  protecteur  des  libertés  de  l'Al- 
lemagne, et  de  défenseur  de  ses  princes  captifs  y 
et  où  il  assura  qu'il  prenoit  les  armes,  à  la  de- 
mande de  quelques-uns  des  membres  les  plus 
illustres  du  corps  germanique.  Henri  fondit  sur 
JaJjorraine,  prit  Toul,  Verdun  et  Metz,  ets'a- 
vançant  jusque  dans  TAlsace ,  il  menaça  Stras- 
bourg. 
Xt  3  AniL  Les  armes  de  Maurice  furent  également  cou- 
ronnéesdu succès.  Augsbourg  se  soumit  promp- 
tement^  et  Nuremberg  et  les  principales  villes 
de  SoDabe  s'empressèrent  de  se  réunir  à  la  con- 
fédération. Maurice  fut  reçw  comme  le  défen- 
seur de  la  liberté  de  conscience  et  de  la  liberté 
civile  ;  les  magistrats ,  déposés  par  l'empereur, 
fiurent  réintégrés  dans  leurs  fonctions ,  ef  l'on 
rappelales  prédicateurs  évangèliques  quiavoient 
,  été  bannis.  Ainsi,  dans  l'espace  d'un  mois,  le 
parti  prolestant  reprit  l'ascendant,  et  les  Catho- 
fiques  ou  gardèrent  la  neutralité,  ou  favorisèrent 
en  secret  un  prince  qu'ils  considéroient  comme 
jXD.  protecteur.  L'alarme  occasionnée  par  rimip- 
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iion  que  fit  Maurice,  s'étendit  jusqu'à  Trente;  ■■  '  f  ■ 
les  prélats  allemands  quittèrent  cette  ville ,  et  le  ^^'  ^^^* 
légat  qui  avoit  retardé  les  opérations  de  l'asaem-  '^Stt— 15». 
blée,  saisit  l'occasion  d'en  prononcer  la  sépara- 
tion ,  après  qu'elle  eût  rendu  un  décret  qui  la 
prorogeoit  à  deux  ans ,  ou  au  retour  de  la  paix. 
Charles -Quint,  confondu  de  cette  révolution 
inopinée ,  se  vit  attaqué  par  une  ligue  formi- 
dable ,  à  l'instant  même  où  ses  esprits  étoient 
alfoiblis  par  un  violent  accès  de  goutte ,  où  ses 
finances  étoient  épuisées  ,  et  où  ses  troupes 
étoient  dispersées  en  Hongrie ,  en  Italie  et  dans 
les  Pays-Bas.  Le  petit  nombre  de  celles  qui 
étoient  à  sa  disposition,  il  les  employa  à  garder 
les  passages  du  Tirol  ;  et  il  fit  entamer  des  négo- 
ciations par  Ferdinand,  son  ffère.  Mais  il  avoit 
en  tête  un  prince  qui  n'étoit  pas  moins  habile 
que  lui,  et  qui  savoit  que  son  entreprise  deman- 
doit  de  la  vigueur ,  de  ta  célérité  et  de  la  réso- 
lution. Maurice  donna  l'ordre  à  son  armée ,  qui 
étoit  sous  le  commandement  du  duc  de  Meck- 
lenbourg  ,  de  marcher  contre  le  Tirol  ;  et  lui- 
même  se  rendit  à  Lintz  pour  y  conférer  avec  L«i.«M«i. 
le  roi  des  Romains.  Afîectant  beaucoup  de  dis- 
position à  conclure  un  accommodement ,  il  of- 
frit de  sipier  une  supension  d'airmes ,  si  ses  al- 
'  liés  ne  s'y  opposoient  point,  et  consentit  à  tenir 
à  Passaw ,  le  a6 ,  une  autre  conférence.  Mais  il 
n'eut  pas  plutôt  rejoint  son  armée  à  Gundelfiu- 
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^S'^^'SS  gen ,  qu'il  déclara  que  les  confédérés  ne  vou- 
Ch.  XXXI.  ]Q[gjjt  point  d'une  trêve  qui  auroit  son  effet  sur- 
i55o— 1555.  le^;hamp,  et  il  en  proposa  une  autre,  qui devoit 
durer  quinze  jours,  à  commencer  du  36,  épo- 
que où  commenceroit  la  c'onfërence  de  Passaw. 
Mettant  à  profit  cet  intervalle ,  court  mais  im- 
portant ,  il  s'avança  jusqu'au  pied  des  Alpes , 
délogea  les  Impériaux  de  Fuessen ,  les  battit  à 
Renti,  oùilfitsur  eux  mille  prisonniers,  et  em- 
tt  19  M«i.  porta  d'assaut  le  poste  extrêmement  fort  d'Eh- 
renberg ,  que  défendoit  une  garnison  de  trois 
mille  hommes.  S'élant  ainsi  rendu  maître  des 
passages ,  et  ne  se  trouvant  élugné  H'Inspruck 
que  de  deux  jours  de  marche ,  il  auroit  surpris 
l'empereur ,  si  une  dangereuse  mutinerie  de 
quelques  mercenAiresn'avoitretardô  ses  progrès. 
Charles -Quint  reçut,  à  neuf  heures  du  soir, 
ces  nouvelles  alarmantes.  Il  mit  en  liberté  l'é- 
lecteur déposé ,  et  prit  la  fuite  peu  d'heures  avant 
Le  10  M«i.  que  l'ennemi  entrât  dans  Inspruck.  II  fut  porté  en 
litière  par  des  chemins  presque  impraticables, 
au  miheu  d'une  nuit  orageuse  et  sombre ,  ef 
gagna  enfin,  avec  sa  suite  abattue,  Villach  dans 
la  Carinthie.  Maurice  livra  au  pillage  le  palaisde 
'  Charles -Quint,  puis  il  se  hâta  d'aller  joindre 

Ferdinand  à  Passaw  ,  où  les  ambassadeurs  de 
l'empereur,  où  le  duc  de  Bavière,  où  les  évê- 
quesde  Saltabourg ,  d'Eichstadt  et  de  Passaw ,  où 
les  ministre»  des  électeurs  absents,  etlesdépUî» 
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tés  des  princes,  villes  et  bourgs  principaux  de  'S'^^^f 
l'Empire  étoient  assemblés.  Ferdinand,  comme  *'"■  ^''^'• 
représentant  Charles,  son  frère,  et  Maurice,  au  '5^~'™- 
nom  de  tout  le  corps  de  Protestants ,  ouvrirent 
la  négociation ,  sous  la  médiation  des  princes  et 
ministres  qui  étoient  présenta,  Maurice  demanda 
de  nouveau  la  liberté  du  landgrave ,  le  redresse- 
ment des  griefs  en  matière  civile,  etlatolérance 
de  la  religion  réformée.  Mais,  quelque  critique 
que  fût  la  position  de  l'empereur ,  rien  ne  put 
vaincre  son  opiniâtreté.  Les  princes,  soit  catho- 
liques, soit  protestants,  déclarèrent  qu'ils  tarai- 
teroient  séparément  j  et  Maurice,  reprenant  les 
hostilités,  mit  ïe  siège  devant  Francfort. 

A  la, fin,  les  progrès  alarmants  que  les  Turcs 
faisoient  en  Hongrie ,  le  désir  de  se  venger  de  la 
France ,  et  le  mauvais  succès  de  ses  armes  en 
Italie ,  portèrent  l'empereur  à  se  rendre  aux  ins- 
tantes sollicitations  de  Ferdinand  et  des  princes  ■ 
médiateurs  ;  et  il  conclut  avec  les  Protestants ,  Le  a  Aofti 
nonsansregretgleiànieuxtrailédepacificationde  "' 

Passaw.  D  fut  stipulé  que  le  landgrave seroit  remis 
en  liberté  sur-le-champ,  que  les  princes  confédérés 
oulicencieroient  leurs  troupes,  ouïes  laisseroient 
entrer  au  service  du  roi  des  Romains;  qu'il  se 
tiendroit,  dans  six  mois,  une  diète  où  l'on  re- 
dresseroit  tous  les  griefs ,  soit  en  matière  civile ,  • 
soit  en  matière  de  religion;  qu'aucun  prince  ou 
état  de  l'Empire  ne  pourroit  faire  violence  à  qui- 
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ff^^T^  conque  suivroit  la  confession  d'Augsbourg ,  qutf 

Ch.  xxxL  lesCathoIiquesneseroientpointinquiétésparles 

iS5o— i65S.  Protestants ,  que  la  chambre  impériale  adminis- 

treroit  avec  impartialité  la  justice  à  tous,  et  que 

les  Réformés  pourroient  être  membres  de  ce  trir 

bunal.  Enfin ,  il  fut  convenu  que  si  la  prochaine 

diète  n'établissoit  point  l'uniformité  de  doctrine 

et  de  culte ,  les  stipulations  feites  en  feveur  des 

Protestants  subsisteroient  dans  toute  leur  force, 

et  à  jamais. 

Après  lapais  de  Passaw , Maurice  ,'el  quelques- 
uns  des  princes  confédérés ,  se  rendirent  en  Hon- 
grie, pour  combattre  les  Tiu-cs.  Charles-Quint, 
désirant  de  rendre  à  son  nom  Téclat  qu'il  venoit 
Lfl»  Hot.  Ae  perdre,  rEÎssembla  une  armée  fonnidabl'e,  et 
"55a-  entreprit  le  siège  de  Metz ,  quoique  la  saison  fût 
très-avancée.  La  fortune  parut  alors  l'avoir  en- 
tièrement abandonné.  Son  armée,  épuisée  par 
la  résistance  des  assiégés ,  et  réduite  par  une  ma- 
ladie contagieuse ,  fut  forcée  de  le  ver  le  siège  avec 
perte  de  plus  de  trente  inille  hommes,  quoique 
l'empereur  eut  déclaré  qu'il  prendroit  la  place 
ou  qu'il  périroit.  Dans  les  Pays-Bas,  il  s'empara 
de  Térouane ,  et  obtint  quelques  autres  succès 
de  peu  d'importance  ;  mais  son  armée  fiit  défaite 
à  Renti;  et  le  Luxembourg,  la  HatDaut  et  le 
Cambrésis  furent  ravagés  par  les  Français.  En 
Italie,  il  perdit  l'ascendant  qu'il  avoit  conservé 
ù  Iqng'teiïips.  La  pénurie  de  ses  finances  le  conr 
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traignità  engager,  à  Côme  de  MédiciSjl'inipor-  ^^SKSt  , 
tante  principauté  de  Piombino.  Les  côtes  àe  la  ^^  JtXït- 
Calabre ,  et  la  ville  de  Naples  même ,  éloient  me-  '^*^>*5S. 
nacées  par  une  flotte  turque .  Enfin ,  Paul  IV,  cet 
irréconciliable  ennemi  de  Charles-Quint,  seligua    Mu  i555. 
avec  le  roi  de  France ,  pour  faire  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 

La  pacification  de  Passaw  ne  rétablit  point  la 
tranquillité  en  Allemagne.  Albert ,, Margrave  de 
Brandebourg ,  ayant  refusé  d'accéder  au  traité ,, 
continua  la  guerre  contre  les. Catholiques ,  et  ar- 
racha aux  évêques  de  Bamberg  et  de  Wurt^ 
bourg  ^  la  promesse  de  lui  payer  de  grosses  som.- 
mes.  C3iarles-Quint  voulant  se  concilier  l'amitié 
de  ce  prince,  approuva  sa  conduite  ;  et,  après  la, 
retraite  de  Metz ,  Albert  recommença  ses  dépré- 
dations en  Allemagne.  L'empereur  affecta  de  les. 
blâmer  et  de  révoquer  l'approbation  qu'il  avoit 
donnée  ;  mais  iî  avoit  tellement  perdu  la  consi- 
dération, que  lés  ProtestantaetFerdinandmême,. 
le  soupçonnèrent  d'exciter  le.  margrave  ^  dans. 
Tespoir  de  reprendre,  à  la  feveur  des  troubles 
civils,  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  faire  passer, 
sur  la  tête  de  son  ffîs,  la  coiuxinne  impér^e.  A 
la  fin,  Albert'fiitiBi8aubandel*Empiïe.Màurice 
^  de  Saxe,  à  qui,Pexécution  du  d'écrelfut confiée,  ^  j^mm 
battit  ce  prince  à  Sevenhausen  ;  mais  çn  même  1553. 
temps  il  reçutune  blessure  quîbiéntôt  mitfin  à 
sa  carrière  mémorable  et  courte.  Le  margrave  "^  >»Sep«- 
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ayant  éprouvé  une  seconde  défaite,  fui  diassÔ 
derAlIemagne,et  ses  états  furent  confisqués (i). 
Maurice  n'ayant  point  laissé  de  postérité  maa- 
culine,  sa  succession  fut  réclamée  par  Auguste, 
son  frère ,  et  par  Jean  Frédéric,  l'électeur  dépo- 
sé ,  et  l!on  crut  que  la  tranquillité  de  l'Allemagne 
alloit  être  troublée  de  nouveau.  Tous  les  regards 
se  portèrent  vers  Charles -Quint,  qu'on  suppo- 
soit  disposé  à'  saisir  cette  occasion  fevorable  de 
mettre  à  exécution  ses  projets  ambitieux  :  mais 
il  fit  voir  l'injustice  de  ces  soupçons ,  ou  du  moins 
le  découragement  où  l'avoit  jeté  le  mauvais  suc- 
cès de  ses  desseins.  L'empereur  laissa  aux  deux 
princes  intéressés ,  et  à  Ferdinand ,  son  frère ,  la 
décision  de  l'afiaire.  Après  une  négociation  de 
peu  4e  durée,  il  fut  conclu  un  pacte  de  famille, 
en  vertu  duquel  Auguste  fut  investi  de  la  dignité 
électorale  et  de  la  plus  grande  partie  de  états  de 
Maurice,  Un  territoire  peu  étendu,  une  sonrnie 
de  cent  mille  florins,  et  la  réversion  de  l'électo- 
rat ,  en  cas  d'extinction  de  la  ligne  masculine  de 
celui  auquel  il  frit  donné,  furent  le  partage  do 
Frédéric  (a). 

(i)  Albert  mounit  à  Sforiheim,  en  iSS^,.  et  ses  états 
furent  donnes  à  son  neveu,  George- Frédéric ,  margrave 
d'Anspach. 

(a)  Peu  detempg  après  la  canclnsion  de  ce  traite,  Jean* 
frédéric  mourut  âge  de  ciD^aute-dcux  ans ,  et  liùs- 
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Aucun  obstacle  ne  pouvoit  plus  empêcher  la  !^^^=ï 
tenue  de  la  diète  qui  devoit  confirmer  la  pacifî-  *^^-^  ^  • 
cation  de  Passaw.  Après  plusieurs  convocations,  '^**'~*  ' 
cette  assemblée  mémorable  fut  ouverte  par  Fer- 
dinand ,  en  l'absence  de  l'empereur ,  que  la  goutte 
retenoit  à  Bruxelles .  La  nature  des  points  en  con- 
testation,etl'animosité  des  deux  partis  donnoient 
lieu  de  craindre  le  renouvellement  des  troubles; 
mais,  par  bonheur,  tous  les  Catholiquesn'avoient 
pas  l'inflexibDité  de  Charles -Quint.  Ferdinand , 
qui  avoit  beaucoup  de  prudence  etleplusgrand 
intérêt  à  pacifier  l'Allemagne ,  dont  les  secours 
lui  étoient  nécessaires  pour  combattre  les  Turcs, 
fit ,  dans  le  dessein  de  concilier  entre  eux  les  Ca- 
tholiques et  les  Protestants,  toutesles  concessions 
compatibles  avec  son  attachement  pour  la  reU- 
gion  de  ses  pères.  En  conséquence  il  prévint, 
autant  qu'il  lui  fiit  possible ,  toute  discussion  pu- 
blique, tout  échange  de  mémoires,  ce  qui ,  comme 
l'expérience  l'aVoit  ^  démontré  ,  n'auroit  fait 
qu'augmenter  la  division.  L'examen  de  l'affiiire 

E&nt ,  parsoD  testament ,  It^  sonverainete'  de  tousses  étais 
à  ses  trois  fîls  ,  à  condition  qu'ils  en  jouiroîent  conjoin- 
tement. Les  descendants  de  la  ligne  atberline  possèdent 
tonjours  la  partie  de  la  Sdke  qui  composoit  l'electorat , 
et  ceux  de  Jean-FréJéric,  les  trois  duchés  de  Gotha  , 
de  Weymar  et  de  Jéna,  Dans  le  cas  oii  le  souverain 
actuel  de  la  Sase  mourroit  sans  postérité  masculine ,  cet 
cUt  retourneroit  à  l'autre  ligne.  ' 
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-  —  ■  ■  -  fut  renvoyé  à  une  députation  de  princes,  qui  la 
Ch.  XXXI.  ijjgcuta  en  des  conférences  tenues  à  l'amiabLe. 
i65o— 1555.  Pjjj,  çg^  expédient  judicieux,  ^si  que  par  ses 
exhortations  et  ses  soins,  Ferdinand  obtint  l'ac- 
quiescement de  tous  à  des  articles  généraux  de 
tolérance  mutuelle.  Mais  les  points  les  plus  essen- 
tiels n'en  faisoient  point  partie.  Les  Protestants 
prétendoient  que  l'immunité  religieuse ,  accor- 
dée à  Passaw ,  devoit  s'étendre ,  sans  restriction , 
sur  tous  ceux  qui  jusque-là  avoient  embrassé  la 
confession  d'Augsbourg,  ou  même  qui  l'embras- 
seroient  dans  la  suite  ;  que  les  sujets  des  princes 
catholiques  ne  dévoient  pas  être  inquiétés  poup 
cause  de  religion ,  et  que  tous  les  prélats  et 
autres  ecclésiastiques  dévoient  conserver  leurs 
bénéfices  et  leurs  possessions  temporeUes,quand 
mêmeilsrenonceroientàla  communion  romaine 
pour  suivre  le  luthéranisme.  Les  princes  ca- 
tholiques prévoyant  que  l'adoption  de  ce  pria- 
.  cipe  porteroit  les  ecclésiastiques  àabjurer,  et 
qu'elle  engageroit  leurs  propres  sujets  à  se  sous- 
traire à  leur  obéissance ,  sous  prétexte  dé  reli- 
gion ,  s'y  opposèrent  avec  fermeté.  L'afiaire 
fut  débattue  avec  une  chaleur  et  une  obstina- 
lion  qui  firent  craindre  plus  d'une  fois  que  la 
dièle  ue  se  dissout.  Alafin, on  fit  tacitement  une 
sorte  de  compromis  qui  suspendit  îa  dispute  aa 
lieu  de  la  terminer  ;  et  l'on  publia,  en  forme  de, 
recex ,  un  acte  de  pais  perpétuelle  et  de  tolé- 
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ratice  mutuelle ,  dont  voici  les  points  princi-  — 

Ch 
,  paux. 

Tous  ceux  qui  suivoient  la  confession  d'Augs-  ' 
bourg  furent  déclarés  exempts  de  la  iuridiction 
du  Pape.  Le  libre  exercice  de  leur  religion  leur 
fat  accordé  danà  les  lieux  où  elle  étoit  établie  ,  et 
toutes  les  autfes  sectes  furent  privées  de  ce  pri- 
vilège. Tous  les  princes  et  états  furent  autorisés 
à  tolérer  ou  à  proscrire  dans  leurs  domaines  l'une 
des  deux  religions;  et  il  lut  permis  à  tout  sujet, 
dont  le  culte  seroit  ainsi  proscrit,  de  se  retirer, 
en  emportant  tous  ses  biens ,  dans  tout  état  où  il 
pourroit  jouir  delaliberté  de  conscience. L'exer- 
cice des  deux  religions  devoit  être  maintenu 
dans  les  villes  libres  où  on  les  professoit  déjà.  La 
noblesse  immédiate, ou  celle  qui  nerelevoitque 
de  l'empereur ,  devoit  jouir  du  même  avantage. 
Rien  ne  devoit  être  changé ,  aucune  poiù^uite 
ne  devoit  être  feite  au  sujet  des  biens  ecclésias- 
tiques confisqués.  11  fut  décidé  que  les  Protes- 
tants pourroient  entrer  dans  la  chambre  impé- 
riale j  et  que  la  justice  seroit  administrée  impar- 
tialement et  sans  égard  à  là  religion  de  ceux  qui 
la  réclameroient. 

Quant  aux  points  en  litige ,  il  fut  dit ,  dans  le 
septième  article ,  que  comme  pendant  la  négo- 
ciation il  s'étoit  élevé,  au  sujet  des  bénéfices  des 
ecclésiastiques  qui  s'ètoient  séparés  de  la  cour 
de  Rome ,  xme  contestation  qu'on  n'avoit  pu  ter- 
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miner , Ferdinand ,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs 

Ch.  xxxl.  qyj^  jjji  avoient  été  conférés  par  l'empereur ,  et 
i55o— 1555.  jg  ^  propre  autorité,  déclaroît  que  désormais 
tout  prélat  ou  ecclésiastique  qui  se  Bépareroit  de 
la  communion  romaine ,  résigneroit  par  là  aoa 
bénéfice ,  et  qu'on  pourvoiroit  à  lui  donner  un 
successeur.  C'est  là  ce  que  dans  ïa  suite  on  a  ap- 
pelé la  réserve  ecclésiastique.  C-ette  clause ,  quoi- 
qu'elle eût  été,  du  consAitement  des  deux  par- 
tis ,  insérée  dans  l'acte ,  et  que  les  Cathtdiques  la 
considérassent  comme  loi  fondamentale  de  l'Em- 
pire ,  fiit  toujours  rejetée  par  les  Protestants', 
comme  n'ayant  point  obtenu  leur  approbation . 
Le  recez  fut ,  selon  l'usage ,  signé  par  les  membres 
des  différents  états ,  quelle  que  fût  leur  religion, 
et,  avant  qu'il  fût  promulgué,  Ferdinand,  du  con- 
sentement des  princes  ecclésiastiques ,  remit  aux 
Protestants  une  déclaration  qui  assuroit  la  liberté 
de  conscience  aux  seigneurs,  aux  villes  et  aux 
communautés  de  la  confession  d'Augsbourg ,  qui 
se  trouvoient  dans  les  états  de  ces  mêmes  prin- 
ces. Toutefois  cette  déclaration  fîitrejetée  parles 
Catholiques ,  comme  la  septième  clause  l'avoit 
été  par  les  Protestants  ;  et  l'une  et  l'autre  occa- 
sionnèrent les  troubles  qui  désolèrent  ensuite 
l'Allemagne(i).Lesdeuxparti3  neconsidérèrent 


(i)  Le  compte  le  plus  impartial  et  le  pins  exact  de  o« 


"1.yGOOglC 


CHARLBS-QUINT.  353 

que  comme  un  expédient  temporaire  le  fameux   ^^^^^ 
recez  de  la  diète  d'Augsbourg  :  l'établissement 
■  d'un  système  plus  raisonnable  etpluastableétoit  ' 
réservé  à  un  siècle  plus  éloigné  et  plus  éclairé. 


recei  mémorable  ,  a  été  donn^  par  Heùs  ,  à  la  fin  da 
r^gne  de  Charles- Quint.  ~, 
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CHAPITRE  XXXII. 
i555  -  i558. 

Charles- Quint abdîqite,et  ae  retireau TnoTtaê- 
tère  deScànt^Jiut.  — Mort,  portrait  et  postérité 
j  de  ce  prince.  —  Méglemenia  faits  dan»  VEmpirm 

•ou*  son  règne. 

Gh.XXXlI.  g-\ 

558  V"**^**'™  l'article  de  la  réserve  eccléaiastigue 
eût  environné  d'une  barrière  insurmontable  le 
reste  des  propriétés  de  l'église ,  et  qu'elle  eût  mis 
un  terme  àla défection de.ceuxqui en  )ouis5oient, 
Paul  ly  considéra  comme  un  empiétement  sacii- 
\  lége  sur  son  autorité ,  la  concession  faite  aux 
Protestants.  Il  menaça  Charles-Quint  et  le  roi 
des  Romains  de  les  excommunier ,  s'ils  ne  dé- 
claroient  le  recez  nul.'  Sa  Sainteté  proposa  en 
même  temps  à  Henri  II  de  former  de  nouveau 
une  ligue  sainte ,  pour  anéantir  la  puissance  de 
la  maison  d'Autriche  en  Italie.  Mais ,  tandis  que 
s'amassoit  ce  nouvel'  orage ,  et  que  les  affaires 
d'Allemagne  demeiu:oient  en  suspens ,  l'empe- 
reur étonna  l'Europe  par  la  renonciation  qu'il  fit , 
de  son  plein  gré ,  à  toutes  les  couronnes  réunie» 
sur  sa  tête. 
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Une  telle  résolution  ne  doit  pas  moins  exciter  „,  ^„„. 

,  tji».  xxxu, 

la  curiosité  que  létonnement,  surtout lorsqu  on  ,^  „ 
songe  que  celui  qui  l'a  prise  étoit  le  souverain  le 
plus  entreprenant  et  le  plus  actif  de  son  temps, 
qu'il  avoit  été  constamment  dévoré  de  la  soif  du 
pouvoir' ,  et  qu'il  éloit  parvenu  à  un  âge  où  l'am- 
bition s'asservit  toutes  les  autres  passions.Charles- 
Quint  tenoit  de  sa  mère  un  caractère  porté  à  la 
tristesse ,  caractère  qui ,  même  au  milieudes  évé- 
nements les  plus  heureux  de  sa  vie ,  le  j  eta  quel- 
quefois dans  l'abattement,  et  qui  finit  par  dégé- 
nérer en  une  pieuse  mélancolie.  De  fréquents 
accès  de  goutte ,  dont  la  violence  s'accrut  à  me- 
sure que  ce  prince  avança  en  âge ,  altérèrent  ses 
acuités,  et  le  mlrenthorsd'état  de  tenir  les  rênes 
du  gouvernement  de  tant  de  royaumes ,  et  de 
donnerlemouvemenlà  ce  grand  système  de  poli- 
tique qui  embrassoit  tant  d'opérations  diverses , 
et  qui  s'étendoit  sur  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope. Il  feut  ajouter  à  ce  motif  la  conduite  {>eu 
respectueuse  d'un  fils  dénaturé,  à  qui  déjà  il  avoit 
cédé  les  couronnes  de  Naples  et  de  Milan ,  d'un 
fils  qui  aspiroit  ouvertement  au  gouvernement 
des  Pays-Bas,  et  qui  négligeoit  son  père,  ou  lui 
témoignoit  de  la  hauteur.  Mais  ce  furent  surtout 
l'es  grands  revers  que  Charles -Quint  essuya, 
après  une  longue  suite  de  succès ,  ce  fiit  l'entière  * 
■  inutilité  de  ses  efforts  etde  sa  persévérance  pour 
extirper  la  doctrine  de  la  réforme ,  et  faire  cesser 
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.  tsss^^  le  schisme ,  ce  fut  enfin  la  morlificatiott  qu'il 
ch.xxxu.  éprouva  lorsqu'il  voulut  assurer  à  Philippe  laré- 
i555— 1558-  Yersion  de  la  couronne  impériale,  qui  blessè- 
rent le  plus  profondément  l'âme  de  ce  monarque . 
Ces  disgrâces  altérèrent  complètement  sa  cons- 
titution et  aigrirent  son  caractère.  11  devint  cha- 
grin ,  soupçonneux,  négligea  les  affaires,  et  se 
dégoûta  de  la  société  à  un  te!  point ,  qu'il  n'ad- 
mit plus  en  sa  présence  que  Marie  sa  sœur, 
et  quelques  domestiques  de  confiance ,  et  qu'il 
passa  neuf  mois  sans  signer  un  seul  papier ,  sans  > 
donner  un  seul  ordre. 

Dans  le  peu  de  temps  qm  s'écoula  depuis  la 
pacification  de  Paasaw ,  jusqu'à  l'époque  de  son 
abdication ,  Charles-Quint  fat  plus  sujet  que 
jamais  à  ses  accès  de  mélancolie ,  et  témoigna 
plus  d'unefoisl'intentionde  descendre  du  trône. 
Hen  avoit  été  empêché  par  la  jeunesse  et  l'inex- 
périence de  son  fils  ,  mais  surtout  par  l'mi- 
possibilité  d'obtenir  le  consentement  de  sa  pro-- 
pre  mère ,  qui  vivoit  encore ,  et  qui  étoit  toujours 
Le  4  AYtil  privée  de  la  raison ,  et  par  conséquent  celui  des 
'^*  certes.  La  mort  de  Jeanne  leva  cet  obstacle  ,  à, 
l'instant  même  où  Charles  éprouvoitleplus  grand 
éloignement  pour  les  soins  du  gouvernement; 
et  il  eut  à  peine  ratifié  la  paix  de  religion ,  qi}'iL 
sîempressa  d'exécuter  son  dessein.  , 

Quoique  les  particularités  de  l'abdication  et  de 
la  mort  de  Charles-Quint  soient  étrangères  au 
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Sujet  que  nous  traitons ,  nous  espérons  que  le  ^^^f^^ 
lectenr  excusera  une  courte  digression  quiapour  *-°-'^''^"' 
objet  de  lui  retracer  la  fin  extraordinaire  d'un  ''j5— '55S. 
prince ,  des  actions  de  qui  nous  l'avons  entre- 
tenu si  long- temps. 

'  Charles-Quint  réunit  àBruxelles,  le  36  oc-  ' 
tobre  1 555 ,  les  états  des  Pays  -Bas ,  et  accompa- 
gné de  Philippe  son  fils,  il  se  rendit  àl'assemblée; 
Le  président  ayant  lu  l'acte  d'abdication, Tempe*-  ' 
reur  se  leva ,  et  afToibli  par  ses  infirmités ,  il  a'ap^ 
puya  sur  le  prince  d'Orangé.  Il  prononça  un 
discours  où  il  rappela  les  travaux  auxquels  il 
s'étoit  livré  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans ,  ses  firé- 
qucn  ts  voyages  en  Europe  et  même  en  Afrique , 
les  guerres  qu'il  avoit  soutenues  elles  victoires 
qu'il  avoit  remportées.  11  insista  particulière- 
ment sur  le  sacrifice  qu'il  avoit  fait  de  son  temps, 
de  ses  plaisirs  et  de  sa  santé  même ,  pour  défen- 
dre la  religion  et  trav^er  au  bien  public,  k  Tant 
»  que  mes  forces  me  l'ont  permis,  »  continua- 
t-il,  «  r'ai  rempli  mes  devoirs;  Aujourd'hui  je 
»  me  vois  attaqué  d'une  maladie  incurable  ,  et 
j)  mes  infirmités  m'ordonnent  le  repos;Le  bon- 
»  heur  de  mes  peuples  m'est  plus  cher  que  Tarn- 
»  bition  de  régneri  Au  lieu  d'im  vieillard  sur  le 
»  point  de  descendre  dans  la  tombe ,  je  vous 
»  donne  un  prince  dans  la  fleur  de  l'âge,  un  1 
»  prince  doué  de-aagacité ,  actif  et  entreprenant; 
»  Quant  à  moi ,  si  j'ai  commis  quelques  erreurs 
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»  dans  le  cours  d'un  long  règne ,  ne  l'imputez 
»  qu'à  ma  foiblesae ,  et  non  à  une  intention  con- 
»  damnable ,  et  je  vous  en  demande  excuse.  Je 
»  conserverai  à  jamais  une  vive  reconnoissance 
»  de  votre  fidélité  et  de  votre  attachement;  et  ' 
»  votre  bonheur  sera  le  premier  obj  et  des  vœux 
»  que  j'adresserai  au  Dieu  tout -puissant ,  à  qui 
»  je  consacre  le  reste  de  ma  vie.  »  Se  tournant 
ensuite  vers  Philippe ,  qui  s'étoit  jeté  à  genoux , 
et  qui  baisoit  la  main  de  son  père ,  il  lui  dit  :  «  Et 
»  vous,  mon  fils,  que  ce  jour  redouble  votre 
»  affection  pour  vos  peuples.  Que  d'autres  sou- 
»  veraina  se  réjouissent  de  pouvoir  Imsseï-  en 
»  moiuTant  leurs  états  à  leurs  eniànts,  moi,  je 
»  veux  goûter,  durant  ma  vie ,  la  double  satis- 
»  Êiction  de  sentir  que  vous  me  devez  et  la  nais- 
»  sance  et  l'autorité  suprême.  Peu  de  princes 
»  isuivront  mon  exemple ,  et  parmi  tous  ceux 
»  dont  l'histoire  nous  a  transmis  les  actions ,  j'en 
»  ai  à  peine  trouvé  un  seul  que  j'aurois  voulu 
»  imiter.  Ce  sera  donc  uniquement  à  vous  de 
»  justifier  la  résolution  que  j'ai  prise  et  que  j'exé- 
»  cute  en  ce  moment;  et  vous  ne  pourrez  vous 
»  rendre  digne  de  la  confiance  singulière  que  je 
»  meta  en  vous ,  qu'en  défendant  la  religion  avec 
»  zèle ,  qu'en  maintenant  la  foi  catholique  dans 
»  sapureté,qu'ensoutenantles  droits  et  en  res- 
»  pectant  les  priviléges'de  vos  sujets ,  et  qu'en 
»  gouvernant  avec  justice  et  modération.  Et  si 
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»  Jamais  tous  désirez  de  jouir ,  comme  moi ,  de  -'"■"■'--  ■ 
»  la  tranquillité  d'une  vie  privée ,  puissiez-  Ch.ï^tsil. 
»  vous,  goûter  le  bonheur  inexprimable  d'avoii-  '555— iB58. 
»  un  fils  qui  mérite  que  vous  lui  résigniez  la 
»  couromie  avec  autant  de  satisfiiction  que  j'en 
D  ai  à  "vous  la  céder  !  » 

Charles-Quint ,  en  finissant  ce  discours ,  donna 
sa  bénédiction  àPhilippe,  et  le  pressa  fortement 
contre  son  sein,  puis,  épuisé  de  Ëttigue ,  et  ému 
par  les  larmes  de  l'assemblée ,  et  les  regrets  qu'elle 
lui  témoignoitde  perdre  un  si  grand  souverain, 
il  retomba  sur  son  ùége.  Le  i5  janvier,  il  rési-  i536. 
gna,  avec  les  mêmes  formahtés,  la  couronne 
d'Espagne  à  son  fils,  ne  se  réservant  de  tous  ses 
immenses  revenus ,  qu'une  pension  annuelle  de 
dix  mille  ducats.  11  quitta,  le  17  septembre,  les 
Pays-Bas,  et  le  a8  du  mèmç  mois,  il  aborda.à 
Iiaredo,  dans  la  Biscaye.  A  son  débarquement, 
il  se  jeta  à  genoux ,  et  baisant  la  terre  ,'il  dit:  a  Nu 
»  je  suis  venu  au  monde ,  et  nu  je  reviens  à  toi , 
»  mère  commune  des  hommes.Je  te  voue  mon 
»  corps  ;  c'est  le  seul  moyen  de  recannoitr«  tous 
»  les  biens  dont  j'ai  été  comblé.  «Ayant  pris  un 
crucifix,  il  fondit  en  larmes ,  en  temérciaut  le 
Seigneur  qui  lui  permettoit,  à  la  fm  dé  sa  car- 
rière ,  de  revoir  le  royaume  qui  lui  a  voit  toujours 
.été  le  plus  cher ,  qui  l'avoit  fait  parvenir  aut  plu» 
grands  honneurs ,  et  à  qui ,  après  la  Providence , 
il  rapportoit  toutes  ses  victoires  et  ses  succès. 
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7^™^^^  De  Laredo ,  Charles  s'avança ,  à  petites  jour- 
Cli.xxxll.  nées,  ainsi  que  l'exigeoient  ses  infirmités,  jus- 
4665— 1558.  qu'au  juonastère  de  St.-Just,  qui  est  situé  près 
de  Placentia ,  dans  l*E3tramadure ,  au  milieu 
d'une  vallée  déïicieuse,  arrosée  par  une  eau 
limpide ,  et  entourée  de  colUnes  couvertes  de 
touffes  d'arbres.  La  beauté  de  ce  paysage  l'avoit 
frappé  dans  les  jours  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance ,  et  il  s'étoit  alors  écrié  :  «  Quelle  char- 
»  mante  retraite  pour  un  autre  Dioclétien  !  » 
L'appartement  qu'il  a'étoit  fiiit  préparer,  étoît 
composé  de  six  pièces ,  dont  quatre  n*étcàent 
■que  des  cellules  avec  des  murailles  toutes  nues. 
Les  deux  ^tres  pièces  étoient  tapissées  d'une 
étoffe  brune  ,  et  meublées  avec  la  plus  grand© 
simplicité.  Un  petit  jardin,  dessiné  d'après  un 
plan  que  Charles  avoit  tracé  lui-même,  com- 
muniquoit  avec  l'église  du  couvent ,  et  étoît  orné 
de  Heurs  et  de  plantes  diverses.  Ce  fiit  dans  cette 
humble  retraite ,  qu'accompagné  seulement  de 
douze  domestiques,  ce  prince  passa  le  reste  de 
«a  vie ,  assistant  avec  exactitude  au  service  di- 
vin ,  deux  fois  par  jour  ,  1  isant  des  ouvra- 
ges de  dévotion ,  et  particuhèrement  les  oeuvres 
de  St.-Augu8tin  et  celles  de  St.-Bemard ,  con- 
versant avec  son  confesseur  sur  les  points  de 
thécJogie  les  plus  abstraits ,  cultivant  son  jardin 
de  ses  propres  mains ,  et  recevant  les  visites  de» 
Bcignenis  des  environs,  qu^  admettoit  fiimiliè? 
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reoient  à  sa  table ,  et  qu'il  visitoit  quelquefois ■■■ 

iui-même.  Comme  il  n'avoit  jamais  fait  son  Ci»''''^''!'- 
étude  des  belles-lettres,  il  ne  pouvoit  se  livrer  à  '''*5— ^'^ 
leur  culture  ,  et  il  employoit  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  l'observation  minutieuse 
d'actes  de  dévotion  ordonnés  bien  moins  par  la 
religion  que  par  la  superstition ,  et  à  des  occupa- 
tions fiivoles  ou  peu  importantes.  A  l'aide  d'un 
artiste  habile ,  qu'il  avoit  engagé  à  le  suivre  dans 
sa  retraite ,  il  travailloit  aussi  à  des  ouvrages  de 
mécanique  curieux ,  et  à  des  modèlesde  machi- 
nes utiles  ;  il  làisoit  des  horloges  et  des  montres , 
ainsi  que  des  figures  auxquelles  dçs  ressorts 
seci:ets  donnoient  le  mouvement  ;  et  ce  puissant 
monarque ,  qui  avoit  troublé  ou  pacifié  l'Europe 
à  son  gré ,  prenoit  un  plaisir  puéril  à  voir  l'éton- 
nement  de  religieux  ignorants  qui  croyoiemt  ce 
jeu  l'effet  d'une  puissance  surnaturelle. 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  vie ,  la  douceur 
du  climat ,  la  satisfaction  que  Charles  goûta  d'être 
délivré  des  soins  du  gouvernement,  le  relâche 
que  lui  donnoit  alors  le  mal  ctuel  qUi  le  tour- 
mentoit  si  souvent  ,et  enfin  le  charme  de  la- so- 
ciété ,  &ent  d'abord  de  sa  retraite  un  séjour  de 
délices  ;  mais  bientôt  les  accès  de  sa  mélancolie 
revinrent  avec  une  force  .nouvelle,  etjointsàla 
goutte ,  ils  altérèrent  les  fticidtés  de  son  esprit , 
et  dégénérèrent  en  \aie  aorte  d'égarement  re- 
ligieux. Ses  amusements,'  quelle  qu'en  fôt  l'in- 
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^"^^^"^  nocence,  pertlirent  leur  attrait  ;  ils  lui  pamretit 

cil  xxxll   CTiminels  en  ce  qu'ils  détoumoient  son  attention 

»5SS— 1558   ^çg  exercices  de  piéli.  L'archevêque  de  Tolède 

l'ayant  complimenté ,  le  jour  de  sa  naissance  i 

Charies  lui  répondit  :  «  J'ai  vécu  cinquante-sept 

»  ans  pour  le  monde,  et  ime  année  pour  mes 

»  intimes  amis ,  dans  cette  retraite  ;  mais  j'ai  ré- 

»  solu  de  consacrer  entièrement  à  Dieu  le  reste 

»  de  mes  jours». 

Charles  exécuta  cette  résolution  avecl'ardeur 
irréfléchie  que  donne  un  pieux  enthousiasme. 
Durant  le  peu  de  mois  qu'il  vécut  encore,  il 
pratiqua ,  dans  toute  leur  rigueur ,  les  règles  de 
la  vie  religieuse.  I!  remit  sa  pension  à  la  dispo- 
sition du  supérieur,  et  il  ne  reçut  de  visite  que 
desreligieux.  Il  niangeoitau  réfectoire,  chantoit 
continuellement  des  hymnes ,  ou  répétoit  des 
prières ,  et  se  déchiroit  le  coi^  en  se  donnant 
ime  rude  "discipline.  Ijorsque  ses  domestiques 
l'invitoient  àsuspendre  ces  actes  de  mortification  , 
il  leur  faisoit  des  présents,  et  leur  disoit  ;  «  Mes 
»  enfants,  que  mon  genre  de  vie  ne  vous  era- 
»  pêche  pas  de  vous  livrer  à  vos  amusements  ac- 
»  coutumes  ;  mais  n'interrompez  point  mes  exer- 
»  cices  religieux  ». 

Son  imagination  devenant  toujours  plus  som- 
bre,Charles-Quintré3olutderedoublerles  austé- 
rités qu'il  avoit  pratiquées  jusqu'alors ,  et  de  cé- 
lébrer ses  propres  obsèques.  Enveloppé  d'un  lin- 
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oeuil,  et  précédé  de  ses  domestiques,  vêtus  de  —  ■ 
deuil  et  portant  des  flambeaux  de  cire  noire ,  il      '   *^^ 
s'avança  vers  une  bière  placée  au  milieu  de  l'é-  >^5— i5S8. 
glise  du  couvent ,  et  s'y  étendit.  On  célébra  la 
messe  des  morts ,  et  l'on  entendit  le  monarque 
joindre  sa  voixàcelledes  religieux  qui  chantoient 
l'oflBce.  Après  la  dernière  aspersion ,  on  se  relira, 
et  les  portes  de  l'église  se  fermèrent.  Charles, 
resté  seiil ,  demeura  encore  quelque  temps  dans 
le  cercueil.  S'étant  levé  enfin ,  il  alla  se  proterner 
devant  l'autel ,  puis  il  rentra  dans  sa  cellule ,  où 
il  passa  la  nuit  dans  la  plus  profonde  méditation. 
Cette  cérémonie  hâta  la  fin  de  ses  jours.  Une 
fièvre,  causée  par  l'agitation  violente  où  les  ter- 
ribles idées  de  mort  et  d'éternité  l'avoient  jeté, 
renleva,le  ai  septembre  i558,danslacinquante.       ,555. 
neuvième  année  de  son  âge ,  et  quarante-cinq 
ans  après  l'époque  où  il  étoit  monté  sur  le  trône. 

he  caractère  de  Chailes- Quint  a  été'relracé 
diversement  par  les  historiens  Français  ,  Espa- 
gnols et  Allemands ,  et  vanté  ou  déprimé ,  selon 
les  préjugés  ou  le  parti  de  ceux  qui  en  ont  parlé. 
Dans  le  Eût ,  l'éloge  et  le  blâme  ont  été  également 
fondés  sur  la  vérité.  Les  vertus  et  les  dé&uts 
de  Charles  étoient  également  remarquables ,  et  , 
l'adulation  ni  la  haine  ne  pouvoient  guère  les 
exagérer. 

Charles- Quint  avoit  un  maintien  noble,  des 
■  ^lanières  élégantes  et  polies  ;  et  la  nature  avpit 
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■■■■     répanduuiie  grâce  infinie  surloute  sa  personne, 

Cb  xxxil.  jj  gjjj  aussi  en  partage ,  outre  les  dehors  sédm-- 
iS55-i558.  gants  de  Philippe  »on  père,  le  calme  de  Frédé» 
ricin, l'adresse  etl'intrépiditédeMaximilienl.", 
la  force  d'esprit,  la  politique  et  même  la  dupli-> 
cité  de  Ferdinand  le  Catholique,  Ce  ne  fût  que 
parvenu  à  l'âge  mûr  qu'il  déploya  ces  talents  et 
cette  activité  qui  l'ont  distingué  si  émineminent 
parmi  lesprinces  ses  contemporains,  et  quoiqu'il 
ait  vécu  dans  un  siècle  fertile  en  grands  hommes, 
gon génie, pour  se  développer  entièrement, atT 
tendit  les  circonstances,  et  eut  besoin  d'être  ex-; 
cité  par  les  obstacles.  Charles-Quint  étoit  sobre, 
simple  en  ses  vêtements ,  bon  et  familier  avec  seà 
domestiques.  Il  parloit  peu,  rarement  on  le  voyoit 
sourire;  et  maître  absolu  de  ses  passions,  il  ne 
'  paroissoit  point  affecté  des  événements  qui  ordi-r 

nairetnent  agitent  les  hommes  même  du  carac- 
tère le  plus  froid.  D  b-açoit  ses  plans  avec  pru- 
dence et  réflexion;  mais  une  fob  arrêtés,  il  en 
pressoit  l'exécution  et  lasuivoit  avec  persévé^ 
rance,  ne  saisissant  vaina-e  par  aucune  difficulté, 
ui  effrayer  paraucun  danger.Davoitunegrande 
connoissan  ce  du  cœur  humain,  et  démêloitles  ca- 
ractères avec  une  isagacité  merveilleuse.  Il  n'en 
montroit  pas  moins  à  découvrir  les  talents  et  à 
s'attacher,  par  des  emplois,  ainsi  que  par  sea 
égards  et  sa  libéi^ité ,  les  gens  de  mérite. 
I  Poué  par  la  nature  d'un  esprit  propre  è  s© 
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prclcr  à  tout,  Charles- Quint  excelloit  dans  cha-  - 
que  chose  qu'il  faisoit.  Dana  la  première  partie  * 

^e  son  règne ,  il  restreignit  aux  opérations  du  ' 

cabinet ,  l'exercice  de  ses  talents  ;  et  il  avoit  at- 
teint sa  trente-troisième  année  avant  d'avoir  pria 
le  commandement  de  ses  armées  ;  mais  il  ne  se 
fut  pas  plutôt  montré  à  leur  tête  qu'il  déploya 
une  telle  connoissance  de  l'art  militaire ,  qu'on 
le  place  avec  raison  parmi  les  plus  habiles  géné- 
raux de  son  temps.  Quoique  sa  duplicité  fut  no- 
toire, il  savoit  affecter  lafrcmchiseetlasincérité, 
et  persuadai;  même  ceux  qu'il  avoit  trompés  plu- 
sieurs fois ,  de  mettre  une  nouvelle  confiance  en 
ses  assurances  et  en  ses  promegses.  Aucun  sou- 
verain n'a  connu  mieux  que  lui  l'art  de  se  làire 
des  aUiés  et  de  les  conserver.  Son  ambition  étoit 
insatiable ,  et  il  fit  le  tableau  le  plus  vrai  de  son 
règne ,  lorsqu'en  résignant  la  couronne  à  son 
Ëis ,  il  lui  dit  :  «Je  vous  laisse  un  pesant  iàrdeau  ; 
»  car,depuisque  jeleporte,jen'aipaapa3séua 
»  seul  jour ,  exempt  d'inquiétudes  ». 

Ferme  et  patient  dans  l'adversité ,  Charles- 
Qoiiit  étoit  intraitable  et  vain  lorsque  la  fortune 
lui  sourioit.  Son  maoque  de  générosité  envera 
François  I.*' ,  et  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
de  l'électeur  de  Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse, 
flétrissent  à  Jamais  sa  mémoire.  Ces  actes  de  ven^ 
geance  ,  qui  déshonorent  son  caractère  ,  n'é- 
tpient  point  les  effets  d'un  courroux  qui  s'en- 
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'        flanmie  et  qui  se  calme  "en  un  moment  ;  c'é- 

Ch.xxxll.  toient  ceux  d'un  sentiment  réfléchi  et  froid, 

i555— i5i8.  qyg  jjg  désarment  nila  conviction ,  ni  les  prières. 

Ce  sentiment  étoit  durable ,  ou  du  moins  il  ne 

cédoit  qu'à  un  intérêt  puissant,  ou  à  J'impossi- 

biJité  de  le  satisfeire. 

Charles-Quint,  parvenuàun  âge  plusavancé, 
regretta  d'avoir  ,  dans  sa  jeunesse ,  négligé  l'é- 
tude des  belles -lettres.  Ecoutant,  à  Gênes ,  un 
discours  latin  qu'il  ne  put  comprendre ,  il  dit  en 
soupirant  :  «  Je  sens  à  présent  la  justesse  des 
»  représentations  d'Adrien  ,  mon  instituteur , 
»  qui  m'a  prédit  plus  d'une  fois  que  je  serois 
y>  puni  de  l'insouciance  que  j'ai  montrée  à  cet 
»  égard  dans  ma  jeunesse.  »  Cependant,  quoi- 
qu'il ne  fût  point  lettré  ,  il  n'étoit  point  insen- 
sible aux  avantages  que  procurent  les  lettres; 
et  il  partage ,  jusqu'à  un  certain  point ,  avec 
Léon  X  et  François  1.°"^ ,  la  gloire  d'avoir  pro- 
tégé les  sciences  et  les  arts.  E  pensionnoit  plu- 
sieurs savants ,  et  prenoit  plaisir  à  converser  fa- 
milièrement avec  eus.  Ses  courtisans  ,  se  plai- 
gnant un  jour  de  ce  qu'il  refusoit.  de  les  rece- 
voir, tandis  qu'il  passoit  desheurea  entières  avec 
Guichardin,  le  célèbre  historien  ,  il  leur  répon- 
dit «  qu'en  un  instant  il  pouvoit  faire  cent  grands 
»  seigneurs  comme  eux  j  mais  qu'il  n'y  avoit  que 
»  Dieu  qui  pût  créerun  Guichardin.»  11  combla 
le  Titien,  d'honneurs  et  de  présents  ;  il  lui  accorda 
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trois  séances  pour  être  peint  par  lui,  et  dit,  avec  '  ■  '■■ 
complaisance,  que  ce  grand  artiste  l'avoit  immor- 
talisé trois  fois.  U  se  plaisoit  à  le  voir  travailler;  '  '  ' 
'  et  le  pinceau  étant  un  jour  tombé  des  mains  du 
peintre,  Charles-Quint  le  ramassa,  et  le  luire- 
mit  en  lui  adressant  ces  mots  :  a  Le  Titien  est 
»  digne  d'être  servi  par  un  empereur.  »  Quoi- 
que passionné  pour  la  louange ,  ce  prince  reje- 
toit  un  encens  grossier.  Un  orateur  lui  avoit 
prodigué  la  flatterie  ;  il  lui  dit  ;  «  Vous  m'avez 
»  représenté  plutôt  tel  que  je  devrois  être  que 
»  tel  que  je  suis.  » 

Les  livres  que  Charles  -  Quint  se  plaisoitle  plus 
à  lire,  éloient  la  traduction  itaUenne  de  Thucy- 
dide ,  et  les  Mémoires  de  Commines.  L'historien 
grecluienseignoitiapolitiqueetrart  de  la  guerre; 
et  l'on  a  accusé  ce  prince  d'avoir  étudié ,  dans 
l'écrivain  français,  le  caractère  de  Louis  XI ,  et 
d'en  avoir  imité  la  conduite  artificieuse  et  la 
fausseté. 

I^  main  de  cinq  princesses  fut  promise  à. 
Charles-Quint  dans  sa  jeunesse.  Ce  prince  épousa 
Eléonore,  fille  d'Emmanuel  ,  roi  de  Portugal, 
qui  étoit  sa  parente  ,  et  qui  fut  l'objet  de  son 
proprechoLs.Ellemouruten  couche,  le  i."  mai 
lôSg.  Cette  princesse  eut  plusieurs  enfants,  dont 
trois  seulement  loi  survécurent. 

Philippe,  fils  unique  de  Charles -Quint,  ua.~ 
quit  le  31  mai  lÔa?.  D  reçut,  en  a538,  l'inves- 
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titure  du  Milanais.  Son  père  lui  résigna,  en 
1764,  la  couronne  de  Naples,, puis,  àson  abdi- 
cation ,  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  la  cou- 
ronne d'Espagne.  A  cet  immense  héritage,  il 
ajouta  le  Portugal,  a  la  mort  de  Henri,  dernier 
rejeton  mâle  de  sa  maison.  Philippe  réclama  ce 
royaume  du  chef  de  sa  mère ,  et  fit  valoir  ses 
prétentions  par  la  force  des  armes.  Ce  prince  ^ 
qui  fat  la  tige  de  la  branche  espagnole  d'Au* 
triche ,  mourut  en  1698.  Il  eut  quatre  femmes. 
En  i545,  il  épousa  Marie,  fille  de  Jean  III, roi 
de  Portugal;  en  i554  ,  Marie,  reine  d'Angle- 
terre ;  en  1 56o ,  Isabelle ,  Me  de  Henri  II ,  roi  de 
France,  et  en  1570,  Anne,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  II. 

La  première  femme  de  Philippe  II  lui  donna 
don  Carlos  ,  qui  naquit  en  i54Ô  ,  et  dont  les 
poètes  ont  recueilli  la  triste  histoire.  Ce  prince 
fut  élevé  en  Espagne ,  dans  le  temps  où  son  père 
étoit  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre.  Comme 
Maximilien  I". ,  il  penchoit  vers  la  doctrine  de 
la  réforme.  Il  tenoit  de  ia  nature  un  caractère 
impétueux  et  violent,  défaut  que  -ceux  qui  fu- 
rent chargés  de  son  éducation,  laissèrent  s'ac- 
croître au  lieu  de  le  corriger.  La  main  d'Isabelle 
avoit  été  promise  à  don  Caries ,  qui  devoits'unirjà 
ellelorsqu'il  seroit entré  dans  sa  seizième  année. 
La  reine  d'Angleterre  étant  morte  avant  la  célé- 
bration du  mariage ,  Philippe  II  supplanta  soa 
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propre  fils,  et  épousa  cette  princesse  ,  dont  la    ' ■      '  ■  ■^- 
beauté  étoit  paifaite,  éV  dont  l'alliance  offiroit  de  Ch-^*^i* 
si  grands  avantages.  Une  telle  contrariété  fit  une  '^s-^SiS. 
impression  profondedans'l'espritardentdu  jeune 
prince.  Le  ressentiment  qu'il  conçut,  redoubla 
par  la  vue  continuelle  de  sa  charmante  belle- 
mère.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fiit  envoyé  à 
l'oniver^té  d'Aleala ,  poury  achever  ses  études. 
Ayant  fait  une  chute ,  il  reçut  à  la  tête  un  coup 
que  l'on  a  prétendu  avoir  porté  atteinte  à  ses 
fiicultés  intellectuelles.  L'efiet  de  cet  accident 
s'accrut ,  ditnan ,  par  les  tourments  d'un  amour 
réduit  au  désespoir;  et  l'esprit  naturellement 
impatient  de  don  Carlos  se  révolta  contre  la  ri- 
gidité de  son  père ,  qui  le  soupçotmoit  d'hérésie. 
Le  malheureux  princene  suivant  plus  alorsque 
sonres»entîment,conçutplu3ieiirsprojetspourse 
soustraire  à  Fautorité  paternelle ,  et  sortir  d'un 
pays  où  on  le  retenoit  dans  une  gêne  perpé- 
tuelle. 11  se  proposa  d'abord  de  se  retirer  à  Malte, 
et  d'y  pubUer  ime  croisade  contre  les  Turcs.  En^      ' 
suite  il  tenta  d'obtenir  le  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  et  entretint  ime  correspondance  se-    ' 
Crète  avec  les  mécontents.  , 

Le  soupçon  qu'il  se  négocloît  un  mariage  en- 
tre Anne  d'Autriche  et  lui ,  j  eta  dans  Je  désespoir 
le  plus  violent  don  Carlos ,  qui  proféra  en  public 
des  malédictions  contre  son  père ,  et  fit ,  sur-le- 
champ  des  préparatiis  pour  abandonner  l'Es- 
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—  pagne.  Ces  tentatives  diverses,  jointes  à  son  zè!c 
Cb.xxxu.  toujourscroissantpouriadoctrinedesRéfonnés, 
iS55— i6S8.  excitèrent  l'indignation  de  Philippe  H,  qui  n'é- 
toit  point  disposé  à  excuser  la  désobéissance  et 
l'hérésie,  même  en  son  propre  fils.  Le  monarque 
ayant  pris  l'avis  de  l'inquisition,  entra  dans  l'ap- 
partement de  don  Carlos,  et  le  constitua  prison- 
nier en  lui  laissant  ses  gardes.  Le  procès  fiit  ins- 
truit par  ce  tribunal  redoutable,  qui  avoit  dé- 
crété l'emprisonnement.  Mortigny,  parles  main» 
de  qui  avoit  passé  la  correspondance  entre  le 
prince  et  les  mécontents ,  qui  étaient  en  si  grand 
nombre  dans  les  Pays-Bas ,  périt  sur  l'échafaud. 
Le  prince  lui-même,  après  une  captivité  peu  » 
longue ,  mais  rigoureuse ,  oif  succomba  sous  le 
poids  de  la  douleur ,  ou  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  son  implacable  père,  (i) 

Philippe  II  n'eut  point  d'enfimts  dé  son  ma- 
riage avec  la  reine  d'Angleterre.  Sa  troisième 
femme  lui  donna  deux  filles,  Isabelle -Claire- 
Eugénie  ,  qui  épousa  Albert ,  archiduc  d'Autrin- 
che ,  et  fut ,  con)ointement  avec  ce  prince ,  sou- 
veraine des  Pays-Bas,  et  Catherine  ,  qui  eut 
pour  époux  Charles-  EmmiUiuel ,  duc  de  Savoie.  - 
De  sa  quatrième  femjue  ,  Philippe  ti'eut  qa'un 


(i)  Ferreras ,  vol.IX.p.  568;'vo/.  X ,  p.  Sg: — 
Gebhaerdi,  vol.  II ,  p.  390.  —  Watson,  Histoire  de 
Philippe  II, vûl.I. 
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fils  ,  qui  reçut  le  nom  de  son  père  ,  et  qui  fut  '      ■    '    ■ 
son  successeur. 

Marie  ,  fiUe  aSnée  de  Charles-Quint ,  épousa  *'    ""' 
l'empereur  Maximilien  II,  et  Jeanne,  sa  seconde 
fille ,  prit  pour  époux  Jean ,  in&nt  de  Portugal. 
De  ce  dernier  mariage  est  sorti  le  roi  Sébastien , 
qui  a  été  tué  à  la  bataille  d'Alcazar. 

Charles-Quint  a  laissé  plusieurs  enfants  na- 
turels ,  deux  desquels  sont  célèbres  dans  l'his- 
toire. 11  eut  don  Juan  d'Autriche,  de  Barbara 
Blumberg ,  qui  étoit  issue  d'une  nobl&  iamille 
d'Augsbourg.  Don  Juan  fut  élevé  comme  im  sijn- 
ple  gentUhomme ,  jusqu'à  la  mort  de  son  père , 
que  le  secret  de  sa  naissance  loi  fut  communiqué  . 
,  pOi"  Philippe  II ,  qui  le  traita  en  frère ,  et  lui  con- 
fialescoiiimandemerits  qui  l'ont  rendusi célèbre 
dans  les  fastes  uilitaires  de  l'Europe.  Ce  prince 
a  joué  un  rôle  important,  mais  court,  dans  les 
troubles  des  Pays-Bas  ,  et  mourut  de  chagrin  à 
l'âge  de  vingt -neuf  ans. 

Marguerite  d'Autriche ,  la  princesse  la  plus 
célèbre  de  son  siècle ,  étoit  fille  naturelle  de 
Charles-Quint,  qui  la  donna  en  mariage  à- 
Alexandre  deMédîcis ,  après  afoir  rendu  la  Tos- 
cane à  ce  prince.  Marguerite  épousa  en  secondes 
noces  Octave  Famèse.  Après  avoir  partagé  !a 
mauvaise  fortune  dé  son  ë'poux,  elle  goûta  la  sa- 
tisfaction de  le  voir  reconcilié  avec  Charle*- 
Quint ,  et  Octave  rentra  avec  elle  dans  ses  états. 
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—  —^  Ils  jouirent  l'un  et  l'autre  de  la  laveur  de  Phi- 
Ch.xsxii.  lippe  n ,  qui  leur  conféra  le  gouvernement  des 
,SS5-i558.  Paya-Bas,  qu'au. grand  regret  des  peuples,  ils 
1554.      cédèrent  ensuite  à  l'implacable  ducd'Albe.  Mar- 
guerite d'Aulriche  mourut  à  Torlone ,  en  jan- 
vier j586 ,  quelques  mois  avant  son  époux. 

Quoique  Charles-Quint  eût  été  presque  tou- 
jours éloigné  de  l'Allemagne ,  plusieurs  lois  sages 
sur  la  jurisprudence,  la  police  et  les  finances, 
furent  promulguées  sous  son  règne,  et-il  réta- 
blit sur  un  nouveau  plan  la  chambre  impériale , 
mstitution  de  qui  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique  dépendoit  essentiellement. 

Les  armées  ,  jusqu'à  ce  prince,  avoieiit  été 
entretenues  au  moyen  du  service  personnel,  ou  ■ 
d'un  impôt  levé  sur  toutes  les  propriétés.  Sous 
Charles-Quint,  l'ancienne  méthode  fut  rempla- 
cée par  une  tajce  en  argent,  sur  le  pied  de  douze 
florins  par  mois  pour  un  cavalier ,  et  de  quatre 
pour  un  fantassin.  Les  princes  et  seigneurs,  qui' 
auparavant  ne  tiroient  de  leurs  états  que  des 
contributions  gratuites ,  furent  autorisés  à  lever 
l'impôt  filé  parla  diète  de  l'Empire.  Tous  les 
cbntingents  furent  fixés  par  la  diète  de  Worms , 
pour  l'expédition  que  l'empereur  se  proposoit 
de  faire  à  Rome ,  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  eu  lieu , 
le  tableau  fut  maintenu  comme  devant  servir  de 
règle  à  l'avenir.  Ce  changement,  quoique  désa- 
^vantageux  pour  les  princes  qui  ne  possédoient 
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^u*une  souveraineté  peu  considérable  j  fut  très-  -^ 

avantageux  à  Charles  -  Quint  qui  avoit  des  do-  *^-*''^'- 
'  Hiaines  si  étendus  et  si  riches.  i565-i558. 

■   Ce  fut  aussi  sous  le  règne  de  cet  empereur  ' 

que  fut  établie  l'espèce  d'impôt  qu'on  levoît  sur 
la  noblesse  immédiate  de  l'Empire  ,  qui ,  sons 
prétexte  qu'elle  faisoit  un  service  pereonnel , 
prétendoit  être  exempte  de  toute  contribution.- 
Il  ne  lui  fut  â'abord  arraché  que  comme  un  sub- 
side purement  volontaire. 

L'union  des  cercles  importoil  infiniment  pour 
le  maintien  de  la  paix  publique.  EUe  fut  établie 
^n  conséquence  de  la  dissolution  de  la  ligue  de 
Souabe,  et  formée  d'abord  par  les  deux  cercles 
du  Rhin,  et  par  ceux  de  Franconie  et  de  Souabe, 
pour  arrêter  les  déprédations  d*Albert,  margrave  ■ 
de  Brandebourg.  Avant  la  fin  de  l'année  elle  fut 
ratifiée  par  tous  les  cercles,  et  devint  loi  de  l'Em- 
pire ,  eriiVailu  de  l'ordre  d'exécution  inséré  dans 
■le  recez  de  la  diète  de  1 555. 

Outre  ces  établissements,  Charles -Quint  ré-* 
gla  le  cours  des  monnoies ,  et  améliora  la  cens-' 
titution  germanique  par  un  nouveau  système  de 
jurisprudence  criminelle ,  qui ,  du  nom  de  cet 
empereur ,  est'  appelé  Code  Carolin ,  et  est  la 
base  du  code  pénal  actuel  de  l'Allemagne,  (i) 


(i)  J^ascovius  passim.  —  Pnette/s  Development , 
B.  r,  c.  lo.  —  Schrnidi;  L.  IX,  c.  25. 

IIIST.  ME  LA  MAI60N  D'AUTB.  -  Tom.  }t  2 
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Ch.XXXII.  , 

.Les  ouvrages  ,  dont  nous  avons  tire  ce  tableau  ûa 
w*>— '558,  j.^g„^  jg  Cliarles  -Quint ,  sont  Viday  Hechos  du  Cor- 
Un  V^ ,  de  Sandoval ,  dont  la  traductî<Mi  anglaise  a  été 
publiée,  en  lyoS,  parStevem.  —  PouUJqvU .Historia 
sui  lemporis.  —  ChrytœîSaxoniaaban.  iSooadi&oo, 
ouvrage  qui  renferme  plusieurs  anecdotes  sur  Charles- 
Quint. —Ferreras,  Histoire  d'Espagne.  —  Les  ouvrages 
de  Struvins ,  de  Heiss,  de  Barre ,  de  Heinrich,  de  Pfef- 
fel .  —  Gebhaerdfs  Genaalogisches  Geschichte ,  vol.  TI , 
p.  344  -  579'  —  De  Luca's  Lesebuch  ,  p.  367  -  574- 
—  L'Histoire  de  Charles-Quint,  de  Robertson  ,  qui 
nous  a  fourni  nn  gr^nd  nontbre  d'observations  impor- 
tantes, et  même  plusieurs  expressions.  —  Le  règne  de 
«et  empereur,  dans  le  Geschichte  îfcr  Deiiischen  ,(  ou 
l'Histoire  des  Allemands)  de  Scbmidt.  Ce  règne  occupe 
<eul  deux  volumes  t/i-8.° ,  et  renferme  une  foule  de  dé- 
tails ,  puisés  dans  les  meilleures  sources. 

Quant  à  ce  qui  ctaceme  particulièrement  la  re'forme , 
nous  avons  consulté  les  Œuvres  de  \j\ah0r : -^  SletiGin  , 
Commentarii,  de  Statu  reUgionis  et  reipu6ficœ  Ca— 
rolo  V  Cœsare.  —  Sectendorf ,  Commentarii  Hist.  et 
Apol.  de  Lutheranismo.  —  Fra  Paolo ,  Histoire  da  Con- 
cile de  Trente.  —  Dnpin  ,  Histoire  Ecclésiastique.  — 
Mosheim  ,  Ecclesiastlcal  Sisloiy  ,  traduite  en  anglais 
par  Maclaine.  —  Beausobre,  Histoire  de  la  Réformation 
jusqu'à  i55o.  —  Pîanck,  Geschichte der Enstehung der 
Protestantischen  Lehrhfg^. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

i5o3  —  i563. 

N-Alss^NCEetédacaiiondeFERDlNASDliUgede 
la  branche  aliemande  de  {a  maUon  d'jiutriche. 
— '  Ce  prince  obtient  de  Charles,  eon  frère,  la 
cession  des  états  autrichiens,  et  parvient  àétouffer 
une  faction  dangereuse.  -~  Il  épouse  Anne, prin- 
ixsie  de  Hongrie  et  de  Bohême.  ■—  Succès  dea 
Turcs.  —  Bataille  de  Jlo/uttg ,  et  mort  de  Loui^, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohpme.  —  FERDlTfjfND 
est  élu  roi  de  BoJtéme.  —  CoTnjnencement  des 
guerres  civiles  de  Hongrie.  —  FERDISAyD  ex~ 
puise  Jean  de  Zapoli ,  son  compétiteur,  et  prend 
possession  de  la  Hongrie.  —  Zapoli  est  soutenu 
par  les  Tares.  —  Soliman  ■  le  ■  Magnifique  soumet 
la  Hongrie,  et  entreprend  le  siège  de  f^ienne.  — 
Il  fait  retraite ,  et  proclama  roi  de  Hongrie,  Za- 
polL  —  Nouvelle  invasion  de  ce  royaume  par  le* 
Turcs.  — Siège  mémorable  de  Gunti.  —  Bastem- 
ble?nent  d'une  armée  chrétienne.  —  Retraite  de 
Soliman. —  Traité  de  partage  entrmles  deux  com^ 
pétiteurs.  —  Jean  de  Zapoli  est  reconnu  roi  par 
Ferdinand. —Mort  de  Jean,  et  efforts  de  sa 
veuve  pour  placer  sur  la  tête  de  JeanSigismond , 
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son  fils,  la  couronne  de  Hongrie,  — Guerres  ci- 
'  ■  vilea  en  Hongrie  et  en  TranaUvanie. — Caractère 
de  Martinuzzi.  —  Soliman  soutient  les  préten- 
tions de  Jean  Sigismoad.  — ■  Il  s'empare  de  Bude, 
et  s'approprie  une  grande  partie  de  la  Hongrie. 
— Ferdinand  conclut  une  trêve  avec  les  TurcSf 
et  se  reconnaît  feudataire  de  la  Porte- OUomane» 
—  JeanSigismond  est  proclamé  prince  de  Tran- 
silvanie.  —  Fbbdinjnd  gagne  Martinuizi ,  et 
obtient  la  cession  de  la  TransUvanie.  —  Querelle» 
entre  Martinuasi  et  le  général  autrichien  Cas- 
taldo.  —  jiasassinat  de  Martinuzzi.  —  Perte  de 
la  Trànsilvanie.  —  Négociations  avec  la  maison 
de  Zapoli.  —  Mort  de  FerdiNJSd, 

r  erdinandI."  ,  tige  de  la  branche  allemande 
de  la  inàson  d'Autriche,  étoit  le  second  fils  de 
Philippe  et  de  Jeanne ,  héritière  des  royaume» 
de  Castille  et  d'Aragon.  Ce  prince ,  qui  naquit  à 
Alcala  de  Henarez ,  ville  de  la  nouvelle  Castille  , 
fut  élevé  sousles  yeux  de  Ferdinand,  son  aïeul, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  les  belles -lettres. 
H  excelloit  dans  tous  les  exercices  militiùres ,  et 
il  se  concilia  tellement  l'affection  des  Espagnols , 
que  son  frère  en  conçut  de  la  jalousie ,  et  qu'il 
l'envoya  dans  les  Pays-Bas.  Ce  fut  peut-être  à 
cette  précaution  que  Charles  dut  de  conserver 
la  couronne  fl'Espagne  ;  car  il  auroit  été  possible 
que  durant  les  troubles  que  son  imprudence  et 
les  exactions  de  ses  conseillers  flamands  firent 
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!D,c 
i64, 


ÏARLËS.  —      JEANBt ,  inwn»  - 

, T,MZ  la  Tablt    Fianç™,  grand . duc 

..{ir/mle.)  deFlorence.motteen 


de  Fer-  M^ 
e  de  Tî-  malti 
618.         tonir 


%LES ,  margr.  ANNE,  marine  ïi 

,(au,néeni5oo,  l'empereur  Mathias, 

y  Sybille,  fille  morie  çn  i6»8. 
"llaiime,  ducde 


,mortem6iSt 
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naître  dans  la  Castille  et  dans  l' Aragon ,  les  mé-  ' 
contents  eussent  offert  le  trône  à  un  prince 


SlGISMOND,roi 
de  Pologne. 


RIE         ISABELLE,  : 
liCHE.     ntorte  en  i5âg. 


JEAN  DE  ZAPOLI, 

prince  deTransîIvanie, 
élu  roi  de  Hongrie  en 
1617, mon  eniâ4i. 


JEAN  SIGISMOND, 
mort  en  iS^i. 
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nî^tre  dans  la  Caslille  et  dans  l' Aragon ,  les  mé-  ' 
contents  eussent  offert  le  trône  à  un  prince  ' 
qu'ils  chérissoient.  Ferdinand  avoit  quinze  ans  ' 
lorsqu'il  passa  dans  les  Pays-Bas.  Le  célèbre 
Erasme  venoit  alors  de  tracer  pour,  ce  jeune 
prince  un  plan  d'éducation. 

FerdinandjdanasapremièrejeunessejéprouvB 
deux  contrariétésqui  auroicnt  pu  éniouvoirforte- 
ment  un  espritmoins  calme  et  plus  ambitieux  que 
le  sien.  Charles  excitoitàun tel  pointl'inquiétude 
de  Ferdinand -le- Catholique ,  son  aïeul ,  que  ce 
monarque  avoit  fait  un  testament  par  lequel  il 
léguoit  les  couronnes  d'Aragon  et  de  Naples, 
^vec  la  grande  midtrise  des  trois  ordres  mili- 
taires ,  au  second  de  ses  petits-fils ,  qu'il  nom- 
moit  aussi  régent  de  Castille  jusqu'à  l'arrivée 
<le  son  frrâe.  Les  vives  représentations  du  car- 
-  dinal  Ximénès  )e  firent  changer  de  résolution. 
En  conséquence  ,  le  jeune  prince  n'eut  plus 
qu'une  pension  de  cinquante  mille  ducats.  Ma2:i- 
milieu ,  son  aïeul,  paternel ,  s'étoit  également  pro- 
posé de  lui  conférer,  avec  le  titre  de  roi,  les 
états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  et  de 
lui  procurer  la  réversion  de  la  couronne  impé- 
riale. Ce  prince  changea  aussi  de  dessein ,  et  Fer- 
dinand n'hérita  des  états  autrichiens  que  con- 
jointement avecsonfirère,  qui  l'en  dédommagea 
ensuite  en  lui  céda.it  tous  ses  droits  sur  la  suc- 
cession paternelle.  Mais  avant  de  se  voir  po»- 
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sesseur  paisible  de  ces  états,  Ferdinand avoît été 
forcé  d'étoufier  une  faction  qai  s'étoit  emparée 
de  l'autorité  supr^ne.  < 

Ala  mortdeMaxin(»&wiI.",un  comité  de  six 
mécontenta ,  deux  desquels  étoient  de  Tw-dre  de 
la  noblesse,  et  1^  autres  des  membres  de  l'unî- 
versité  qui-  s'étoient  faits  démagogues ,  chassa 
avec  le  secours  des  boui^eois  ,  la  régence 
étaUJe  par  le  feu  empereur,  se  saisit  des  arse- 
naux et  du  trésor,  et  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. La  régence  se  retira  à  Neustadt ,  et  tes 
districts  circonTCHsins  reconnurent  son  auto- 
rité. Les  deux  partis  en  appelèrent  à  CSiarles^ 
qui  étfflt  alors  en  Esqfta^e.  Ce  prince  confrma 
la  régence  par  un  édit,  que  le  comité  de  Vienne 
Et  arracher.  Ayant  étendu  aa  domination  sur 
tout  Farchidudié  d'Autriche,  cet^e  fection,  au 
.  nom  des  états  autrichiens ,  conclut  avec  les  états 
de  Stirie,  de  Carinthie,  de  Camiole  etduTi- 
rol ,  un  pacte  d'union  par  lequel  ces  cinq  pro- 
vinces convinrent  de  se  prêter  un  mutue)  appui, 
mais  sans  se  déclarer  indépendantes.  On  dressa 
iM  3  NoT.  une  liste  de  griefs  ,  qui  fut  envoyée  à  Charles 
ïSi».  parunedéputation,  chargée  de  le  prier  en  même 
temps  de  venir  ]H«ndre  possession  de  ses  états. 
Ce  prince  n'osa  point,  quelle  que  lut  la  hauteur 
avec  laquelle  elle  faisoit  ses  demandes,  menacer 
une  &ction  si  redoutable.  Il  tndta  les  députés 
avec  douceur  ,  et  promit  de  confirmer  les  itn- 
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munit^descinqprovinces.Iluominauncoimté  ^^s^bs 
qui  devoitrecevcHrlIioniiiiage  des  états,  et gou-  ^'^^^W- 
verner  en  son  absence  ,  et  déclara  qu*à  son  ar-  **•*—**'*- 

rivée  en  Allemagne,  il  se  conduiroit  d'une ma^ 
.nière  conforme  à  sa  propre  d^ité  et  au  tùeu  de 
ses  sujets.  Les  députés,  à  leur  retour  àVienne,  tin> 
rentsecrète  cette  réponse,etpersuadèrentauxha- 
bitxints  que  Charlesavoit  crnifirméleur  autorité. 

Ce  fut  en  cet  état  des  choses  que  tes  posses- 
sions autrichiennes  furent  dévolues  sans  partage 
à  Ferdinand.  Après  avoir  célébré  à  Lintz  son 
mariage  avec  Anne  ^  princesse  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ,  il  convoqua  l'assemblée  des  états  à 
Neustadt ,  où  il  se  rendit  en  persùnne ,  et  requit  j^^  ^j^^ 
les  deux  régences  de  compartMtre.  D  i^prouva 
la  conduite  de  celle  de  Neustadt.  L'autre  régMice 
a'étant  aliéné  l'affection  du  peuple  par  son  gou- 
vernement tyraunique  ,  Ferdinand  en  diaûp& 
le  parti  sans  peine ,  et  fit  décapiter  les.  deux 
chels ,  avec  six  boiu-geois  de  Vieime  qui  avoient 
eu  la  part  principale  au  soulèvement,  (i) 

Ayant  établi  son  autorité  sur  une  hase  st^de  , 
Ferdinand  tourna  son  attention  vers,  les  afEaires 
de  l'Allemagne,  dont  l'administratioil  lui  avoit 

(>)  Cbrenicon  MonasterU  MelUcensis  ,  apud  Pez  , 
Script.  Rer.  Autt.  tom.  î .  p.160,  —  Puette/sHoad^ 
buch  von  der  Teulscken  Staaien  ,  vol.  I,p.  97.  — 
Reisset's  Geschichte  dw  Oesterraickischea  MaMoxhit  ^ 
vol.  III  ff^  1. 
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■ ^té  remise  en  l'absence  de  Charles.  H'  enétoit 

c.  xxxni.  occupé  lorsque  lamort  de  Louis,  son  beau-frère, 
~'     .  lui  fit  concevoir  respérance  de  placer  sur  sa  tête 
les  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

Louis  II,  dit  le  Jeune  j  avoit,  en  i5i6,  et  n'é- 
tant âgé  que  de  dix  ans,  succédé  à  Ladislas ,  soti 
père.  En  i52i,  il  épousa  l'archiduchesse  Marie  , 
sifiur  de  Charles  et  de  Ferdinand ,  et  prit  en 
matn  les  rèncs  du  gouvernement.  Sa  jeunesse , 
son  inexpéiience ,  et  le  i>eu  de  soin  qu'on  avoit 
eu  de  son  éducation ,  exposèrentses  deux  l'oyau- 
mes  à  tous  les  maux  qui  résultent  de  Pinstabihté 
et  du  manque  d'union.  Ses  ministres  eurent 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  la  tranquillité 
dans  la  Bohême ,  et  ils  ne  purent  empêcher  que 
la  doctitne  de  la  réforme  ne  s'y  répandit ,  ni  faire 
cesser  la  haine  qu'entretenoit  la  différence  âe 
religion.  Le  foible  gouvernement  de  Louis  pou- 
voit  bien  moins  encore  contenir  les  factieux 
magnats  de  Hongrie,  etarrêter  les  continuelles 
incursions  des  Turcs. 

Depuis  la  mort  de  Bajazet  H,  et  sous  le  règne 
brillant,  mais  court,  de  Sélim  I ,  son  fils,  prince 
actif  et  entreprenant,  la  puissance  olton^ane  s'é- 
toit  accrue  d'une  manière  effrayante  pour  sêa 
voisins.  Sélim ,  après  avoir  conquis  l'Arménie 
et  humihé  la  Perse ,  avoit  porté  ses  armes  vers. 
l'Occident ,  avoit  soumis  les  heUiqueuses  tribus 
de  l'Arabie  j  renversé  en  deux  campagnes  l'em- 
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pire  des  Mameloucks ,  réuni  l'Egypte  et  la  Syrie  '    ' 

à  ses  autres  états,  et  anéanti  de  la  sorte  la  seule  C.XXxiH. 
puissance  qui  pût  concourir,avec  les  princeschré-  '  ""' 
tiens, àmettreuntermeàsesprogrès.Cen'avoit  '  '  '  *'* 
été  là  que  le  prélude  d'entreprises  plus  vastes. 
Voulant  étendre  sa  domination  sur  l'Archipel  et 
la  Méditerranée ,  Sélim  créa  une  marine  capable  , 
de  lutter  contre  celle  des  étals  maritimes  de 
l'Europe ,  et  fit  de  grands  préparatifs  pour  s'em- 
parer de  Rhodes ,  l'un  des  boulevards  de  la 
chrétienté.  En  même  temps  il  ^occupa  de  l'at- 
taque que  Mahomet  II  avoit  méditée  contre  les 
provinces  arrosées  par  le  Danube ,  etia  Hongrie 
une  fois  conquise  ,  rien  n'auroit  pu  empêcher 
le  vainqueur  de  pénétrer  }usqu'au  centre  de 
l'Allemagne.  La  mort  prématurée  de  Sélim  <us- 
pehditl'esécution  des  desseins  qu'il  avoit  conçus  ; 
mais  ils  furent  repris  avec  ime  vigueur  nouvelle  ,53,. 
par  Solîman4e-Magnifique ,  son  fils ,  qui  joignoit 
à  la  bravoure ,  à  l'activité ,  et  aux  autres  qualités 
deson  père,  des  connoissances  et  des  talents  que 
n'avoitjamaispossédés  aucun  princedekmaison 
ottomane ,  et  dont  le  caractère  entreprenant  op- 
posales  plus  grands  obstacles  àl'agrandissement 
de  'la  maison  d'Autriche.  Ce  prince  eut  à  peine 
commencé  de  régner,  qu'il  conquit  la  Bosnie  et 
assiégea  Belgrade,  que  l'on  considéroit  avec  rai- 
son comme  la  plus  forte,barrière  de  la  Hongrie". 
La  garnison ,  quoique  bien  munie  d'armes  et  de 
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-  ■■■ -  vivres,  manquoit  de  cette  résolution  qu'avoit 

C.XXxiii.  montrée,  sous  le  commsuidement  du  grand  Hu- 
i5e3— 1563.  niade ,  celle  qui  l'avoit  défendue  contre  Maho- 
met II.  La  place,  a^ès  un  siège  que  ne  distingue 
aucun  fait  remarquable ,  fut  livrée ,  par  trahison, 
aux  Infidèles.  La  CMjquête  de  l^le  de  Rhodes 
suivit  ]a  prise  de  Belgrade.  Soliman ,  après  un 
intervalle  peu  long ,  pendant  lequel  il  étouffa 
une  révolte  eh  Egypte ,  menaça  de  nouveau  la 
Hongrie,  et  poiu:  accélérer  ses  préparatifs,  il 
passa,prèsde3fi"ontières,rhiverderannéei535. 
Ses  projets  lurent  favtwiaés,  tant  par  la  conduite 
des  princes  chrétiens ,  qu'occupoient  desquerel- 
les de  rchgion ,  ou  qui  s'épuisaient  en  des  guerres 
continueUes ,  que  par  la  négligence  de  la  cour 
de  Hongrie,  qui,  sous  im  jeune  monarque,  étoit 
plongée  dans  les  plaisirs  et  livrée  à  la  dissipation, 
ou  agitée  par  les  factions  que  formoient  des  sei- 
gneurs mécontents  et  brouillons. 

L'orage,  amassé  depuis  long -temps,  éclata 
avec  une  force  irrésistible  ,  et  Solimtm  passa  le 
Danube  à  la  tête  d'une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes.  L'approche  du  danger  tirant  de 
sou  engourdissement  le  jeune  monarque ,  il  fit 
revivre  une  ancienne  coutume ,  en  ordonnant 
de  porter  de  ville  en  ville ,  de  village  en  village , 
un  sabre  ensanglanté  ^  pour  inviter  à  voler  au 
secours  de  la  patrie ,  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  marcher  aux  combats.  Ce  moyen  produi- 
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«t  peu  d'effet.  Les  Hongrois,  au  Ueu  de  se  réu-  ^^^^^ 
nir.  sous  l'étendard  royal ,  se  formèrent  en  deux 
corps  séparés.  Louis ,  après  avoir  réclamé  en  '  ' 
Tain  l'assistance  du  pape,  de  l'empereur  et  de 
l'Empire ,  ne  put  réunir  qu'une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Comme  elle  étoit  insuffisante 
poiu'  résister  à  l'ennemi  ,  le  roi  rassembla  un 
conseil  de  guerre ,  et  pn^posa  de  se  tenir  sur  la 
défensive ,  jusqu'à  ce  que  l'armée  eût  pu  opérer 
sa  jonction  avec  les  troupes  bohémiennes  et  les 
troupes  autrichienues ,  et  avec  Jean  de  Zapoli, 
vayvode  de  Trausilvanie,  qui  s'âpprochoit  à  la 
tête  de  quarante  mille  hommes.  Tomore ,  évêqœ 
de  Coloswar ,  à  qui  le  commandement  étoit  coa- 
fié ,  et  que  de  légers  succès ,  en  quelques  éacar^ 
mouches,  abusoient  à  un  tel  point  qu'il  (M-éten- 
dit  que  l'assistance  divine  le  mettroit  en  état  de 
dompter  les  Infidèles,  fit  rejeter  l'avis  sage  ou- 
vert pw  Louis.  Enflammés  par  les  exhortations 
de  l'évêque ,  les  seigneurs  étoofËint  la  voix  de 
leur  jeune  souverain ,  s'étrient  :  «  aux  armes  ! 
»  aux  armes  !»  et  traitent  d^nnemis  de  la  patrie 
ceux  qui  veulent  qu'on  évite  le  combat.  Le  roi 
fut  forcé  de  suivre  le  torrent,  et  les  champs  de  Le  39  Aofti 
Mohatz  décidaient  du  sort  de  la  Hongrie.  Les  "^"^ 
Hongrois  se  battirent  avec  toute  la  ftireur  qu'ins- 
pire l'enthousiasme  religieux;  mais  aucun  effort 
ne  pouvoit  compenser  l'extrême  disproportion 
du  nombre,  ni  (es  dispositions  Habiles  de  SoU- 
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man.  De  trente  mille  combattants,  vlnct-deux 

mille,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  sept  évê- 
~'  '  ques,  vingt-huit  magnats  et  cinq  cents  noble», 
restèrent  sur  la  place.  Le  roi  voyant  que  k 
bataille  étoit  perdue ,  fut  forcé  de  fidre  retraite. 
Arrivé  à  peu  de  distance  du  village  de  Czetze  , 
il  se  trouva  dans  une  plaine  marécageuse,. où 
coulait  un  petit  rui^eau.  Un  seigneur  silésien, 
qmétoit  monté. sur  un  coursier  léger,  franchit 
le  ruisseau  sans  peine.  Le  roi  le  suit ,  mais  son 
cheval  étant  lourd  et  surchargé  d'ornements , 
s'engage  dans  le  mai-ais.  L'animal  s'efforçant  de 
-  gagner  la  rive  opposée ,  tombe  sur  son  cavalier. 
Le  seigneur  silésien  vole  au  secours  de  son  sou- 
verain ,  le  tire  hors  du  marais ,  et  lève  la  visière 
du  casque;  mais  le  monarque  étoil  blessé  mor- 
tellement ,  et  il  expira  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes. Les  Turcs  s'avançant  avec  rapidité,  le 
corps  ftit  abandonné.  Deux  mois  après  on  le  dé- 
couvrit, et  onleconduisitàBude,oùilfutinhumé. 
La  perte  de  la  bataille  de  Mohatz  fut  suivie  de 
la  reddition  de  Bude,  de  Pest,  et  d'autres  places 
tiès-importantes;  et  peut-être  rien  n'auroit-il  , 
empêché l'envahissementtotal de  laHongrie,  si 
Soliman  n'avoit  été  forcé  de  se  retirer  pour  tour- 
ner ses  armes  contre  les  princes  de  Caramanie, 
qui,  l'ayant  cru  mort ,  s'étoient  révoltés,  (i) 

(0  Isthuanfii  Hist.  de  Reb.  Hung.    Lié.  FIL  — 
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Louis  n'ayant  point  laissé  d'enfents ,  et  étant 
le  dernier  rejeton  mâle  de  sa  famille ,  l'archiduc 
Ferdinand  réclama ,  en  vertu  d'un  double  titre, 
les  deux  couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohême. 
Il  fondit  d'abord  ses  prétentions  sur  les  pactes 
de  famille ,  quiassuroient  à  la  maison.  d'Autriche 
la  réversion  de  ces  couronnes ,  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  branche  masculine  de  la  maison  ré- 
gnante. Son  autre  titre  provenoit  de  son  mariage 
avec  Anne ,  sœur  unique  du  feu  roi.  (ï)  Mais 
les  habitants  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême  , 
étoient  trop  attachés  à  leur  droit  d'éleetion',  pour 
respecter  des  pactes  de  famille ,  et  pour  considé-^ 
rer  comme  un  titre  valable  la  qualité  d'époux  de 
la  princesse.  En  conséquence ,  Ferdinand  renon- 
çant à  ses  prétentions,  se  présenta  comme  can- 
didat, dans  la  forme  accoutumée.  N'ayantqu'Al- 
bert ,  duc  de  Bavière  ,  pour  compétiteur  ,  il 
fut  élu  dans  le  royaume  de  Bohême ,  par  un  co-  ^ 
mité  de  vingt  membres ,  auquel  on  avoit  dé- 
fère la  nomination  du  roi,  Ferdinand  promit , 
dans  les  lettres  de  remercîment  qu'il  écrivit  aiuc 
états,  d'en  confirmer  tous  les  .droits  et  les  po- 
vilèges ,  de  ne  nommer  aucun  étranger  aux 

Knolles's  Htsloty   of  the   Turkt  ,   art.  Sofyman  the 
Magnificeni. 

(i)  P'ox-  Goldast ,  vol.  II ,  p.  355  ,  pour  la  déclara- 
tion où  Ferdinand  exprima  ses  prétentions* 
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'  grandes  dignités  de  l'état ,  de  ne  Jrapper  que  de 

'  k  monnoie  de  bon  aloi,  et  de  fixer  sa  résidence 
à  Prague.  D  reconnut  aussi ,  par  un  acte  public , 
son  élection  comme  le  résultat  du  choix  libre 
des  barons,  des  seigneurs  et  états  de  Bohême, 
et  renonça  à  tout  autre  dFoit.-(i)  Bientôt  après 
il  se  rendit  à  Iglaw,  où  U  prêta  le  serment  ac- 
coutumé (a) ,  puiff  s*étant  ternis  en  marche ,  il 
L«  4  F*,  arriva  à  Prague ,  et  y  fut  couronné  dans  la  ca- 
thédrale, avec  Anne,  son  épouse. 

Ferdiniuid ,  après  avoir  pris  possession  de  la 
Moravie ,  de  la  Silésie ,  et  de  la  Lusace ,  qui 
étoient  alors  des  dépendances  de  la  Bohême, 
alla  en  Hongrie ,  où  la  couronne  lui  étoit  dispu- 
tée par  un  compétiteur  plus  redoutable  que  le 
duc  de  Bavière.  Jean  de  ZapoU,  comté  de  Zips, 
et  vayvode  de  Transilvanie  ,  qui  étoit  à  la  tête 

'  d'une  armée  de  quarante  mille  hommes,  qu^ 
conduisoit  au  secours  de  son  souverain ,  avant 
la  bataille  de  Mohatz ,  s'étoit  mis  aussi  sur  les 
rangs.  Ayant  assemblé  les  états  à  Tokai ,  il  fut 
éluparun  parti  considérable,  qui  redoutoit  d'a- 
YOr  un  étranger  pour  roi.  L'archevêque  de 

(i)  Goldaat,  de  Prîyilegiis  Sohemîo! ,  app.  206  ,  a 
conservé  cet  acte. 

(2)  Selon  BolbÎDUs ,  la  subsUnce  de  ce  serment  a  éli 
gtawét  sur  une  table-  de  pierre  k  IgUw.  —  PeM, 
p.  534.        ' 
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Gran  lui  posa  sur  la  tête  la  couronne  de  Saint-  ' 

Etienne,  etil  fixa  son  séjour  à  Bude ,  capitale  du 
royaume ,  qui  avoit  été  récemment  évacuée  par  '  "     ' 
les  Turcs, 

De  son  côté ,  Marie ,  veuTe  de  Louis  et  sœur 
de  Ferdinand  ,  convoqua,  de  concert  avec  le 
pdatin,  une  diète  à  Presbourg.  Les  seigneurs 
qui  s'y  rendirent  déclarèrent  illégale  l'élection 
de  Jean  ,  parce  que ,  contre  l'usage ,  l'assemblée  ' 
qui  l'avoit  faite  ne  s'étoit  point  formée  en  vertu 
d'un  acte  de  convocation  publié  par  le  premier 
officier  du  royaume ,  et  ils  portèrent  sur  le  trône 
Ferdinand ,  qui  alla  à  Presbourg  avec  une  armée 
composée  d'AllenSinds  et  de  Bohémiens.  Ilyfut, 
reçu  avec  allégresse  par  son  parti,  et  après  avoir 
confirmé  les  droits  et  les  privilèges  de  la  nation, 
il  marcha  contre  Bude.  Raab ,  Commore ,  Gran 
et  Albe-Royale  J  ne  firent  aucune  résistance.  . 
Jean  sortit  de  la  capitale ,  et  Ferdinand  y  fit  une 
entrée  triomphante.  Une  nouvelle  diète ,  où  as- 
sistèrent un  grand  nombre  de  seigneurs ,  ratifia 
le  choix  de  celle  de  Presbourg ,  et  proclama  en- 
nemis de  la  patrie  Jean  et  ses  adhérents  ,  si , 
dans  l'espace  de  vingt-six  jours,  il  ne  renon- 
çoitpas  à  ses  prétentions.  Ferdinand  gagna,  par 
ses  bienlàits  et  ses  promesses ,  la  plupart  des 
seigneurs.  Ses  troupes  défirent  en  plusieurs  ren- 
contres celles  de  son  rival ,  qui  se  vit  forcé  dal- 
ler chercher  un  asile  en  Pologne,  près  de  Sigis- 
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mond  r'. ,  son  beau-frèi%.  Ferdinand  fut  ctm- 
ronné  par  l'archevêque-de  Gran ,  qu'il  avoit  dé- 
taché du  parti  de  Jean.  Après  avoir  fait  publier 
un  décret  de  mise  au  ban  de  l'Empire  pontre  ce 
dernier,  et  nommé  un  conseil  de  régence  pour 
gouverner  pendant  son  absence  ,  le  nouveau 
roi ,  qui  étoit  en  possession  de  tout  le  royaume , 
se  retira. 

Le  parti  de  Jean ,  quoiqu'il  n'eût  pas  assez  de 
force  pour  résister  à  celui  de  Ferdinand ,  trouva 
impuissant  protecteur  dans  le  sultan  des  Turcs, 
qui  fut  aisément  gagné  par  l'offre  d'un  tribut  an- 
nuel, et  i>ar  celle  de  le  considérer  comme  suze- 
rain de  la  Hongrie. 

Ferdinand ,  qui  se  reposoit  beaftcoup  trop  sur 
l'appui  d'une  nation  constamment  agitée  par 
des  factions,  envoya  un  ambassaderur  à  Constant!' 
nople,demanderlarestitution  de  Belgrade,et  celle 
de  plusieurs  autres  places.  Cette  proposition ,  si 
contraire  aux  offres  de  Jean ,  fut  faite  d'une  ma- 
nière qui  la  rendit  encore  plus  choquante.  Le 
sultan ,  indigné  ,  se  leva  en  s'écriant  :  «  Bel- 
»  grade  !  »  Allez  dire  à  votre  maître ,  continua- 
t-il,  en  s'adressantà  l'ambassadeur,  «que  je 
»  vais  "me  mettre  en  marche.  Je  porterai,  atta- 
»  chées  à  ma  poitrine ,  les  clefs  de  mes  forte- 
j)  resses  de  Hongrie,  etj'irai  jusqu'à  cette  plaine 
D  de  Mohatz ,  où  Louis  a  trouvé  son  tombeau.  - 
»  Que  Ferdinand  vienne  s'y  mesurer  avec  moi. 
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ji  qu'il  me  dompte,  et  qu'il  m'enlève  ces  clefs, 

»  après  avoir  séparé  ma  tête  de  mon  corpsi  et  *^-^'^^"** 
»  si  je  ne  le  trouve  pas  à  Mohalz ,  j'irai  le  cher-  '^tiS— 1563. 
»  cheràBude,<uijelesiMvraiju8qu'àVienne.»{i) 
Le  sultan  se  préparoit  à  effectuer  sa  menace , 
lorsque  Jean  deZapoli  entra  en  Hongrie  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  polonaises.  Ayant  battu 
les  Autrichiens  à  Cassovie ,  il  vit  accourir  sous 
ses  drapeaux  un  grand  nombre  de  Hongrois.  So- 
liman parut  bientôt  aux  environs  de  Belgrade , 
et  campa  dans  les  plaines  de  Mohatz ,  avec  une 
armée  de  trois  cent  mille  hommes.  Jean  vint 
l'y  joindre  ,  Et  le  sultan  le  reçût  avec  tous  les 
hfflineurs  dus  à  la  royauté.  Soliman  marcha  en- 
suite en  avant ,  prit  Pest ,  entra ,  sans  éprouver 
de  résistance ,  dans  la  ville  de  Bude ,  et  s'étant 
emparé  du  château ,  que  la  garnison  lui  livra  par 
trahison,  il  le  remit  à^Jeah.  Un  corps  de  cavale- 
rie légère  ravagea  le  pays  jusqu'à  Lintz.  Soliman 
le  suivit  bientôt  avec  son  coips  d'armée ,  et  ré- 
duisit Vicegrad  ,  Gran  ,  Commore  ,  Raab  et  AI- 
tenbourg.  Enfin ,  s'étant  avancé  avec  une  rapi- 


(i)  Jean  Zermegb,  historien  conlêmporain,  qui  étoit 
Esclavon  de  naissance ,  nous  a  conserve  ces  détails. 
Historia  Rer.  Gestarum  inter  Ferdinandum  et  Johan- 
nem.  Schwandlner ,  Scr^tores  Rer.  Hungar.  lom.  II , 
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""  dite  extrême ,  il  aasit  son  camp  sous  les  murs  de 

*  Le  peu  de  résistance  que  le  sultaij  éprouva 

dans  un  royaume  habité  par  un&  nation  belli- 
queuse, paroîtroit  incroyable,  si  on  ne  serap- 
peioit  que  Soliman  étoit  secondé  par  la  &ction 
de  Zapoli ,  que  la  Bohême ,  troublée  par  des  dis- 
sensions intestines ,  ne  pouvtût  fournir  aucun 
secours ,  que  la  guerre  tenoit  Charles-Quint  oc- 
cupé en  Italie ,  et  que  la  haine  de  religion  divi- 
soit  trop  les  états  d'Allemagne ,  pour  qu'ils  son- 
geassent à  se  réunir  contre  un  ennemi  qui  ne  les 
menaçoit  que  de  loin.  Ferdinand,  toutefois,  ne 
'  négligearienpoursauversa  capitale.  Itjetadans 
la  place  un  secours  de  près  de  vingt  mille  hom- 
mes, et  ses  instantes  sollicitations  arradièrent 
enfin  à  la  diète  de  l'Empire,  un  corps  de  trou- 
pes qui,  sous  le  commandement  de  Frédéric, 
Sfpi.  iSiji.  comte  palatin,  s'avança  )usqu'à  Krems ,  et  qui, 
bien  qu'ilfûttrop  tard  pour  entrer  dans  Vienne, 
concourut  à  la  délivrance  de  cette  ville,  en  in- 
quiétant contiïiaellement  les  Turcs. 

Vienne  étoit  mal  prépai'ée  pour  soutenir  un 
siège.  Les  fauboiirgs  étoient  vastes  et  tout  ou- 
verts. Les  murs  de  la  place  tomboient  presque 
en  ruine i  et  construits  à  la  manière  ancienne, 
ils  étoient  peu  propres  à  résister  à  l'artillerie. 
Mais  ces  inconvénients  furent  contrebalancés 
par  le  courage  de  la  garnison ,  par  les  talents  de 
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Nicolas ,  comte  die  Saim ,  qui  la  connnandoit ,  et    '"  "■'l'^iff 
par  le  dévouement  des  bourgeois.  Ce  qui  ïur-  c.xxxiil. 
tout  fevorisa  la  résistance ,  ce  fut  la  perte  de  la  'Soî— iSOSi 
grosse  artillerie  des  Turcs,  qui,  en  remontant  le 
Danube ,  fut  dispersée  ,  ou  coulée  à  fond  par . 
la  garnison  de  Presbourg.  Le  sultan  voulut,  par 
des  mines ,  suppléa  à  ce  défaut.  Ce  fut  vaine- 
ment; tous  les  assauts  qu'il  fît  livrer,  durant  un 
siège  de  trente  joura,  furent  souteima  avec  suc- 
cès par  les  assiégés.  Après  un  dernier  effort, 
l'âpjaToche  de  l'hiver,  et  la  crainte  que  la  placç 
ne  iût  secourue  ,  contraignirent  Soliman  à  ap 
retirer  àBude.  Là,  au  mUieu  d'une  assemblée 
nombreuse ,  composée  de  Turcs  et  de  seigneui^ 
liongrois,  il  procltmia  roi  Jean  de  Zapoli-,  en  re^  ' 
çut  l'bommage ,  et  lui  remit  la  couronne  de  5t.- 
Etienne  (i),  et  les  autres  marques  de  la  royauté. 


(i)  Nous  avons  eu  occasion,  plusieurs  fois,  de  parlei* 
dn  respect  superstitieux  que  les  Hongrois  ont  pour  !& 
couronne  de  saint  Etienuc.  Pierre  de  Rêva ,  conate  dp- 
Turoci  et  carde  des  ornements  royaux,  a  écrit,  au  cou»- 
mencement  du  dis -septième  siècle ,  nueUistoi^e  de  cette 
couronne,  qui  est  un  abrégé  dé  fhistMre  du  royaume  , 
depuis  le  saint  roi  jusqu'à  l'empereur  Mathias.  Cet  orne< 
ment ,  que  la  superstition  prétend  avoir  été  fabriqué 
par  les  anges,  fut  envoyé  parle  pape  Benoit  V,  à  saint 
Etienne ,  sixième  duc  et  premier  roi  de  Hongrie  ,  qui 
introduisit  la  religion  chrétienne  dans  ses  états. Ilaservî 
constamment  k  l'inauguration  des  snccessews  dé  cf 
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«^^=^  Le  sultan,  après  avoir  laissé  une  garnison  dans 
c.xxxui.  Bu,je,  s'éloigna ,  traînant  àsa'suiteun  si  grand 
iSoî— i56î.  iiQmij,^  ie  captifs,  et  faisant  un  si  horrible  dé- 
gât ,  que  ie  prince  même  qui  lui  devoit  le  trône, 
ne  put  retenir  ses  larmes  à  cet  oâreux  spectacle. 
Ferdinand,  après  la  retraite  de  Solinian ,  di- 
rigea tout  l'effort  de  ses  armes  contre  Jean  ,  et , 
dans  le  cours  de  l'année  suivante,  il  reprit  Al- 
'^'  tenbom:g ,  Gran ,  et  plusieurs  autres  places.  Il 
investit  le  château  de  Bude ,  et ,  si  la  saison  n'a- 
yoit  pas  été  si  avancée ,  il  auroit  repris  cette  ca- 
pitale de  la  Hongrie.  Les'afiikires  de  l'Empire , 
qui  venoitde  le  nommer  roi  des  Romains,  l'em- 
pêcliant  de  suivre  le  cours  de  ses  conquêtes,  Je 
portèrent  à  entamer,  sous  la  médiation  du  roi 
de  Pologne  ,  une  négociation.  Ijcs  prétentions 
des  deux  compétiteurs  éttùent  trop  opposées 
pour  qu'ils  pussent  s'accorder.  Cependant  on 
conclut  plusieurs  trêves,  jusqu'à  ce  qu'une  nou- 

prince;  et  la  cérémonte' du  coureimeineiK ,  jointe  à  la 
pogsession  de  la  couronne ,  «toit  considérée  comme  con- 
i'^rant  la  puissance  royale. 

La  couronne  de  saint  Etieane ,  après  avoir  été  gardée 
Joug-  temps  dans  la  ville  d'Albe-Royale ,  fut  transférée 
'JiBude,  par  la  maison  de  Zapoli.  Les  princes  de  la  mai' 
«on  d'Autriche  l'ont  ensuite  déposée  dans  le  château  de 
Presbourg  ;  et  il  parott  que  lorsque  les  Turcs  furent 
expulsés  de  la  Hongrie ,  elle  fut  reportée  k  Bude.  Voy. 
Sekwan^tnerr  tom.  II ,  p,  46a. 
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velle  irruption  des  Turcs  eût  rendu  la  supério- 
rité à  Zapoli,  et  mis  en  danger,  de  nouveau,: 
les  états  autrichiens. 

Soliman ,  furieux  de  l'échec  qu'il  avoit  essuyé 
sous  les  murs  de  Vienne ,  passa  deux  ans  à  faire' 
les  plus  grands  préparatifi  pour  laver  cet  affront, 
non-seulement  en  subjuguant  les  états  de  lai 
maison  d'Autriche ,  mais  en  portant  ses  armes 
au  cœur  de  l'Allemagne.  Vers  la  fin  du  prin- 
temps it  sortit  de  sa  capitale ,  et  se  mit  à  la  tête 
d'une  armée  plu»  formidable  que  toutes  celles 
qu'il  avoit  déjà  conduites  en  Hongrie,  et  aprè» 
une  marche  de  vingt-six  jours,  il  arriva  dans- 
les  environs  de  Belgrade.  L'alarme  se  répandit 
au  loin,  et  surtout  dans  les  provinces ,  «  où  l'i- 
»  mage  des  maisons  incendiées,  des  champs  dé- 
»  vastes,  des  parents  et  des  amis  égorgés ,  des 
j>  femmes  et  des  en&nts  emmenés  en  captivité, 
j)  et  enfin  des  calamités  inexprimables  qu'ils 
»  avoient  éprouvées  durant  la  dernière  invasion, 
»  étoit  encore  présente  aux  yeux  des  habi- 
»  tants.  (l).  »  Pour  ajouter  à  ces  maux,  les  dis- 
sensions religieuses  troobloienl  toujours  l'Alle- 
magne y  et  quoique  la  diète  eut  voté  des  secours, 

(i)  Knolles's  Eîstory oj- the  Turis ,  p.6i5.  Cethis- 
(orÛD  a  décrit  avec  force  ,  quoique  dans  un  langage  qui 
&  vieilli,  ceUe  affreuse  invasion.  —  /^ly.  aussi  Chron. 
Monast.  Mellicensis.  Pex,  lom.  I,  p.  3&5.. 
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^"""^^  Ferdinand  espéroit  à  peine  en  recevoir  assez  k 
■   '        '  temps  pour  détoximer  le  danger  affreux  dont  il 

'  "^^  '  étoit  menacé.  Pour  tenter  d'arrêter  la  inarche 
de  t'ennënû*  ou  de  le  désarmer,  il  lui  fit  propo- 
ser la  pais ,  par  des  ambassadeurs  chargés  de  ri- 
ches présents.  Cette  démarche  né  fit  qu'aecroî- 
tre  la  présomption  dn  sultan,  qui  ordonna  dé- 
daigneusement aux  ambassadeurs  d'attendre  ses 
ordres  dans  son  camp.  Soliman  passa  la  Save  , 
et  laissant  à  droite  le  Danube,  que  remontoit 
une  flotille  de  trois  mille  vaisseaux ,  portant  son 
artillerie,  il  conduiât  ses  innombrables  horde» 
à  travers  les  provinces  occidentales ,  comroe  s'il 
Bvoit  voulu  franchir  les  montagnes  deStirie.  II- 
ne  rencontra  aucun  obstacle  jusque  sur  lafron-* 
lièrede  cette  province,Là,ilfiit  arrêté  par  lape'  ■ 
titeville  de  Guntz,dontle nom, jusqu'alors  obs-* 
cor ,  brille  aujourd'hui  du  plus  grand  éclat ,  par 
laréaistance  qu'elle  opposa  dans  cette  conjonctu- 
remémorable.  La  jjace  étoit  malfortifiée,  et  elle 
n'avoit  qu'une  garnison  de  huit  cents  hommes  i 
mais  c'étoient  des  hommes  de  cœur ,  commandé» 
par  un  chef  digne  d'eux,  par  Nicolas  Jurissitz  y 
qui  a  mérité  ainû  la  reconnoissance  de  toute  'la 
Chrétienté.  La  ville  fut  assaiUie  de  tous  côtés, 
par  cette  multitude  effmyante  queconduisoitle 
sultau.  Les  Turcs,  après  avoir  tenté  vainement 
de  faire  sauter  les  murs ,  dressèrent  leurs  batte- 
.  liessurlesniontagneaenvironnantes  j  etmême 
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sur  des  amas  de  terre  qu'Us  firent  monter  plus ■- 

hautque les  édificesles plus  élevésdelaplace.Ils  *'-^^^"'- 
firent  brèche  sur  brèche,  livrèrent  assaut  sur  '^'"'^5- 
assaut  ;  mais  tous  leurs  efforts  furent  vains.  Le 
gouverneur  sut  égidement  résister  à  leurs  pro- 
messes et  à  leurs  menaces.  Enfin,  après  un  siège 
de  vingt-huit  jours ,  le  sultan  fiit  forcé  de  se 
contenter  d'une  apparente  soumission ,  et  de 
laisser  Jurissitz  en  possession  d'une  forteresse 
qu'il  avoit  si  vaillamment  défendue. 

Le  retard  occasionné  par  le  siège  de  Guntz, 
donna,  aux  habitants  des  provinces  autrichien- 
nes, le  temps  de  se  remettre  de  leur  frayeur,  et 
permit ,  à  Charles-Quint  et  à  Ferdinand  ,  de 
faire  les  préparatifi)  nécessaires  pour  repousser  »,  ^  j  q. 
l'ennemi.  A  l'époque  même  où  Soliman étoit  re-  ^53^, 
tenu  sous  les  murs  de  Guntz ,  l'empereur  pacifioit 
l'Allemagne  à  Ratisbonne  .Ceprince  su  t  si  bien  ex- 
citer le  zèle  des  Catholiques  et  desProtestanIs, 
qu'ils  s'armèrent  contre  l'ennemi  commun ,  avec 
une  promptitude  et  un  accord  presque  sans  exem- 
ple. Charles  fit  venir  d'Italie  et  des  Pays-Bas ,  ses 
vieilles  bandes;  Ferdinand  tira  des  troupes  de 
la  Bohême  et  des  provinces  voisines  ;  le  pape 
fournit  des  subsides ,  et  envoya  ses  officiers  les 
plus  habiles;  enfin  le  roi  de  Pologne  permit  à 
ses  sujets  de  s'enrôler  pour  combattre  les  Turcs, 
Toute  la  jeunesse  des  contrées  qui  s'étendait 
depuis  la  Vistule  jusqu'au  Rhin,  et  depuis  l'O- 
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céan  jusqu'aux  Alpes ,  accourut  se  ranger  sous 
la  bannière  du  christianisme.  Des  officiers  expé- 
rimentés ,  s'empressant  de  partager  le  danger 
commun  ,  vinrent  dltalie,  d'Espagne,  etmème 
des  parties  de  l'Europe  les  plus  éloignées ,  et  ils 
ne  dédaignèrent  pas  de  servir  dans  les"  rangs  des 
simples  soldats.  Avec  ces  forces ,  qui  compo- 
soient  «ne  armée  de  plus  de  quatre-vingt  dis 
mille  hommes  de  pied ,  et  de  trente  mille  che- 
vaux ,  Charles-Quint  et  Ferdinand  prirent  le 
chemin  de  Lintz  ,  et  allèrent  camper  sous  les 
murs  devienne;  et  tout  alors  annonçoit  qu'une 
bataHIe  rassureroit  à  jamais  la  Chrétienté ,  outa- 
ciliteroit  aux  Ottomans  la  conquête  de  l'Europe. 
La  résistance  que  lui  avoit  opposée  la  petite 
ville  de  Guntz ,  ayant  découragé  Soliman ,  il 
craignit  d'entreprendre  un  siège  d'une  toute  au- 
tre importance.  L'accord  qui  régnoit  dans  l'Em- 
pire ,  et  la  promptitude  avec  laquelle  on  avoit 
mis  sur  pied  une  armée  si  formidable,  l'étonnè- 
rent.  D'ailleurs,  la  flotille  qui  portoit  son  artil- 
lerie et  les  gros  bagages ,  n'avoit  pas  osé  s'avan- 
cer au-delà  de  Presbom-g.  Il  renonça  donc  à  ses 
projets  contre  Vienne,  et  après  avoir  fait  le  dé- 
gât dans  les  environs,  il  se  retira  à  travex's  les 
montagnes ,  par  des  passages  presque  imprati- 
cables ,  jusqu'à  Gralz,  capitale  de  la  Slirie.  Les 
deux  armées,  parvenues  à  ce  point,  demeurè- 
rent dans  l'inaction .  Charles  -  Quint ,  qui  savoit 
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que  l'approche  de  l'hiver  forceroit  bientôt  l'en-  ^*^î=s 
nemi  à  s'éloigner ,  étoit  trop  prudent  pour  ris-  ' 
quer  de  livrer  bataille  dans  une  telle  conjonc- 
ture .  La  retraite  du  sultan  fut  précipitée  par  une 
diversion  que  fit  la  flotte  impériale ,  sous  le  com- 
mandement d'André  Doria.  Cet  amiral  répandit 
l'alarme  sur  les  côtes  de  l'Archipel ,  prit  une  des 
forteresses  qui  commandoient  le  passage  des 
Dardanelles,  et  menaça  Constantinople  même. 
Ainsi ,  après  avoir  tenu  l'univers  en  suspens ,  et 
feit  craindre  à  toute  la  Chrétienté  d'être  enve- 
loppée dans  une  même  ruine  ,  Soliman  aban- 
donna sa  prodigieuse  entreprise.  Il  se  hâta  de  stp».  is;». 
fiiire  une  retraite  honteuse ,  par  le  chemin  qu'il 
avoit  suivi  dans  sa  marche  triomphante .  Son  dé- 
part précipité  fut  cause  que  ses  corps  de  cava- 
lerie légère,  qui  avoient  porté  jusqu'à  l'Ens  le 
carnage  et  la  dévastation  ,  furent"  taillés  en  piè- 
ces, dispersés',  ou  laits  prisonniers,  et  malgré 
la  célérité  de  leurs  mouvements  ,  à  peine  y  en 
eut-il  un  seul  qui  pût  s'échapper.  (1) 

La  retraite  de  Soliman  auroit  ofîert  à  Ferdi- 
nand une  occasion  favorable  de  recouvrer  la 
.  Hongrie ,  s'il  avoit  été  secondé  par  l'armée  qui 

(1)  Zermegh  ,  Lib.  II,  sect.  6,7.  —  Isihuanfius  , 
Lié.  II.  —  Pray  ,  Hist.  urbts  Budensts ,  Period.  II.  — 
Knolles's  History  of  the  Turks.  —  Novothj  ,  Scior- 
graphiaHungarite,tom.I,p.  ii% ,  194.  —  Slruviits, 
p.  loSo. 
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'  étoit  restée  sous  les  murs  de  Vienrie.  Miûs  le 
■  motif  qui  avoit  rassemblé  un  corps  si  hétéro- 
'  gène  n'existant  plus ,  et  d'ailleurs,  l'hiver  s'ap- 
prochant,  les  vivres  manquant,  etuneépidémie 
faisant  de  grands  ravages  dans  le  camp,  les  trou- 
pes étrangères  s'empressèrent  de  regagner  leurs 
foyers.  L'empereur  lui-même  étoit  moins  inté- 
,  ressé  à  recouvrer  la  Hongrie  pour  son  frère , 
qu'à  ^e  convoquer  un  concile  qui  pût  mettre 
fin  aux  querelles  que  la  religion  occasionnoît  en 
Allemagne.  Ainsi,  l'armée  formidable  qui  avoit 
marché  au  secours  de  Vienne ,  fut  dissoute  avec 
autant  de  rapidité  qu'elle  avoit  été  formée ,  el 
Ferdinand  se vitréduit  presque  àsesseules forces. 
Les  deux  compétiteurs  se  firent ,  durant  plu- 
sieurs années,  une  guerrequin'eutrien  de  remar- 
quable, et  quifutinterrompueparquelquessus- 
pensions  d'armes.  Mais  Jean  deZapolî  possédoit 
toùjom's  la  plus  grande  partie  de  la  Hongrie.  Ce 
prince  ne  portant  plus  qu'avec  impaliencele  joug 
des  Turcs,  et  Ferdinand  voyant  qu'il  nepouvoit 
l'emportersur  ses  compétiteurs ,  lesdeuxrivaux 
persuadés  que  Soliman  ne  foriientoit  leur  haine 
que  pour  s'emparer  du  pays,  conclurent, sousla 
médiation  de  Charles-Quint,  le  traité  duGrand- 
Waradin.  Il  fut  stipulé  que  Jean  conserveroit  le 
titre  de  roi,  aveclaTransilvanieet  tout  ce  qu'il 
tenoiten  Hongrie,  et  que  sa  descendance  mascu- 
line nepouiroithériterque  de  la  principauté  que 
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bous  venons  de  nomtner,  etdesdomainKi  parti-  

cuiiers  de  ce  pnnce ,  (i)  qm  promit  de  renoncer 
à  toute  alliance  contraire  aux  intérèta  de  la  niai- 
son  d'Autriche.  Enfin,  les  deux  j>artie8  contrac- 
tantes convinrent  de  réunir  leurs  forces  contre 
les  Turc3.(2) 

Cetacconimodement,quoiquepeuhoriorable, 
étoit  néanmoins  avantageux  à  Ferdinand,  dans 
l'état  fâcheux  où  ses-  affaires  étoient  réduites; 
car  Jean ,  qui  étoit  avancé  en  âge ,  n'étoit  point 
marié  ;  mais  le  traité  fut  à  peine  signé ,  que  ce 
prince  épousa  Isabelle ,  fille  de  Sigismond ,  roi 
de  Pologne ,  jeune  et  belle  princesse ,  dont  il 
étoit  parent.  Un  fils ,  à  qui  l'on  donna  le  nom 
de  Jear»  Sigismond  ,  fut  le  iruit  de  cette  union.  Le  21'  jniu. 
Quinze  jours  seulement  après  la  naissance  de     .  '     ' 

(i)  La  Transilranie  fat  annexée  BU  rojaume  de  Hon- 
nie, en  IO02,  par  leroiEtietnie.  Elle  ëtoit  goovernëd 
par  des  ofiîcters  ,  qne  nominoit  le  roi ,  et  à  qui  l'on 
donnoit  le  titre  de  vayrode.  Jean  de  Zapoli>fil9  d'Etienne 
de  ZapoU,  palatin  de  Hongrie  et  comte  héréditaire  d« 
Zips,  fiit  porté  à  celte  place  en  i5iO.  Lorsqu'ilfutroi,. 
il  conféra  k  différenls  seigneurs  !a  dignité  de  vajvode. 
■  Celui  qu'il  nomma  le  premier  ,  c'est-à-dire  en  1626  > 
(ut  Pierre  Pereny ,  qui  lui  avoit  livre  les  ornementa 
royaux.  Ferdinand ,  pour  la  même  raison ,  confirnja  Pe- 
reiiy  dans  ce  poste,  en  1537.  Jean,  lorsqu'il  eut  recou- 
vré la  Hongrie  ,  fit  vajvode  de  Transilvanie  ,  Etienne 
Bathori.  —  Benko,  Transyîvania  ,  vol.  I ip.  172-1  go. 
(2)  Jsthuanjius  ,  p.  128. 
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cetenjànt,  Jean,  dontia  santé  décUnoit'depuU 
long^temps,  mourut  frappé  d'apoplexie,  (i) 

Ferdinand  devoit  alorssuccédeiàlà  couronne 
de  Hongrie,  tant  en  vertu  de  son  élection ,  qu'en 
Tertu  du  traité  qu'il  avoit  condu  avec  le  feu  roi. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  demander  à  la  reine 
la  remise  du  royaume ,  et  celle  des  ornements  de 
la  royauté ,  lui  oflTrant  en  même  temps  de  revê- 
tir le  prince  son  fib  de  la  dignité  de  vayvode  de 
Transilvanie.  Mais  Isabelle,  qui  étoit  soutenue 
par  quelques  partisans  de  son  époux ,  du  nom- 
bre desquels  étoit  Martinuz^,  évêque  du  grand 
Waradin  ,  avoit  trop  d'ambition  pour  renon- 
cer à  l'exercice  de  la  puissance  royale. 

George  Uthysenitsch ,  que  l'on  appeïïecom- 

■  (i)  Plusieurs  historiens  ont  soutenu  ,  mal  à  propos, 
que  Jean  avoit  légué  la  couronne  de  Hongrie  à  son  fils, 
et  nommé  régents  du  royaume  Isabelle  et  Martwuizï. 
Ces  historiens  n'ont  pas  considéré  <jue  le  trôae  de  Hon- 
grie étant  électif,  un  tel  legs  ne  pouvoit  être  valide  ,  ni 
_avoir  d'effet.  Il  n'existe  aucune  pièce  qui  prouve  que 
Jean  ait  tenté  de  transmettre  la  couronne  à  son  fils.  Ce 
prince  ,  dans  le  peu  de  temps  qui  s'écoula  entre  l'accou- 
chement de  la  reine  et  sa  propre  mort,  fut  attaqué  de 
vertiges ,  qui  le  privèrent  de  la  parole  ,  et  l'empêchèrent 
presque  de  reconnoitre  ses  domestiques.  —  Tsthuanfius  , 
p.  4o-  —  Isabelle  et  Martinum  se  prévalurent,  sans 
doute,  du  nom  de  JeaOj  pourtravailler  à  l'élévation  dtt 
jeune  prince. 
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inun^entMartinuzzi(i),étoitfi]s  de  Grégoire  ' 
Uthysenitsch ,  et  sortoit  d'une  famille  noble  , 
mais  pauvre ,  de  Croatie.  Il  naquit  en  i48a.  Son 
père  obtint  qu'il  seroit  élevé  dans  le  château 
d'Huniade,  en  Transilvanie  ,  qui  étoit  là  rési- 
dence de  Jean  Corvin ,  fils  naturel  du  roi  Ma- 
thias.  De  son  propre  aveu ,  il  y  passa  plusieurs 
années  dans  l'obscurité.  A  fôge  de  vingt  ans ,  et 
après  avoir  perdu  son  père ,  qui  fut  tué  en 
combattant  contre  les  Turps  ,  il  entra  au  ser- 
vice dlîedwige,  veuve  d'Etienne  de  Zapoli,  et 
s'y  lia  d'amitié  avec  Jean ,  qui  fut  ensuite  roi  do 
Hongrie.  Fat^é  de  vivre  dans  la  dépendance, 
il  entra  dans  un  couvent  de  l'ordre  de  St.-Paul, 
à  Ladium ,  près  d'Agria ,  et  y  prit  une  teinture 
des  belles -lettres.  Il  reçut  ensuite  les  ordres  sa- 
crés, et  remplit ,  avec  exactitude  et  fidélité, 
plusieurs  offices  dans  son  couvent.  Martinuzzi 
accompagna  Jean  de  Zapoli  dans  s^  première 
fuite  en  Pologne ,  et  lui  rendit  un  service  si- 
gnalé en  lui  préparant  les  voies  pour  son  retour 
en  Hongrie.  En  conséquence ,  Jean  le  fit  évê- 
que  du  Grand -Waracyn ,  lé  créa  spn  trésorier, 
et  par  son  testament , 'il  le  nomma  un  des  tu- 
teurs de  son  fils. 

(i)  C'est  celui  qae  nos  historiens  nomment  i^artinu- 
Biu5.  Selon  eux ,  son  nom  propre  etoit  Ytisinovisch. 
(  Note  du  traducteur.  )  , 
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^^^"^^^  Cet  hoinme  extraordinaire  réunissoit  en  -ai. 
C.  xxxiil.  pejgonne  des  qualités  opposées.  II  étoit  doué 
-iSoî-iSes.  ^'yjjg  éioquçnce  entraînante  ,  et  étoit  remai- 
quable  par  un  air  de  dignité  empreintr  en  son 
maintien .  Dans  Texercice  des  fonctions  sacrées , 
on  le  voyoit  modeste  et  rigi/Je  ;  dans  les  afiàii-es , 
ji  nJontroit  une  grande  pénétration  d'esprit ,  de 
Ja  constance  et  de  l'activité.  A  la  guerre ,  ij  se 
dépouilloit  de  l'habit  ecclésiastique  pour  se  re- 
vêtir d'une  armure  ;  etilsesignalaenqualitéde 
général.  On  conçoit  aisément  qu'un  homme  de 
ce  caractère ,  qui  a  occupé  un  poste  si  élevé  et  si 
glissant ,  ait  été  représenté  comme  un  héros  par 
ses  amis,  et  comme  un  monstre  par  ses  ennemis; 
niais  on  he  peut  nier  que  Marlinuzzi  n'ait  eu  des 
talents  et  des  qualités  estimables  ,  et  ses  plu» 
grands  déiàuts  ont  été  une  ambition  désordon- 
née ,  et  ime.  impatience  qui  ne  pouvoit  souffrir 
aucune  coiUradiction. 

A I9  mort  de  Jean  de  iZapoIi ,  et  sous  ]a  con- 
duite de  Martinuzzi ,  un  parti  de  seigneurs  hon- 
grois ,  pour  suppléer  à  une  élection  et  à  un  cou- 
ronnement faits  dans  1^  règles ,  mit  sm-  la  tète 
du  prince  enfant  la  couronne  de  Saint-ËtJenne , 
le  proclama  roi  sousie  nom  de  ce  monarque, 
dont  la  mémoire  étoit  chère  aupeuple,  le  mena, 
lui  et  sa  mère,  au  château  deBude ,  et  envoya 
une  ambassade  solliciter  l'appui,  du  sultan.  Cette 
demande  ,   condamnée  par  le  patriotisme  et 
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contraire  à  la  foi  due  aux  traités,  occasionna  des  '■  ■  -- 

guerres  civiles  ,  qui,  durant  plus  d'un  siècle,  *^-^^^'"* 
ont  mis  sous  le  joug  des  Ottomans  la  pliK  *^'-''^ 
grande  partie  de  la  Hongrie. 

A  la  nouvelle  de  ces  événements,  Ferdinand 
fit  partir  aussi  des  ambassadeurs  chargés  de  sa 
part,  dWrir  à  Soliman  de  tenir  la  Hongrie  en 
fief  de  la  Porte-Ottomane,  et  de  Im  payer  le 
même  tribut  que  son  prédécesseur  avoit  payé. 
Mais  le  sultan,  qui  se  proposoit  de  s'emparer  ^e 
ce  royaume  pour  l'annexer  à  son  empire,  avoit 
plus  d'intérêt  à  se  déclarer  en  faveur  d'un  en- 
fant qu'il  pourroit  détrôner  à  volonté ,  qu'en 
faveilr  d'un  prince  qui  était  dans  la  force  de 
l'âge,  qui  sortoit  d'une  maison  puissante ,  et  qui 
aui'oit  cherché  proniptement  à  secouer  le  joug. 
En  conséquence ,  il  rejeta  avec  dédain  les  offres 
que  Ferdinand  lui  avoit  faîtes ,  et  somma  ce 
prince,  non-seulement  de  renoncer  au  royau- 
me de  Hongrie  ,  mais  de  recorinoître  tous-  les 
^tats  autrichiens  pour  des  fiefe  de  la  Suhlime- 
Porte. 

Ferdinand-,  qui  avoit  peu  compté  sur  le  suc- 
cès de  son  ambassade ,  avoit  fait  entrer  une  ar- 
mée en  Hongrie.  Ses  troupes  s'étant  avancées  ,5;,, 
jusqu'à Bude,  assiégèrent,  dans  la  citadelle  de 
cette  ville ,  la  reine  et  son  fils.  La  place  fut  dé- 
fendue avec  un  grand  courage  et  beaucoup  d'ha- 
bileté par  Martinuzzi ,  qui  avoit  réuni  un  giand 
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nombre  de  seigneurs  à  son  parti.  Cependant 
elle  auroit  été  réduite  à  capituler ,  si  le  pacha  de 
Belgrade ,  qui  vint  à  son  secours ,  n'avoit  défeit 
complètement  les  troupes  autrichiennes.  Le  sul- 
tan lui-même  s'étant  bientôt  mis  en  marche 
avec  des  forces  plus  considérables  ,  et  s'étant 
saisi  d'une  des  portes  par  stratagème,  s'empara 
de  la  personne  de  la  reine  et  de  celle  du  jeune 
prince,  et  mit  dans  laViUe  une  garnison  de  dix 
mille  Janissaires.  Ainsi ,  maître  du  cours  du  Da- 
nube ,  et  de  l'importante  position  de  Bude  et  de 
Pest,  qui  en  est  une  dépendance,  Soliman  put 
porter  ses  armes  de  l'un  et  dé  l'autre  côté  du 
fleuve ,  et  joindre  à  son  empire  les  provinces 
méridionales  de  la  Hongrie.  Ferdinand  ne  fit 
que  de  vains  efforts  pour  les  recouvrer  ;  il  ne 
reçut  même  que  peu  de  secours  de  la  part  de 
Charles-Quint,  son  frère,  que  ses  projets  d'a- 
grandissement occupoient  ailleurs  ;  toutes  les 

/  ressources  des  états  autrichietis  se  trouvoient 

entièrement  épuisées  ;  et  les  contingents  votés 
par  l'Empire,  étoientpeu  considérables,  incer- 
tains et  précaires.  Enfin,  l'unique  moyen  qui 
resta  au  roi  des 'Romains,  de  conserver  ce  qa^ 

Aoftt  i54S.  possédoit  encore  en  Hongrie,  fiit  de  demander 
au  sultan  une  trêve  de  cinq  ans ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée sur  les  instances  du  roi  de  France ,  et 
sous  la  condition  humiliante  de  payer  un  tri- 
but annuel  de  3o,ooo  ducats,  et  de  sq  recon- 
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ïloîlre  féudataire  de  la  Porte  -  Ottomane,  (i) 
Cependant,  ScJiman  contraignit  îa  reine  et 
les  tuteurs  de  Jean  Sigisniond ,  à  renoncer ,  en 
son  nom,  à  tout  droit  sur  le  trône  de  Hongrie. 
En  retour  i  Iç  jeune  prince  fut  investi  de  la  princi- 
pauté de  Transiivanie ,  et  de  tout  le  pays  situé  à 
l'orient  de  la  Teysse  ,  pour  les  tenir  en  fiefe  de 
k  Sublime-Porte,  et  à  charge  de  lui  payer  un 
tribut,  (a)  Des  contestations  s'élevèrent  bientôt 
entre  les  deux  tuteurs ,  Martinuzzi  et  Pétrowitz. 
Le  premier  avoit  en  sa  faveur  ses  talents  et  son 
influence  ;  mais  l'autre  étoit  soutenu  par  la  reine. 
Martinuzzi,  indigné  de  cette  préférence  et  de  la 
conduite  oppressive  des  Tinrcs ,  parvint ,  à  l'aide 
de  ses  partisans  et  d'un  corps  de  troupes  autri- 
chiennes, commandé  par  Castaldo ,  à  contraindre 


(i)  /j(A«an/«J,p.i?i. 

(2)  Il  est  difficile  de  distinguer  les  parties  de  la  Hon- 
grie qui  étoient  alors  possédées  par  les  Chrétiens,  de 
celles  qui  l'étoient  par  les  Turcs.  Il  est  probable  que  la 
maison  d'Autriche  possédoit  toute  la  partie  septentrio- 
nale jusqu'àNeuhausel,  et  le  cours  du  Danube,  en  des- 
cendant jusqu'à  Commore ,  ainsi  que  la  frontière  voi- 
sine de.  la  Croatie  jusqu'à  Sigeth  ,  et  que  les  Turcs 
avoient  tout  le  cours  du  Danube  ,  depuis  Belgrade  jus- 
qu'à Gran  ,  et  le  pays  qui  s'étend  du  Raah  à  la  Teysse. 
La  Transiivanie  et  cette  partie  de  la  Hongrie ,  qui  se 
trouve  au-delà  de  la  seconde  de  ces  rivières,  apparte- 
aoîent  à  la  maison  de  Zapoli. 
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—    Isabelle  à  renoncer  ,  en  feveur  de  Ferdinand  ,  à 

tousIesdrôitsdeJeanSifnsmondsurlaTransilva- 
meet8urlatlongrie,etde  recevoir  en  échange  les 
prûicipautés  d'Oppelen  et  de  Katibor,  en  Silésie  , 
et'Uite  somme  de  100,000  ducals.  La  reine  livra 
en  même  temps  les  ornements  royaux,  que  les 
Turcs  avcùent  imprudemnientlaissés  à  la  maison 
de  ZapoU.Martlnuzzîlît  confirmer  cette  cession 
par  les  états ,  et  battit  un  corps  de  troupes  otto- 
manes, avec  lequel  le  pacha  de  Bude  avoit  fait 
«ne  irruption  dans  la  Transilvanie.  Ferdinand 
paya  ces  services  signalés,  en  procurant  le  cha- 
peau de  cardinal  à  Martinuzzi,  en  le  nommant 
archevêque  de  Gran  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince qu'il  venoil  de  défendre  contre  les- 
Turcs. 

Par  malheur ,  Ferdinand  mécontenta  l'or- 
gueilleux prélat  enremettantle  commandement 
militaire  à  Castaldo,  qui  étoit  un  ofBcier  espa- 
gnol d'un  grand  mérite ,  mais  qui  avoit  des  ma- 
nières hautaines.  Il  en  résulta  des  contestations 
interminables.  Martînu!!ei  contraria  en  tout  les 
desseins  du  général ,  qui ,  de  son  côté ,  l'accusa 
de  chercher  à  mettre  de  nouveau  la  Hongrie 
sous  la  domination  des  Infidèles.  Cette  imputa- 
tion fut  accueillie  par  Ferdinand ,  qui  3e  laissa 
persuader  que  l'unique  moyen  d'écarter  uu 
homme  qu'il  croyoit  si  dangereux ,  étmt  de  le 
faire  assassiner.  L'ordre  fat  exécuté  sans  un  mo-r 
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meht  de  retard.  Le  cardinal  s'étoit  retiré  au  ' 
château  de  Wints ,  où  il  avoit  coutume  de  se  re- 
poser de  la  fatigue  des  affaires.  Castaido  ,  pour  '' 
mieux  le  tromper,  lui  fit  souvent  visite,  et  le 
traita  avec  des  égards  et  une  déférence  qui  ne 
iui  étfâent  pa*  ordinaires.Il  avoît  chargé  son  pro- 
pre secrétaire  de  pcwter  leooup  fatal  ;  eeiui^ ac- 
compagné de  quelques  officiers  espagnols  et  ita- 
liens ,  pénétra  dam  l'appartement  du  gouver^ 
neur ,  comme  pour  lui  présenter  des  pai«ers  à 
signer.  MM^nuari  Jesparcouroit  des  yeux,  lors-, 
que  le  secrétail-e  le  frappa  d'un  coup  de  poignard 
à  la  gorge.  La.  bles»ire  n'ébwt  pas  mortelle^  le 
cu'dinal  saisit  Visaasfân  et  le  t«Tasse.-  Lescom^ 
plicesse  jettent  alors  surMartimi&zi;  l'un  d'eux 
lui  fend  la  tête  avec  un  sabre ,  et  kt  autres  1« 
percept  d'un  grand  nomhre  de  coopa.  Le  châ^ 
teau  fut  livré  au  pillage,  et  une  des-tHreilles  du 
cardinal,  qui  étoitremarquablepamnsignepar^ 
liculier ,  (i)  fut  coupée  et  envoyée  à  Ferdinandi 
Cet  horrible  attentat  n'eut  pcânt  les  résultats 
avantageux  qu'on  s'en  étoit  pttimis.  F^dinand 
vonlut  le  justifier  dans  un  long  mait^ste  ,  on  il 
retraça  les  crimes  réels  ou  supposa  qu'on  im- 
putoit  à  Martinuzzî  ;  mais  il  ne  put  faire  oublier 
à  la  noblesse  ni  aupeuple  hongrois ,  la  perte  d'un 
ministre  si  populaire  et  si  habile.  La  présence 

())  Une  tonfie  de  paiU. 
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"^^^^  seule  del'armée  au'trichienneempêchalarévolle 

d'édater.  Les  seigneurs  se  retirèrent  dans  leurs 
•§©3— *6fi3.  °  .  „  ,    ,  ,. 

terres,  ou  ne  servirent  qua  regret.  Isabelle  et 

son  fils  accoururent  dans  la  Transitranie.  Us  y 
lurent  joints. par  un  grand  nombre  de  partisans, 
'  et  soutenus  par  une  année  turque ,  aux  ordres 
-du-padia  de  Belgrade.  Partout  les  peuples  s'em- 
pressèrent de  secouer  le  }oug  de  l'Autriche.  Cas- 
taldo ,  à  la  tête  d'une  armée  mutinée ,  et  entouré 
d'ennemis  ou  d'amis  peu  sûrs ,  se  crut  trop  heu- 
reux de  pouvoir  se  retirer  dans  les  états  autri- 
chiens. 

:  £ji  i556,lamBis6ndeZapoUfut,sousIapro- 
tection  des  Tun» ,  réintégrée  dans  le  gouver- 
nement de  la  Transilvanie;  mais  Ferdinand  con- 
serva la  ibrtedBBse  d'Ërlaut ,  et  une  grande  partie 
du  district  situé  à  l'est  de  la  Teysse.  Isabelle, 
dont  l'espnt  inquiet  ne  pouv(»t  pas  plus  suppor- 
ter la.  dépendance  (Hi  die  étoitdes  Ottomans, 
x>  i5  Sept,  que  i'ennui  de  la  vie  privée ,  fit  de  nouvelles  o£- 
■  '^'  fres  À  Ferdinand  ;  mais  eBe  mourut  sans  que  la 
négociation  fut  tenninée.  Jean  Sigisniond ,  son 
fils ,  demanda  le  titre  de  roi  de  Hongrie ,  la  ces- 
sion du  pays  situé  entre  la  Teysse  et  la  Tran- 
silvunie  ,  et  même  les  principautés  d'Oppe- 
len.  et  de  Katibor.  H  s'ensuivit  une  guerre  de 
^is  ans ,  à  laquelle  les  Turcs  prirent  souvent 
part.  Ferdinand  ,  qui  désiroit  de  )ouir  d'uu 
peu  de  tranquillité,  pour  assurer  la  succession 
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AU  trône  ,  à  Maximilien  ,  son  fils  aîné  ,  que  les 
états  de  cette  partie  de  la  Hongrie  ,  qu'il  pos- 
sédoit ,  avoient  élu  ,  conclut ,  avec  Soliman , 
une  trêve  de  huit  ans.  Il  promit  de  nouveau  de 
payer  tribut  à  la  Porte ,  et  de  ne  point  troubler 
dans  k  possession  de  la  Transilvanie  Sigismond  y 
à  qui  il  fut  permis  de  conserver  le  pays  qu'il  00- 
cupoit.  (1) 

Jeati  Sigismond  ayant  refusé  de  concouru"  à 
cet  arrangement ,  fit  de  fréquentes  Incursions 
■  dans  la  partie  de  la  Hongrie  qui  étoil  soumise  au 
prince  autrichien.  Ferdinand,  qui  craignoit  que 
la  guerre  ne  se  rallumât  entre  lui  et  la  Porte- 
Ottomane,  se  tint  constamment  sur  la  défen- 
sive^ U  essaya  même  de  gagner  Jean  Sigismond  ^ 
en  lui  offrant  sa  fille  en  mariage.  Le  prince  de 
Transilvanie,  excité  par  les  Turcs,  rejeta  cette 
proportion.  Montrant  autant  de  résolution  que 
son  compétiteur  dindécision ,  il  se  rendit  maître 
de  Zatmar ,  et  obtint  de  grands  avantages-sur  les 
troupes  autrichiennes.  Telle  étoit  la  situation  in- 
certaine et  fâcheuse  de  la  Hongrie ,  lorsque  la 
iport  enleva  Ferdinand. 


(t)  Isthuanjlt^f,  Lib.  XVÎtl  XXI.—Benho,  Tran- 
$ylvimia ,  Lib.  IV,  eh.  4.  —  Peter  de  Rêva  ,  de  Mo-' 
aœxhiA  et  Corond  Hungariœ,  in  Schwandmer,  tom.  lU 
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CHAPITRE  XXXIV. 

xÔaS'  —  i562. 

Etat  des  affaires  de  Bohême  à  répoque  où  FeBUI- 
NAXD  I."  est  nommé  roi.  —  La  doctrine  de 
la  réfirme  se  propage  dans  ce  royaume,  —  JRela~ 
tions  des  Prolestants  de  Bohême  avec  les  Protea- 
ianla  d'Alhmogne.  —  Ijea  étala  de  Bohême  re- 
fusenlàFBBDlNJVDelàl'empereur  des  accours 
pour  combattre  l'Electeur  de  Haxe.  —  Ferdi- 
SjUID  opère  une  révolution  totale  dans  le  Gou- 
vernement. —  Ce  prince  fait  couronner  roi  de 
Bohême,  MJXlMlLlElf ,  eonfila. 

c.  XXXIV.  Q^  ^  ^^j^  ^^  qy^  1^  Bohême  étoit  une  monar- 
'  *  *'  chie  élective,  et  que  ce  royaimieavoit  fréquem- 
ment éprouvé  tous  les  maux  qu'entraîne  une 
telle  forme  de  gouvernement ,  lorsque  le  mo- 
narque n'a  pas  assez  d'influence  pour  faire  élire 
lui-même  son  successeur. 

Le  roi  de  Boliême,  à  son  avènement  au  trône, 
étoit  toujours  forcé  de  reconîioître  le  droit  d'é- 
lection ,  de  confirmer  tous  les  privilèges  de  ses 
sujets,  et  de  promettre  qu'il  gouveraeroit  selon 
lesancien3Statut8,etparliculièrementaelonceux 
del'empereurCharlesIV.La  diète, qui  pajlageoit 
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avec  le  prince  la  puLssance  législative  et  la  puis-  ^  xxxiv 
sance  executive ,  se  composoit  des  trois  états  du  ,5as_i5c»- 
royaume ,  c'est-à-<lire ,  des  barons ,  des  cheva- 
liers ou  de  l'ordre  équestre ,  et  des  députés  de 
certaines  villes  privilégiées,  (i)  La  loi  donnoit  aa 
roi  seul  le  droit  de  convocation  ;  mais  dans  les 
temps  de  troubles ,  il  arrivoit  fréquemment  que 
les  états  s'assembl  oient  à  l'instigation  des  sei- 
gneurs les  plus  puissants ,  ou  par  un  mouvement 
général  que  la  capitale  provoqiioit  le  plus  sou- 
vent. Le  nombre  des  membres  ,  au  lieu  d'être 
uniforme  ,■  dépendoit  de  l'occasion  ou  de  l'im- 
portance des  affaires.  Tantôt  il  n'étoit  que  de 
peu  de  personnes, tantôt  il  se  montoità  plusieurs 
centaines ,  qui  composoient  un  assemblage  aussi 
incohérent  qu'agité. 

Outre  les  Umitations  que  nous  venons  de  faire 
connoître ,  et  qui  avoient  plus  ouraoins  gêné  les 
rois  de  Bohême,  il  en  étoit  plusieurs  autres  qui 
choquoient  particulièrement  les  préjugés  de  Fer- 
dinand, ou  contrarioient  ses  desseins. 

Depuis  l'avènement  de  George  Podiébrack, 
l'équilibre  qu'on  s'étoit  proposé  d'établir  entre 


(i)  Originairement  le  tlergé  formoit  un  quatrième 
ordre  ;  mais  il  avoit  é\é  exclu  durant  la  guerre  des  Hus- 
siies  ,  et  il  ne  fut  réintégré  que  sous  le  règne  de  Fer- 
dinand II. 
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^"""'^  les  Catholiques  et  les  Calixtîns,  avoit  produit 
C/xxxi  .  uneagitationcontinuellejjusqu'àl'année  i485, 
»  a  —1  %.  qyg^  dans  une  diète  tenue  à  Kiittemberg,  La- 
dislas ,  successeur  de  ce  prince ,  avoït  fait  con- 
clure un  traité  de  paix  de  tretrte-trois  ans ,  par 
les  stipulations  duquel  les  deux  partis  étoient 
convenus  de  cesser  de  se  persécuter  réciproque- 
ment Ce  traité  avoit  mis  fin  y  pour  quelque 
temps ,  aux  dissensions  publiques  ;  mais  les  opi- 
nions de  Luther  s'étant  communiquées  à  la  Bo- 
bême  par  la  Saxe ,  se  propagèrent  promptement 
parmi  des  peuples  habitués  à  discuter  des  ma- 
tières de  religion,  et  divisés  presque  en  autant  de 
sectes  qu'il  y  avoit  de  prédicateurs  et  de  prêtres. 
La  fermentation  fut  telle ,  que ,  sous  le  règne  de 
Louis ,  on  eut  recours  au  bannissement  pour  aiv 
rêter  les  progrès  de  la  nouvelle  doctrine.  Les 
Luthériens  les  plus  zélés  furent  chassés  du 
royaume;  maisle  plus  grand  nombre  s'étant  don- 
nés pour  des  Calixtins,  répandu-ent  leurs  prin- 
cipes parmi  ceux  qui  l'étoient  réellement ,  et  ao- 
cirurent  ainsi  leur  influence, 

Cette  conformité  d'opinions  religieuses  unit 
les  Bohémiens  et  les  Saxons  par  des  nœuds  plus 
forts  que  ceux  de  la  politique.  Les  réformateurs 
allemands  considérèrent  les  sectaires  de  la  Bo- 
hême comme  un  corps  qui  pouycit  prêter  à  leur 
cause  un  appui  solide ,  et  ces  derniers  favorisé-, 
rent  toute  innovation  qui  devoit  affoiblii-  la  bié- 
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rarchie  ecclésiastique,  et  diminuer  l'influence  du  " 
Saint-Siège.  ^- 

Les  choses  se  trouvoient  en  cet  état  lorsque  '  ' 
Ferdinand  l".  monta  sur  le  trône  de  Bohême. 
Ce  prince  ne  tenta- point  de  violer  ouvertement 
les  privilèges  que  la  constitution  accordoit  aux 
Calîxtins  ;  mais  il  s'efforça  d'arrêter  ,  dans  ses 
autres  états ,  les  progrès  de  la  réforme ,  et  usa  de 
la  plus  grande  rigueur  contre  ceux  qui  propa- 
geoient  une  doctrine  qui  n'étoit  point  autorisée 
parlaloi.  11  obtint  même  de  la  diète  tenueàBud- 
weiss ,  un  décret  de  proscription  contre  toutes 
les  sectes  dont  ne  parloient  point  les  conven- 
tions ,  et  une  sentence  de  bannissement  contre 
l'administrateur  calixtinHowel  Czahera,  qui  s'é- 
toitsignalé  par  un  zèle  trop  ardent.  Pouraffoiblir 
l'influence  de  la  capitale ,  il  éloigna  plusieurs  ma- 
gistrats. Enfin,  ii  sépara  de  nouveau  les  magis- 
tratures des  villes  anciennes  et  des  villes  nou- 
velles ,  qui  avoient  été  unies  sous  le  règne  de 
Ladislas ,  et  déclara  que  tout  e£fort  poiu*  les  réu- 
nir seroit  considéré  comme  un  crime  de  haute 
trahison. 

Ferdinand,  malgré  ces  innovations ,  avoit  tiré 
de  grands  secours  de  la  Bohême  ,  durant  les 
guerres  qu'il  avoit  soutenues  contre  les  Turcs, 
et  dix  années  d'absence  avoient  affoibli  l'iro- 
pression  qu'avoient  faite  ses  actes  d'autorité'; 
mais  lorsqu'il  eut  conclu  la  paix  avec  Soliman  , 
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U  entreprit  des  cliangemenls  bien  plue  impor- 

c.  xxxiv,  tants.  II  rétablit  le  siège  arçhi-épiscopal  de Pra- 
iSaS— 1563.  p|g^  g|  autorisa  l'archevêque  à  sacrer  des  prê- 
tres calîxtins ,  aussi  bien  que  des  prêtres  catho- 
liques. 11  ^eta  l'alamie  dans  tout  te  royaume ,  en 
révoquant  formellement  l'acte  par  lequel  il  avoit 
reconnu  le  droit  d'élection  dans  les  états ,  et  en 
9e  déclarant  souverain  héréditaire ,  en  vertu  de 
son  mariage  avec  Anne ,  et  des  pactes  de  famille 
conclus  entre  les  princes  bohémiens  et  les  princes 
autrichiens,  (i) 

Lorsque  Charles -Quint  eut  résolu  de  dis- 
soudre par  la  force  la  ligue  de  Smalkade ,  et  de, 
réduire  l'électeur  de  Sase  et  le  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  Ferdinand  se  prépara  à  lever  en 
Bohême,  ainsi  que  dans  ses  autres  états  ,  des 
troupes  pour  agir  de  concert  avec  son  frère.  Ce- 
pendant, comme  il  savoit  que  les  Bohémiens 
penchoient  vers  les  opinions  de  Luther ,  et  qu'il 
avoit  été  conclu  à  Égra,  en  1469,  avec  l'électeur 
de  Saxe ,  un  traité  d'amitié  qui  subsistoit  dans 
toute  sa  force ,  il  entreprit  d'engager  les  hosli- 
litésavant  que  les  états  pussent  connoître  ou  con- 
trarier ses  desseins.  En  conséquence  il  tint,  dans 
,  5*5.  la  capitale ,  une  diète  qu'il  fit  consentir  à  la  levée 
d'un  certain  nombre  de  troupes  pour  défendre 

(1)  Goldastus ,  p.  1128,  jipp.  p.' 540.  -~Pelzelf 
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le  pays,  ou,  s'il  étoil  nécessaire,  pour  marcher  —  -■  "  -;- 
contre  les  Turcs  ,  ou  tous  autres  ennemis  du  ^^^  ' 
royaume ,  à  la  réquisition  du  roi ,  du  gouver-  """'  ** 
neur  ,  ou  du  bourgrave  de  Prague.  Comqie 
Maurice  de  Saxe  étoit  dans  cette  ville ,  le  mo- 
■  narque  ,  pour  empêcher  les  états  de  remplir 
leurs  e^igagementa  avec  la  branche  électo* 
raie  ,  les  engagea  à  renouveler  avec  ce  prince 
le  pacte  qui  lioit  la  Bohême  à  la  maison  de 
Saxe.  Dans  le  même  temps  ,  Ferdinand  pu- 
blia, en  langue  bohémienne,  le  décret  de  mise 
au  ban  de  l'Empire,-  rendi*  par  l'empereur  contre 
l'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse.  En- 
fin ,  il  déclara  que  toute  alliance  avec  ces  princes 
étoit  rompue,  et  défendit,  sous  peine  de  mort, 
à  tous  les  Bohémiens  ses  sujets,  de  leur  p'êter 
des  secours  d'aucune  sorte. 

Cependant  les  troupes  dont  la  diète  avoit  au- 
torisé la  levée,  avoient  été  réunies  à  Kathen, 
Lorsqu'elles  apprirent  qu'elles  étoient  destinées 
à  feire  une  irruption  dans  le  Voigtland ,  pays  qui 
appartenqit  à  l'électeur  deSaxe,  elles  déclarè- 
rentqu'elles  ne  dévoient  point  franchir  les  fron- 
tières, que  la  guerre  qu'on  faisoit  aux  Saxons 
étoit  injuste ,  et  qu'elles  ne  vouloient  point  com- 
battre contre  des  Chrétiens  qui,  comme  elles, 
lecevoient  la  communiousousles  deux  espèces. 
Cependant  les  émissaires  de  Ferdinand  por- 
tèrent le  pluft  grand  nombre  à  exécuter  ses  or- 
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dres.  Etant  entrées  dans  le  Voi^and ,  elles  le 
'  ravagèrent.  Elles  battirent  les  troupes  électo- 
rales en  deux  rencontres  ,  et  après  avoir  tenu 
la  campagne  jusqu'au  coaimencement  du  mois 
de  décembre,  elles  rentrèrent  dans  la  Bohême. 
Celles  qui  avoient  refusé  de  passer  les  frontières 
avoient  été  punies.  Un  grand  nombre  des  au- 
teurs de  la  mutinerie  avoient  été  condamnés  à 
mort.  On  avoit  exécuté  les  pliis  séditieux,  et  . 
Ferdinand  avoit  pardonné  aux  autres ,  à  la  sol- 
licitation  de  la  reine,  son  épouse. 

Au  commencement  de  l'année  suivante 'Fer- 
dinand fit ,  pour  s'affranchir  des  entraves  que 
la  constitution  meltoit  à  son  autorité  ,  un  acte 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'auroit  osé  ^re 
sans  le  concours  des  états.  Il  publia  un  décret , 
portant  la  date  du  12  janvier  1647  ,  où  il  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Jean  Frédéric ,  ci-devant  £lec- 
»  teur  de  Saxe ,  se  prépare  à  pénétrer  dans  la 
i)  Bohême ,  et  à  s'emparer  des  états  de  Maurice , 
»  duc  de  Saxe  et  margrave  de  Misnie.  Les  états 
»  de  la  Basse- Lusace  et  le  prince  Maurice  de~ 
B  mandent  des  secours;  les  wns,  en  vertu  de 
3)  leur  union  avec  la  Bohèine  ;  et  l'autre ,  en 
B  vertu  du  pacte  de  famille  conclu  récemment  à 
»  la  diète  de  Prague.  Comme  roi  de  Hongrie, 
»  nous  mettrons  en  campagne  une  armée  de 
»  quatorze  mille  hommes  ;  l'empereur  ,  notre 
»  frèrea  envoyé  des  troupeaànotresecoursj  les 
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»  habitants  de  la  Lusace  ,  de  la  Silésie  et  de  la 
»  Moravie,  ont  pris  les  armes ,  et  il  faut  que  ceux 
»  de  la  Bohême  mettent  aussi  une  armée  sur 
»  pied.  »  Après  avoir  ordonné  que  les  levées 
d'hommes  se  fissent  conformément  au  système 
féodal ,  et  que  les  troupes  se  réunissent  à  Leut- 
meritz,  munies  de  tout  pour  un  mois,  Ferdi- 
nand disoit  :  «.  L'armée  sera  commandée  par 
»  nousle  roi,  ou  par  rarchiducnotré  fils.  Selon 
»  la  loi  fondamentale  de  l'état ,  quiconque  n'o- 
»  béira  pas  à  nos  ordres,  perdra  l'honneur,  les 
»  biens  et  la  vie,  » 

Cet  acte  d'autorité,  qui  étoit  sans  exemple, 
excita  l'indignation  générale ,  et  les  trois  villes 
de  Prague  furent  les  premières  à  y  résister.  Fer- 
dinand eusortit  furieux,  et  se  rendit  à  Leutme- 
ritz.  11  y  trouva  réunis  les  états  de  la  province, 
qu'il  y  avoit convoqués.  Lorsqu'il  eutfaitàl'as- 
semblée  la  proposition  de  lever  des  troupes ,  elle 
'  le  requit  de  tenir  ime  diète  générale,  qui  pou- 
voit  seule  en  donner  l'ordre.  Elle  promit  de  son* 
tenir  celte  proposition ,  si  elle  se  faisoit  confor- 
raémentà  la  loi ,  et  déclara  que  le  décret  du  i  a  jwi- 
vier  étoit  contraire  aux  privilèges  et  aux  droits 
de  la  nation.  Ces  représentations ,  exprimées 
arec  modération,  mais  avec  fermeté,  firent  sen- 
tir au  roi  qu'il  falloit  avoir  recours  à  des  mesures 
plus  douces.  11  manda  les  principaux  délégués, 
et  leur  dit  que  le  danger  étoït  trop  pressant  pour 
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1^^  '  '^  qu'a  pût  accorder  aucun  délai  ,  ou  convocjllef 
C.  XXXJV.  ^^g  diète.  D  les  con)ura,de  ne  pas  le  réduire  à 
'  manquer  à  la  promesse  qu'il  avoit  faite  de  se- 
courir Maurice ,  qui  étoit  campé  à  quatre  milles 
de  l'ennemi.  Il  s'engagea  à  révoquer  son  décret , 
et  offrit  de  déclarer  lui-même  que  c'étoit  uni- 
quement par  condescendance  envers'lui  qu'on 
s*étoit  armé.  L'assemblée  ,  persuadée  par  ces 
protestations  ,  remplit  les  vœux  du  prince  , 
autant  du  moins  que  le  permettoient  les  lois.  El  le 
'autorisa  tout  baiton,  tout  chevalier,  tout  bour- 
geois quelconque ,  à  prendre  volontairement  les 
armes,  non  pour  secourir  Maurice,  ni  pour  obéir 
au  décret,  mais  pour  accompagner  le  roi  et  le 
préserver  de  tout  danger.  Elle  promit  aussid'en- 
gager  les  autres  états  dil  royaume  à  suivre  son 
exemple  ;  et  Ferdinand ,  après  lui  avoir  témoi- 
gné sa  reconnaissance,  continua  de  marcher  vers 
Dresde, 

Cependant,  la  capitale  de  la  Bohême  étoit  dans 
la  plus  violente  agitation.  Les  membres  Calii- 
tins  des  neuf  cercles,  barons,  chevaliers ,  et  dé- 
légués des  villes ,  y  accoururent  en  fouie ,  et 
formèrent,  avec  les  citoyens  de  cette  ville ,  une 
confédération  pour  défendre  leurs  jM-iviléges  et 
leurs  droits,que  Ferdinand  lui-même  avoit  confir- 
més récemment.Il8adresaèrentauroiun  mémoire 
parlequetilslerequirentde  convoquer  une  diète, 
pour  lui  soumettre  l'afiàire  de  la  levée  des  trou- 
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pB9,  etdéclarèreot  que  rassemblée  se  formeroit  ■  ' 
d'elle-même  en  cas  de  refus.  Ferdinand  fit,  à  ce  *^'  ^^^ï''* 
mémoire,  la  réponse  qu'il  avoit  faite  aux  états,  •S^'S— '5^='- 
à  Leutmeritz',  et  promit  de  tenir  huit  jours  après 
Pâques,  une  diète  à  Prague  j  et  rfiême  il  fit  ei- 
|»édier sur-le-champ  leslettres de  convocation; 
mais  il  défendit  toute  assemblée  jusque-là.  Cette 
mesure  auroit  peut-être  rélabli  la  tranquillité  , 
si  l'électeur  de  Saxe  n'avoit  obtenu  un  grand 
avantage  sur  le  mai^;rave  de  Brandebourg,  qui 
.  majxhoit  au  secours  de  Maurice.  Cette  victoire 
porta  les  Bohémiens  à  persister  dans  leur  oppo- 
sition ,  et  inspira  de  nouvelles  craintes  à  Ferdï- 
Bftnd.Ce  prince  envoya  sur-le-champ  le  général 
Wertmuhle  à  Conmietau ,  et  ordonna  à  tous  les 
états  du  royaume  de  diriger  leiu^  troupes  vers 
ce  point ,  et  de  fournir  de  vivres  l'armée  de 
l'empereur,  qui  s'avançoit  vers  Égra,  pour  pro- 
téger la  Bohême  et  secourir  Maurice.  FerdinaDd 
ne  fut  point  ob«.  Ijes  états  qui  s'étoient  assem- 
blés à  Prague,  déclarèrent  illégaux  les  ordres 
donnés  par  le  monarque  et  par  Wertmuhle ,  et 
exprimèrent  la  résolution  de  maintenir  le  pacte 
perpétuel  fait  avec  l'électeur  de  Saxe.  Ib  firent 
répandre  dans- tous  les  cercles  ,  une  lettre  paC 
laquelle  ils  exhorloient  les  barons ,  les  chevaliers 
et  les  villes,  à  se  joindre  à  la  confédération,  dé- 
darant  en  même  temps  que  ceux  qui  ne  se  pré- 
senteroientpointavantPâques,neseroientiioint 
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^^"^^  admb.  Comme  on  leyoit  beaucoup  de  tronpeA 
dans  les  étais  voisins  ,  ils  ordonnèrent  qu^on 
mît  sur  pied  une  armée  pour  défendre  la  pa- 
trie contre  toute  attaque.  Ils  établirent  ,  sur 
toutes  les  prdpriétés  ,  un  impôt  pour  l'entre- 
tien de  l'armée  nationale,  à  laquelle  même  ils 
donnèrent  un  général.  11  fut  arrêté ,  qu'en  cas 
d'extrême  nécessité,  tous  ceux  qui  seroient  en 
état  de  porter  les  armes  seroient  tenus  de  se 

,  présenter,  sous  peine  de  bannissement  et  de 

confiscation  de  tousleurs  biens.  Enfin,  on  nom- 
ma un  comité  de  quatre  barons ,  de  quatre  che- 
valiers, et  des  magistrats  de  la  ville  de  Prague , 
et  on  te  revêtit  des  pleins  pouvoirs  des  troia 
étala. 
/  A  la  nouvelle  que  Maurice  de  Saxe ,  et  Au- 
guste, son  frère ,  s'avançoient  vers  Brix,  à  la 
tête  d'un  corps  de  sept  mille  hommes,  le  comité 
donna,  à  tous  les  cercles,  l'o^-dre  de  lever  des 
troupes,  pour  arrêter  l'invasion.  D  adressa  en 
même  temps ,  au  roi ,  des  représentations ,  où  il 
lui  témoigna  sa  surprise  de  ce  que ,  sans  que  les 
états  en  eussent  eu  connoissance ,  et  qu'ils  y 
eussent  donné  leur  approbation ,  des  troupes 
étrangères  étoient  entrées  dans  la  Bohême  ;  et 
il  l'exhorta  à  faire  retirer  les  deux  ducs  de  Saxe. 
Il  envoya  aussi  des  couri'iers  aux  états  de  Mora- 
vie et  de  Lûsace ,  pour  leur  faire  part  du  danger 
commun ,  et  leur  demander  des  secours. 
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'Ferdinand,' pour  réponse  auSI-efû-ésentations  -■■  ■  - 
du  comité /annonça  qu'il  étoifârriTé  à  Brix,  et  *--''''^'^* 
qu'il  traTcrséït  ià  Bohême  avec  les  deuxducs,  •^'^'*°*" 
pôur'joindreilWméc  de  renipereUr.' H  déclara 
qu'iln'avoîtpoiirobjet  que  de  défendre  le' Toyau- 
me  contre  l'électeur  de  Saxe  ,  qui  avoit  été  mis 
au  ban  de  l'Empire ,  et  qui  'non  -  seulement  occu- 
pent Joachimistha!  et  Priesnitz,  mais  qui  avoit 
arraché  aux  Habitants  de  ces  villes  le  serment 
de  prendre  les  armes  pour  sa  défense.  L'entrée 
de  Charles 'Quint  dans  la  province  d'Egra,  avec 
une  armée  de  vingt  mille  Espagnols ,'  excita  une 
indignation  générale.  Le' comité  appela  autour 
tde  lui  tous  les  homûies  en  état  de  porter  lèâ  ar^ 
mes;  et  les  bourgeois  de  Prague  lui  ofirirent  en 
foulé  lèuràsérviéespersonneïs.Ferdinand, étant 
instruit  de  ces  mouvements  ,  en  témoigna  tout 
son  mécontentement.  Cependant  il  promit  d'en- 
gager l'ernpereurànepcânt  traverser  le  royaume. 
Il  assura  les  états  qu'il  n'avoit  aucune  intention 
de  violerleursptivilégesjiïles  exhorta  de  non- 
veau  à  poser  les  armes ,  et  à  attendre  tranquil- 
lement son' ailivée  à  Prague.  Ces  représenta- 
lions  fiirent  vaines.  Les  délégués  déclarèrent 
qu'on  avoit'jHis  les  M^es,  pat«e  qu'on  savoit 
qu'on  avoit  'fcïitfé  le  dessein  de  renverser  la 
constitiition ,  et  d'empêcher  l'àsage  de  la  langue 
bohémienne  ;  que  comme  le  roi  et  le  premiet 
bouFgrave ,  à  qui  la  défense  d«  U  couronne  apr- 
c  o      - 
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<B=^  partenoît ,,  étoi^it  absents ,  ils  acvoijent  été  for- 
C.  xxxiv.  j,^g  ^  pour  leur  propre,  sûreté^  de  mettre  sur  pied 
i5a&-iS(i3.  yj^g  armée, ,  çt  de  nonuner  un  général ,  non  pour 
agir  contre  le  monsrque ,  mais, pour  prot^et 
Varchiduch^e  ,sa  fille ,  qui  étoit  confiée  à  leurs 
soins ,  et  pour  empêcher  des  troupes  étrai^ères 
d'envahir  la  Bohême,;  qu'ils  ne  pouToient  arrê- 
ter les  levées  de  troupes  ;  qu'ils  supplioient  le  roi 
de  détourner  l'empereur  de  répandre  le  sang 
.des  Chrétiens,  et  qu'ils  riuvitoient lui-même  à 
rentrer  sans  retard  dans  sa  capitale.  En  même 
.temps ,  les  délégués,  assurèrent  rélecteur  de  Saxe 
qu'ils .  avoient  résolu  de  maintenk ,  et  même  de 
renouveler  l'ancien  pacte.  Us  convoquèrent  les 
états,  pour  qu'ils  accourussent  à  la  défense  de  la 
couronne,  des  libertés  et  de  la  langue.nafiona]e  j 
ils  dirent  à  l'empereur  que  ce  n'étoit  ni  contre 
lui,  ni  contre  leur  roi  qu'ils  prenoieut  lesarmes, 
et  qu'ils  ne  voulqient  que  soutenir  leurs  privi- 
lèges et  leuis  anciennes  alliances.  Ils  le  pressè- 
rent de  se  réconciUer  avec  l'électeur  de  Saxe ,  et 
de  joindre  ses  troupes  à  celles  de  toute  la  chré- 
lierité ,  pour  marcher  contre  les  Turcs ,  ces  irré- 
conciliables ennemis  du  nom  chrétien. 

La  gravité  du  sujet  qui  avoit  fait  convoquer 
une  diète  à  pistgue ,  y  attira  iin  ai  grand  nombre 
de  délégués,,  que 'la  sall^  ordinaire  de  l'assem- 
Jilée  lie  suffisant  point  pour  les  ctmtenir ,  ils  re- 
plièrent, sur  J%plaçe  du  palais.  Ou  lut  le  pacte 


dDï  Google 


li-ERDINANl)  I."  4o3 

pei-pétuel ,  concia  entre  George  Podiébrack  et  - 
l'électeur  de  Saxe;  et  le  mécontentement  public  *^"  ^''^'^* 
s'accrut  par  les  plaintes  de  plusieurs  officiers ,  '5*5— •^"■ 
que  le  monarque  avoit  menacés  de  la  mort , 
s'ils  reftisoieiit  de  passer  les  frontières.  Deux 
jours  après ,  les  commissaires  du  roi  fm-ent  in- 
troduits, et  requirent  la  diète  de  congédier  les 
troupes ,  et  de  dissoudre  la  confédération.  Ei» 
même  tempe ,  une  ambassade ,  envoyée  par  l'em- 
pereur ,  invita  l'assemblée  à  rendre ,  au  légitime 
souverain ,  l'obéissance  qui  lui  étoit  due.  Cette 
démarche  neproduisitaucuneflet.Ladiètedressa 
une  apologie  do  sa  conduite ,  et  nomma  des  am- 
bassadeurs qu'elle  chargea  de  représenter  au  roi 
et  à  l'empereur ,  que ,  bien  que  la  preuve  en  eût 
été  récemment  détruite  par  lesflammes ,  les  états 
de  Bohême ,  de  temps  immémorial ,  avoient  cou- 
tume ,  pour  maintenir  l'harmonie  entre  eux ,  de 
seconfédérerlesunsavecleà  autres;  qu'ilsavoient 
toujours  levé  des  troupes  ,  lorsqu'une  armée 
étrangère  s'étoit  approchée  de  lemrs  frontières ,  '  . 
et  qu'en  se  conformant  à  cet  usage,  onn'avoit 
■  eu. aucune  intention  de  manquer  au  roi  ni  à 
■l'empereur.  Mais ,  avant  le  départ  des  ambassa- 
deurs ,  un  message  de  Ferdinand  wnonça  que 
l'électeur  de  Saxe  avoit  été  battu  et  fait  prison- 
nier à  Muhlberg.  A  cette  nouvelle ,  la  diète,  qui 
manquoit  de  chefs  habiles  ,  et  qui  n'étoit  riiue 
que  par  la  passion ,  fit  voir  qu'une  assemblée 
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■  '■- populaire ,  si  elle  s'échaufiè  Btcilement ,  se  re- 

C.  XXMV.  fj-Q^jt,  de  même.  Les  hommes ,  qui  avoient  ex- 
iSaS— tsoi-  pnpié  si  forleméntla  résolution  de  défendreleur 
liberté,  les  descendants  de  ceux  qtli,  sous  Ziska^ 
avoient  déposé  leurs  souTeraius ,  et  r^>andu  la 
terreur  dans  toute  l'Allemagne ,  n'eurent  pas 
plutôt  perdu  l'espérance  de  recevoir  dessecôurs , 
qu'ils  parurent  aussi  accablés  qu'ils  s'étoient  mon- 
trés imprudents  et  {Hrésomptueux.  La  diète  fit 
complimenter  le  roi.  Elle  déclara  que  comme  la  1 
guerre  avoit  pris  fin ,  et  qu'on  se  reposoit  entiè- 
rement sur  la  promesse  que  le  monarque  avoit  ' 
daignéiàîre,  de  nepoint  introduire danstaBohê- 
tne  des  troupes  étrangères ,  elle  alloit  licencier 
son  armée ,  et  permettre  de  porter  des  vivres  à 
l'armée  impéiiale. 

Ferdinand  ne  répondit  que  par  des  reproches 
et  des  menaces  à  cette  soumission  tardive  ;  et 
sans  perdre  de  temps ,  il  se  jn^para  à  mettre  à 
profit  l'avantage  qu^  avoit  sur  ses  sujets.  H  par- 
tit de  Wittemberg  avec  un  corps  de  troupes  cpn- 
sidérable ,  et  un  train  d'artillerie  de  siège,  lie  3 
juin,  il  arriva  à  Leiitmeritz,  dont  les  habitants 
se  soumirent.  De  là ,  il  adressa ,  aux  villes  de 
Prague  et  aux  états  provinciaux ,  une  lettre  cir- 
culaire ,  où ,  après  leur  avoir  reproché  leur  con- 
duite ,  il  leur  ordonna  de  dissoudre  la  confédé- 
ration. U  somma  ceux  qui  se  repentoient  de  leur 
&ute  de  se  rendre  à  LeuUnerïtz ,  et  menaça  des 
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l)lu3  rigoureux  châtiments  ceux  qui  persiste-  ■  ' 

roient  dans  leur  rébellion.  En  conséquence ,  ba-  "^^  **^'^* 
rons ,  chevaliers  et  députés  s'empressèrent  d'o-  ''^'^—'S'î»' 
béir.  IjCs  seuls  citoyens  de  Prague  se  montrèrent 
disposés  à  se  défendre.  Es  voului:ent  ocouper  le 
château  et  fortifier  la  montagne  blanche  ;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  les  engagea  à  renon- 
cera cette  résolution ,  et  à  faire  partir  leurs  dé- 
putés. Les  états,  assemblée  à  Leutmeritz  ,  pré-, 
sentèrent  au  roi  un  mémoire ,  où  ils  déclarèrent 
que  la  confédération  n'avoit  pour  objet  que  le 
bien  public  et  la  défense  des  prérogatives  de 
la  couronne.  Les  membres  de  l'assemblée  promi- 
rent de  biffer  eux-mêmes  leurs  signatures ,  et  as- 
surèrent qu'ilsétoient  prêts  à  sacrifier ,  pour  leur 
souverain,  leiir  fortune  et  leur  vie.  Ferdinand 
les  félicita  de  ce  qu'Us  étoient  ainsi  rentrés  dans 
le  devoir ,  et  leur  accorda  leur  pardon.  C'étoit 
sur  les  citoyens  de  Prague  qu'il  vouloit  faire 
tomber  tout  le  poids  de  sa  vengeance.  Il  refusa  . 
de  recevoir  leurs  députés  j  il  annonça  que  le  di- 
manche suivant,  ii  leur  feroit  réponse  en  per- 
sonne, dans  le  palais.  Il  enjoignit  aux  magistrats 
de  préparer  des  quartiers  pour  son  armée  ;  et 
préalablement  il  détacha  un  corps  de  troupes  al- 
lemandes, qui,  étantentré  de  nuit  dans  la  ville, 
empêcha  les  hajaitants  de  s'emparer  du  châ- 
teau. ■  ■ 
Le  2  juillet ,  Ferdinand  fit ,  dans  Prague ,  son 
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=^  "  '  ~  enti-ée  piibEque,  à  la  tèle  d'une  armée  formida- 
C.XXX  .  ]jie_  Sestroupcaoccupèrentlesportesde  laville 
i6a5— ijfla.  ^j.  j^  p^^^  ^  ^^  logèrent  en  différents  quartiers  , 
et  campèrent  sur  les  bords  de  la  Mulde.  Des 
forces  si  redoutables  ,  et  la  présence  même  du 
souverain ,  ne  purent  empêcher  les  citoyens  de 
témoigner  toute  leur  indignation.  Des  soldats 
allemands  ayant  fait  feu  sur  des  habit^.nts  de  la 
Tille  vieille  ,  et  des  Hussards  ayant  pillé  un  vil- 
lage voisin ,  il  y  eut  un  soulèvement  qui  fiùllit 
renouveler  la  guerre  civile.  Les  bourgeois  en- 
levèrent le  pont  aux  troupes  qui  l'occupoient , 
et  dressèrent,  sur  les  bords  de  la  Mulde  ,  dés 
batteries  pour  foudroyer  le  château  où  le  mo- 
narque étoit  logé.  Us  se  disposèrent  même  à  re- 
nouer la  confédération  ,  et  adressèrent' à  leurs 
partisans ,  dans  les  différents  cercles ,  des  lettres 
où  ils  lesin vitoient  à  leurenVoyerpromptement 
de  puissants  secours.  Le  renouvellement  d'une 
lutte  qui  aoroit  inondé  la  Bohême  de  sang  ,  fat 
prévenu  par  l'intervention  des  chefs  ,  qui  dési- 
roient  des  mesures  plus  modérées  -,  et  par  ia  pa- 
tiente politique  du  roî  ,  qui  désavoua  les  au- 
teurs des  violences  commises  ,  et  promit  de  les 
réi)arer. 

Cependant,  toute  la  conduite  de  Ferdinand 
fiit  concertée  de  fiiçon  à  redoubler  la  terreur  im- 
primée dans  l'âme  des  habitants  de  Prague.  D 
■  leur  avait  interdit  toute  déinanatration  de  jw» 
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à  son  arrivée ,  et  àvoit  fait  défendre  à  leurs  ma- ' - 
gistrats  de  se  présenter  devant  lui.  Le  3 ,  il  cbn-' 
voqua aupalaisle maire, les' boorgmestre3,le8iu-  '' 
ges,  les  conseillers,  les  j  urés,  les  anciens,  et  deux 
cent,  quarante  citoyens  des  jillis  distingués.  Ils 
obéirent,  et  ils  ne  fiirent  pas  J)lutôt  entrés,  qn^' 
y  turent  coiistitués  prisonniers  et  gardés  par  1^^ 
troupesdùroi.  Lemonarque  ;  vêttt  de  ses  habits' 
de  cérémonie ,  s'asâit  sur  un  trôné  élevé.  Près'  d'e 
lui  étoit  placé  l'archiduc  Ferdinand ,  son  second' 
fils;il  ètortentoiù'é'des  magnats  cle  la  Moravie,' 
de  la  Silésie  et  de  k  Lusace  j  qui  portoiènt  les  at- 
taibutsdea  grandes  dignités  derl'étât;  et  le  comte' 
deLobcowitz,  Vépée  nue  à  la  niEÙn ,  se  tenoit 
devant  le  monarque.  Ijorsqu'on  eut  commandé 
le  silence,  on  lut  aux  prisoïmiCTS',  qiiiétoient 
aU  nombre  de  plus  de  six  cents ,  les  accusations' 
portées  contre  eux-,  et  Fenlinîlnd  ,  après  leur 
avoir  reproché  leur  rébellion ,  leur  ordonna  de 
répondre  à  chaque  article.  Sixte-d'Gttersdorf,' 
seerétairede  la  ville  vieille ,  dit,  au  nomde  tous , 
qu'ils  n'avtrieht  point  là  pfésoih'ptibïi  de  justifier' 
leur  conduite  'eiivers  leur  souverain  ;  qu'ils  im- 
ploroient  s»  miséridorde,  et  qu'ib  prioient  ins- 
tamment les  srigfteurs ,  les  évêques  et  les  minis- 
tres, qui  étoientprésents.,  d'intercéder  pour  eux. 
Les  six  cents  prisonniers,  se' jfetant ensuite  à  ge^ 
noux ,  supplièrent  le  roi  de  pardonner  leur  déso- 
béissauce.Le  monarque  les  àyfflittaissés  quelle 
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■  -.  -  -  -  tefTips  ctana  cette  posture  humiliante  ,  leur  fit 
c.  XXX  ■■  tlire ,  par  un  des  grands  officiers  de  l'état ,  de 
».  pjiggg,,  (j^og  j^  gjjjg  dcjostipej^  çt  A^  atteudrc- 
qu'il  eût  pris  l^avis ,de  son  pqnseil.  lia  y  demeu- 
rèreut  dausjiïpluft^rwdç  anî3^té,.Aprèft  quel- 
ques heures  ^'att^ptç,,  le]  piême.  officie^  vint  leur . 
annoncer  que  le  roi;,. à  la  pçipre  dç  l'iirçhiduc  , 
des  princes  et  dçs  seigneurs, ^çt,  éo(?^^Wt-sa  cjé-. 
m^nce  naturelle ,  leurremettoitletfFS^^nses, 
à  condition  qu'ils  renonceroie^t  à  .toute  :confé- . 
dération  avecles  autres  états.-,  qu'àla  diète  pro- 
chaine UsbJiferoientleufs  ^gu^torep,,  qu'ils  ren- 
droient  tpute^  îles  chartres  de  leura  privilèges  , 
qu'ils  se  contentçjpoient  de ce.que le  souverain 
youdroit  bien  leur -accorder  ,.  que  .toute  leur  ar- 
tillerie et  .leurs  jUiunitions  de  guerre  seroient 
transportées  au  palais,,  queles  bourgeois  dépo- 
seroientjà  lapiaJSQ^devillejtoutealeursannes, 
excepté  leurs,  épées  ,  que  toutes  .les  propriétés 
publiques  seroientabandonnqeaan.roi,  et  qu'il 
seroit  payé  une  taxe  sur  les  bojsson^  On  Içuv 
signifia  que  s'ils  se  confonnoient  à  tout  ce  qui 
v^enoit  d'être  prescrit ,  le  monarque  pardonne- 
roitàlaraasse  des  citoyens,  etqu'il  nechâtieroit 
que  quelques  hqmmesquis'éUâjMit  conduits  peu 
respectueusement,  étsurlesqijgl^,  par  esprit  d«i 
imtice  et  poni-  le  l?içn  de  Té^t,  ji  dçvoitfiûre  un 
exemple.  , 

;  Les  prisonniers ,  lorsqu'mi  tenr.eid:  commu- 


r,o,-,7<-i.i  Google 


FERDINAND   I,'"  4o9 

nique  ces  conditions ,  demandèrent  à  consulter 

leur»  concitoyens.  On,  les  refiasa  .durement ,  c.  xxxiv. 
et;  Qp  .^rraciw  leMT  consentement.  Plusieurs'  ' 
des  moins  dangereux  furent  dëput^a.  vèfs  les 
bourgeois^  et  on  rep^rto^  les  autres  dans  les 
appartements  et  sqos  leis  voûtes  ^^  -pfUaU.  Le 
lendemain,  quelques- uns-fafentrenûsenliberté, 
ayeo  défense  de  sortir  de  Pragae.  A  la  fin,  tous 
furent  relâchés ,  excepté  quarante  des  plus  ma- 
tins ,  qu'on  réservoit  pour  subir  un  .châtiment 
public, 

Ferdinand  fit  répéter  cette  scène  dans  toiftes 
les  villes  du  royaume,  excepté  dans  celles  de  Pil- 
sen,  de  Budweiss  etd'Aussig,  qui  lui  étoient 
demeiu-ées  fidèles.  Plusieurs  de  ceux  quiiurent 
arrêtés  de  la  sorte  éprouvèrent  une  terreur  si 
^ande ,  qu'ils  en  moururent,  ou  qu'ils  en  per- 
dirent la.  raison.  Des  seigneurs  furent  traduits 
devant  des  cours  de  justice.  Quelques- uns  ayant 
pris  la  fuite,  furent  condamnés  à  mort.  Vingt- 
six  dé  ceux  qui  obéirent  à  la  citation ,  furent ,  les 
uns  dépouillés  de  leurs;  biens,  et  les  autres  for- 
•cé»  de  payer  de  grosses  amendes ,  après  que  leurs 
terres  eurent  été  déplorées,  fiefi  de  la  couronne. 
Deux  seulepient  furent  condamnés  alors  à  subir  ^ 

en  public  «ne  peine  capitale.    ,    ,    : 

Ferdinand,pour  consommer  8onouvrage,con- 
vbquaune  diète ,  qui  s'ouvrit  au  palais  de  Prague , 
le  aa  août,  et  qui  fut  extrêmement  nombreuse ,      '^*'' 
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^  f^^rr^n  chacun  s'etnpressaiitde  donner  des  preuiî^es  de 
c.  xxxiv.  gQ„  obéissance  et  de  son  attachement.  Pour  in»- 
iSaS— 156».  pirei-  encore  plus  de  terreur ,  l'ouverture  dé 
rasseroWéeiutprécédéederexécutiôn  de  quatre 
d'entre  les  prisonniers ,  deux  desquels  éioient 
de  l'ordre  équestre.  Les  deux  autres  étoient  du 
tiers-état;  et  l'un  de  ceux-ci,  nommé  Jacob 
Fikar,  ètôitgrand-juge  du  royaume, bour^ravé 
de  la  ville  vieille  de  Prague ,  et  âgé  de  soixante- 
et-dix  ans. 
L'assemblée ,  qui  commençasousces  auspices  ^ 
'  fut ,  en  conséquence  ,  appelée  la  diète  de  sang. 
Le  président  déclara  ,  au  nom  des  seigneurs  et 
des  chevaliers ,  qu'ils  n'étoient  entrés  dans  la 
Ugue  que  pour  maintenir  la  pais  et  Fumon  dans 
ïe  royaume ,  et  que  si  le  bon  plaisir  du  souveraia 
/  étoit  qu'elle  fût  dissoute  ,  ils  se  soumettroient  à 
ses  ordres.  Aussitôt  plusieurs*  membl'eB  arra- 
chent leurs  sceaux  des  actes  de  la  confédération. 
Le  grand  -  chancelier  dit  ensuite  aux  députés 
des  villes ,  que ,  par  leur  rébellion ,  elles  avoient 
mérité  de  perdre  le  droit  d'être  représentées  à 
la  diète,  mais  que  le  monarque  vouloit  bien  ne 
pas  le  leur' enlever.  Il  leur  ordonna  de  remettre 
toutes  les  Chartres  de  leurs  privilèges  entre  les 
mains  du  roi ,  qui  verroit  quelles  seroienl  celles 
qu'il  pourroit  leur  rendre .  L'artillerie ,  les  armes 
et  les  munitions  de  guerre ,  qui  avoient  été  li- 
vrées ,  furent  envoyées  à  Vienne ,  sur  trente^ 
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fourgons;  et  l'on  condamna  la  ville  de  Prague  à 
payer  une  nouvelle  amende.  Les  quarante  ci- 
toyens ,  qui  étoient  toujours  détenus ,  furent 
alors  tirés  de  leur  prison.  Huit  d'entre  euxfurent 
publiquement  battus  de  verges ,  dans  chacune 
des  trois  villes  de  Prague  (i)  ;  et  chaque  fois, 
avant  de  frapper,  l'exécuteur  cria  :  «Ce  sont  des 
»  traîtres  qui  ont  excite  le  peuple  à  se  soulever 
»  contre  son  souverain  héréditaire ,  »  qualité 
que  Ferdinand  avoit  cru  devoir  s'attribuer.  Ces 
huit  condamnés,  et  un  pareil  nombre  de  leurs 
complices,  furent  bannis.  Lés  vingt -quatre  qui 
restoient  encore  payèrent  de  grosses  amendes , 
puisilsrecouvrèrent  leur  liberté.  «Cefut  ainsi,» 
dit  l'historien  national  quinous  afoumi  ce  récit, 
«  que  pour  leur  révolte  ,  les  bourgeois  furent 
»  désarmés,  châtiés,  et  tellement  abaissés,  qu'à 
»  peine  peut-on  dire  qu'ils  forment  un  destrois 
»  états  du  royaume.  Cetesempledoitapprendre 
»  auxpeuplesànepoints'oppos'ertémérairement 
»  à  la  volonté  de  ieur  souverain  ,  et  combien  il 
»  est  dangereux  d'être  guidé  par  des  enthou- 
»  siastes.  »  (a) 

Ferdinand,  après  avoir  rétabli  la  tranquillité 
par  ces  moyens  violents ,  et  étoufié  presque  toutes 
les  semences  .de  révolte ,  fit  divers  règlements  , 

(i)  La  ville  de  Prague  se  divise  en  vieille  ville  ,  t» 
ville  neuve  et  en  petite  viile.(  Note  du  traducteur.  ) 
(2)  Pelzel,p.  595. 


c.  xxxiv. 


iKC.oo,<îlc 


4ia  TERDINAND  I.  ' 

-.  qu'il  combina  de  façon  à  donner  plus  de  force  à 

Ç.XXXIV.  gojj  autorité.  Il  nomma,  dans  chaque  ville,  un 
'***~'^'  officierquidevoitassisteràtouteslesassemblées 
publique» ,  et  veiller  à  ce  que  la  pujsswice  royale 
ne  reçût  aucune  atteinte.  Comme  il  attribuoit  à 
l'influence  du  luthéranisme  l'opposition  qu'il 
avoit  éprouvée ,  il  employa  tous  les  moyens  pos- 
,555  siblea  pour  l'empêcher  de  se  propager.  En  con- 
séquence ,  il  appeia  en  B<Aême  les  Jésuites ,  et 
leur  confia  l'éducation  de  la  jeunesse,  ce  grand 
mobile  de  la  puissance  de  cet  ordre  religieux. 
Enfin ,  il  institua  un  conseil  qu'il  chargea  d'exa- 
miner tous  les  ouvrages  qu'on  voudroit  publier , 
et  à  l'approbation  duquel  il  soumit  l'introduclion 
de  tout  Uvre  étranger. 

La  justice  oblige  de  dire,  à  l'honneur  de  Fer- 
dinand ,  que  ce  prince  ne  viola  aucunement  les 
privilèges  accordés  aux  Calixtins.  Après  avoir  ; 
tenté  vainement  de  les  engager  à  se  conformer  j 
aux  rites  de  l'église  romaine,  non-seulement  il 
leur  permit  de  placer ,  dans  les  'écoles  publiques ,  j 
des  professeurs  et  des  instituteurs  de  leur  choix , 
mais  il  obtint  du  pape  le  renouvellement  de  la 
*       bulle  quilesautorisôitàcomrooniersouslesdeux 
espèces.  Il  fit  aussi,  dans  l'ordre  judiciaire ,  un 
changement  très-avantageux  à  la  Bohême.  Jus- 
que-là, les  appels  de  toutes  les  cours  de  justice 
(Te  ce  pays  avoient  été  portés  aux  tribunaux  de 
Leipsick ,  de  Magdeboui-g ,  et  cj'awtres  villes  d'Al- 
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lemagïle,  ce  qui  étoit  sujet  à  beaucoup  d'incot>-  — • 

véniehts.  Dans  le  dessein  d'y  obvier ,  Ferdinand  ^'  ^^^'''■ 
institua ,  à  Prague ,  une  cour  d'appel ,  tant  pour  '^'^  '**" 
la  Bohême  que  pour  la  Lusace  et  la  Silésîe. 

Ce  fut  ainsi  que  nous  venons  de  le  rapporter , 
que  ce  prince  transforma  une  monarchie  élec- 
tive en  une  monarchie  héréditaire  ;  et  du  con-  '^^ 
sentement  de  ta  diète ,  il  Bt  couronner  Maximi- 
lien , sonfilsaîné^comme devant  lui  succéder.(i) 
Par  toutes  ces  mesures,  il  étendit  considérable- 
ment la  prérogative  royale  ;  il  fitcesser  pour  ja- 
mais  les  maux  qu'entraîne  un  gouvernement  où 
la  couronne  est  élective  ;  il  rétablit  la  tranquil- 
lité ,  et  anéantit  les  actions ,  au  sein  d'un  peuple 
d'un  caractère  inquiet  et  inconstant  ;  mais  en 
même  temps  il  altéra  et  refroidit  cette  énergie  et 
cette  ardeur  militaire  ,  qui  sont  inséparables 
d'un  gouvernement  libre  ;  et  il  étouffa  le  génie 
du  commerce,  quia  besoin  de  liberté  pour  pren- 
dre l'essor.  En  effet,  les  villes  remarquables  par 
leurs  richesses  et  leur  population,  commencèrent 
à  décliner  sous  son  règne,  et  les  Bohémiens  per- 
direntaussi  cette  haute  réputation  qu'ils  s'étoient 
faite  dans  les  combats,  et  qui  les  avôit  rendus  la 
terreur  de  l'Europe. 

(0  Goldastus ,  second  appendix ,  p.  553.  —  Bairc , 
tom.  VIII, p. Il,  p  717,  757.  —  Pehel, règne  deF«^ 
dinand  I.^'.  —  Reissar,  vol.  III ,  p.  i56. 
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CHAPITRE  XXXV. 

FerdIS  AND  fait  échouer  le  deêtein  que  Chjrles- 
QviNTavoil  conçu  ^obtenir pour  Philippe  ^  aon 
fils ,  la  réversion  de  la  couronne  impériale,  —  Ce 
prince  monte  sur  le  trône  impérial,  elprend  le  nom 
deFSRDiNjilfV  I" — Il  affranchit  l'Empire  de 
la  dépendance  où  il  étoit  duSaint-Siége.  —  Il  fait 
cesser  les  troubles  dans  ses  états  héréditaires  — 
Conduite  qu'il  tient  comme  Empereur ,  relative- 
ment aux  affaires  de  religion.  —  Inutilité  de  ses 
efforts  pour  obtenir  la  réforme  de  V Eglise,  el  réu- 
nir les  Catholiques  et  les  Protestants,  —  Renou- 
vellement el  dissolution  du  concile  de  Trente.  — 
Ferdinand  se  concilie  l'estime  générale ,  et 
maintient  Uipaix  dans  t  Empire. — Changement* 
opéré3,soussonrègne,danslaconsliluliongerTnt^ 
nique.  —  SfjxIWJLJEN ,  son  fils,  est  élu  roi  des 
Romains,  —  Partage  de  ses  états ,  el  formation 
des  branches  tirolienne  et  stirienne  d'Aulriclie. 
— ■  Mort  de  Ferdinand  I," — Portrait  el  pos- 
térité de  ceprince, 

'    ,xxv    ^  °^*  avons  déjà  parlé  des  efforts  que  Charles- 

»5ai— 1564.  Quint  avoitÊiiU pour  procurer  à  Philippe  ,  son 

fils,  laréversion  de  la  couronne  impériale.  Celle 
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etitrepriseavoit  embarrassé  Ferdinand,  qui  étoit  ' 

accoutumé  à  déférer  à  la  volonté  de  son  frère.  ' 
Après  quelques  difiBcultéa,  il  parut  se  rendre,  et  '  *  ~'****' 
mêtiie  il  fit  Solliciter,  par  ses  ambassadeurs,  lea 
sufirages  des  membres  du  collège  électoral  j  maia 
en  même  temps ,  il  opposa  à  la  transmission  de 
la  couronne  impériale ,  un  obstacle  invincible , 
en  exigeant,  comme  condition  indispensable , 
que  Majdmilien ,  son  propre  fils ,  îùt  reconnu  roi 
des  Romains  ,  lorsque  Philippe  parviendroit  à 
l'Empire.  Comme. il  n'ignoroit  pas  que  les  élec- 
teurs catholiques  étoient  disposés  à  seconder  les 
vues  de  Charles,  il  s'adressa  en  secret  àMaurice, 
duc  de  Saxe ,  qui  usa,  en  sa  faveur,  4e  son  inr 
fiuence  sur  l'esprit  de  l'électeur  palatin ,  et  sur 
celui  de  Félecteur  de  Brandebourg.  Ferdinand 
renvoya  ensuite  Charles-Quint  au  duc,  comme 
au  chef  du  corps  des  Protestants  j  celui-ci ,  ave« 
l'adresse  et  la  duplicité  qui  le  caractérisoieut , 
afiècta  beaucoup  de  zèle  pour  l'accomplissement 
des  vœux  de  l'empereur ,  et  réussit  de  la  sorte  à 
,  lui  persuader  de  remettre  à  un  temps  plus  fevo- 
rable  l'exécution  de  son  dessein. 
Charles-Quint,  qiiineputserésoudr&àrenour 
.  cer  à  un  proj  et  qu'il  avoit  tant  à  cœur,  qu'àl'épo- 
que  où  il  se  retira  du  monde ,  garda  la  couronne 
înipéi:iale,quelques  moisaprèsavoir  déposé  ses  au*, 
très  couronnes.  Ferdinand  qui  avoit  montré  peu 
de  disposition  ik  se  prêter  aux  vues  de  l'empereurj 
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«  '  ■  —  lorsqu'il  étoil  victorieux  et  tout  puissant',- reçut 
C.  XXXV .  ayec  indifîërence  les  dernières  propositions  qu'il 
iS>»— 1564.  y^  adressa  sur  ce  sujet,  lorsqu'il  eut  cessé  pres- 
que entièrement  de  régner.  Une  autre  tentative , 
que  fit  Charles- Quint,  pour  procurer  â  Philippe 
le  vicariat  perpétuel  de  l'Italie,  fut  également 
vaine.  Ferdinand,  persuadé  qiié  cette  dignité 
donneront  à  la  branche  espagnole'Ia  facilité  cle 
s'approprier  les  fîefe  impériaux  situés  dans'cé 
pays ,  fît  un  refus  positif,  qu'il' justifia  en  disant 
qu'il  vouloit  laisser  l'Empire  intact  à  ses  succès^ 
seurs,  et  qu'il  espéroit  que  son  fi-èrè  en  agiroit 
de  même  à  cet  égard.  A  la  fin  ,  Charles,  qui 
avoit  vu  échouer  tous  ses  efforts  ,  résigna ,  par 
un  acte  authentique  ,  d^té  du  7  août  i556  ,  la 
couronne  impériale  au  roi  des  Romains. 

L'abdication  d'un  empereur  étant  une  chose 
inouie  dans  les  fastes  de  l'Allemagne,  il  s'éleva 
quelques  difiBcultés  sur  la  maniète  de  recevoir  la 
démission  j  et  en  conséquence ,  il  s'écoula  deux 
ans  avant  que  Ferdinand  fût  reconnu  et  procla- 
iSFéTi558,  mé  solerinellemeot  chef  de  l'Empire..  Quoiqu'il 
eût  signé  une  capitulation ,  lorsqu'il  avoit  été  élu 
roi  dés  Romains,  et  qu'il  fi^t  contre  l'usage  de 
lui  en  demander  une  nouvelle ,  les  électeurs  lui 
en  présentèrent  une  qui  confirma  la  pais  de  reli- 
gion ,  conclue  depuis  son  élection.  (1)    ' 

(1)  Barre,tooji.VUI,p.8a6.  —  Schmidl,,B.IX . 
ch.  XiV. 
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L'avénement  de  Ferdinand  ï."  fut  aussi  niap- ;- 

que  par  un  événement  qui  rehaussa  l'éckt  et  là  C.XXXV. 
dignité  impériale ,  en  l'afiranchissant  de  la  dé-  '^aa— »»4; 
pendï«ice  servile  où  elle  étoit  du  Saint-  Siège.  On 

^  avoit  considéré,  jusque-là,  lé  couronnement 
fitit  en  personne  par  le  pape ,  comme  nécessaire 
pour  donner  le  titre  d'empereur,  etfaire  procé- 
dera la  nomination  d'un  roi  des  Romains.  Maxi- 
milien,  il.estvrai,  avoit,  du  consentement  de 
Jules  II ,  pris  le  titre  d'empereur  élu  ;  mais  il 
n'en  avoit  retiré  aucun  firuit  :  car ,  n'ayant  pas 
été  couronné  à  Rome ,  il  ne  lui  avoit  pas  été  pos- 
sible d'engager  les  électeurs  à  désigner  son  petit- 
fils  pour  son  successeur.  Charles -Quint  lui -mê> 
me  avoit  respecté  les  privilèges  et  les.préjugés 
des  Allemands  ^  et  quelque  pressantes  qu'eussent 
été  les.  conjonctures ,  il  n'avoit  pas  tftnté  d'bbte- 

,  nir  ,  avant  son  couronnement ,  que  Ferdinand 
fiât  élu  roi  des  Rtunains.  ' 

Ce  fut  là  conduite  arrogante  et  dépourvue  de 
politique  que  tint  Paul  IV ,  qui  priVa,  pour  ja- 
mais, le  Saint-Siège,,  d'un  honneur  qui  avoit 
fréqaemmentprocUré,aux  souverains  pontifes, , 
l'occasion  d'intervenir  avec  succès  dans  les  af- 
faires d'Allemagne.  Ferdinand  I." ,  immédiate- 
ment après  qu'il  eût  été  reconnu  empereur,  fît 
partir  pour  Rome  un  ambassadeur  ,  qu'il  avoit 
chargé  de  notifier  respectueusement,  au  Saint- 
Père ,  son  avènement  à  lllonpire ,  et  de  kù  eipri»' 
Dd 


msi.  D£  LA  «AIION  D'ÀUTB.  -  T»u  ». 


.C.oo,';;lc 


4l8  PBBDIMAMD  I ." 

mer  le  désir  qu'U  avoit  de  recevoir ,  de  ses 


cxxxv.  tpaiiis,  la  couronne  impériale.  Le  pape ,  dont 
•5»— tfi64.  J'imaglixation  exaltée  s'étoit  nourrie  d'idées  ex- 
travagantes sur  la  prééminence  et  Tautorité  de 
l'église ,  et  qui  étoit  Idessé  des  conditions  que 
Ferdinuid  avoit  accordées  aux  Protestants,  en 
négociant  la  paix  de  religion ,  repoussa  avec 
dédain  cette  marque  de  aoumissbn.,  il  traita 
d'acte  de  f<^e  l'abdication  de  Charles^Quiot;  H 
prétendit  que  c'étoit  entre  les  mains  du  chef  de 
l'église ,  de  quiil  Favoit  reçue ,  que  ce  prince  au- 
loit  dû  résigner  la  couronne  impériale  ;  et  il  dé- 
«Jara  nulle  la  nomination  de  Ferdinand ,  parce 
qu'elle  s'étoit  faite  avec  le  concours  d'électeun 
éntachéa  d'hérésie.  £n&i ,  il  refusa  de  receveur 
le  ministre  de  Fempereur,  et  somma  ce  prince 
^e  Ëtire  procéder  à  une  nouvelle  élection. 

A  la  réception  de  cette  réponse  orgueilleuse, 
Ferdinand  se  conduisit  avec  toute  la  dignité 
qu'exigeflit  le  hautrsngoùil  étoit  placé.  D  donna 
à  son  mfuistre  l'ordre  de  qiùtter  Rome  sous  trois 
jours,  si  le  pape  peraistmt  à  lui  refuser  audience. 
Pour  éviter  une  rupture  immédiate,  Paul  ÏY ,  que 
cette  fermeté  inattendue  jeta  dans  l'embarras , 
accorda ,  saos  renoncer  toutefois  à  ses  préten- 
tions arrogantes,  une  entrevue  particulière  à 
l'ambassadeur ,  et  promit  de  s'expliquer  ptu-  le 
Biimst^  d'un  légat.  Ce  débat  fut  extrêmement 
jo^judiciable  à  l'espace  de  suzeraineté  que  pré- 
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temioit  le  souTeraki  pontifei  Les  CailioliqueB  et  ^^^'^^ 
les  Protestants,  égulement  indignés,  firent  ime  c.  XxiV. 
enquête,  d'où  il,)i!ésultii  qse rinterT«ition  per*  *6»*^^"*> 
sonnelle  du  pape  ti'étoit  pçint  nécessaire  pour  1« 
couronnement  de  l'empereur.  Paul  IV  étant 
mort  cette  année  ,  Pie  IV ,,  aon  successeur,  fit  à , 
Ferdinand  des  propositions  d'accommodem^t. 
En  conséquence ,  ce  prince  lui  envoya  nn  am- 
bassadeur, chargé  d^Ç  lui  &iie  les  profèssicHis  ao- 
coutumées  d,e'  re^e,ct ,  où  cependacLt  on  avcôt 
omis  le  mot  obédience,  La  cour  4e  Rome,  blea- 
jjsée  de  cette  suppression ,  eut  l'art  de  persuader 
à  Tambassadeur  d'inspirer  qette  expres&ion  tîan^ 
)ie  discours  qu'il  adreoseroit  et)  public  au  Sûpt- 
Fère^  t'i  conséquence,  le  pape  reconnutfco'mel' 
lement  l'empereur  j  et  Ferdinand,  qmavoit  trop 
de  prudence  pour  chioaner  sur  un  mot ,  passa 
sous  silence  la  concession  qu*  son  ministre  avoit 
faite. 

Peu  de  temps  après ,  Maxîmilien-,  £b  altié  de 
l'çBipereur ,  fiit ,  sans  la  moindre  difficulté  de  la  ■ 
part  des  électeurs , .  et  mal^é  l*oppo»itjo(i  d» 
pape ,  élu  nÂ.deS&Qmains,  et  ce  prince  âubstif 
tua  te  mot  obseqiUum  au  mot  obedientiatn ,  d«tu 
la  lettre  qu'il  adressa  au  chef  de  l'église.  Ce  fut 
ainsi  que  cessa,  cette  loilgue  dépendance  où  le 
Sùnt-Siége  «voit  teau  les^npçreux;», 'dépen> 
dance  qui  avoit  été  ^ablie  dans  des  âfeclà;»  ée 
ténèbres  et  d'i^or^oc  «  que  le  respect  ^ 
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^■*  l'halàtude  avoient  maintenue ,  et  qui  avoil  jelé 
^^'    l'Empire  endegrandsembarra8,etravoi( plongé 
-'**•  dans  un  ukAme  de  mufx  ,  sans  qu'il  en  eût  retiré 
aucun  ayartage  réfel.  (i) 

Ferdinand,  comme  empereur,  tint,  au  sujet 
des  a6Àires  de  religion,  la  conduite,  qu'il  avoit- 
'  tenue  comme  roi  dés  Romains.  Quoiqu'il  fât 
aussi  fermement  attaché  à  Tèglrse  romaine  que 
■Charles-  Qiiint  spn  firère  ;  il  étoit  d!un  caractère 
moins  ■  opiniâtre  ^  dl  sentoit  qu'il  lui  étoit  néces- 
saire de  se  concilier 'l'estime  des  Catholiques  et 
des  Protestants,  pour  obtenir  d'eux  les  secours 
dont  il  avoil  besoin  pour  combattre  les  Turcs.  En 
xonséquence ,  il  tint  la  btdance  égale.  En  même 
lanps  qu'il  résista  à  tous  les  efforts  que  tirent  les 
Protestants  pour  obtenir  la  révocation  de  la  ré- 
serve ecclésiastique ,  il  fit  échouer  ceux  des  Ca- 
thotiqués ,  qui  vouloieut  empêcher  que  la  rêfoD- 
me  ne  fût  tolérée  dans  lesétats  des  prélats  dé  leur 
-communion; 
,  ■  '  Cràigiifliit  que  la  hûne  que  se  portoient  réci- 
proquement et  les  Catholiques  et  les  Protestants , 
ne  rallumât  la  guerre,  et  pénétré  des  avantages 
■quC'  la  chrétienté  en  général  ,■  et  l'Empire  en 


(i)  Stmvîiis,p.  i35oet  i538.  —  Schmiàt ,  B.  X , 
A.  If.  P'il et XX.^Puetter's Development, voUf, 
p,  4.  —  V£gSaLf  lom.  II,  p.  190. 


"1.yGOOglC 


PEBJIIÎTAND  I,  431 

particulier ,  aiirraerit  retiré  de  la  réunion  des  ssî^^^ 
deus  partis  soua  un  seul  système  de  doctrine 
et  de  culte ,  Ferdiriand  ne  ralentit  jamais  ses  '  '*""' 
efforts  pour  faire  cesser  le  schisme ,  ou  obtenir 
de  la  cour  de  Rome  des  concessions  qui  passent 
recevoir  l'approbation  de  tous.  If  Et  tenir  de 
nouvelles  conférences  sur  les  points  de-religion- 
qui  étoient  contestés.  Ce  moyen  n'ayant  pas' 
produit  l'eflet  qu'il  en  avoit  attendu ,  il  pressâ- 
tes Protestants  ,  à  ia  dîète  d'Augsbourg ,  de  re- 
GoneOÎtre  le  concile  de  Trente,  ils  reliisèrent  de 
le&ire,  à. moins  que  te  pape  ne  consentit  d'agir 
cooiii^e  partie  seulement,  et  non  comme  chef, 
que  les  docteurs  protestants  ne  fiissent  traités 
sur  le  même  pied  que  les  évêques  catiioliques , 
et  que  l'assemblée  ne  se  tînt  dans  une  villb 
ûtttée  en  Allemagne  ,  ou  qui  en  fut  ■vxjisine. 
Ces  demandes,  contraires  aux  principes- du  ca^- 
tholicîsme ,  ne  pouvoient  être-  athnises  ;-  mais, 
de  peur  de  blesser  ?un  ou  l'autre  parti ,  le  re- 
,eez  lut  conçu  de  telle  soKte ,  que  ,  san»  y 
Élire  mention  du  concile ,  on  rraiivoya  à  une  oc^ 
casion  plus  ^vorable  la  discassion  de»  affaires: 
de  religion  ;  et  l'on  conlirana  le  traité  depaci' 
£cation  conclu  à  Passaw. 

Ferdinand  parut  donc  avoirrenoncé  au  des- 
sein de  feire  convoquer  un  concile  général  jus=- 
qu'à  ce  que  les  progrès  alarmante  Àe  fa  doctrine 
dçs  Réformés ,  et  l'intervention  de'  la  France  et 
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^^^^  de  l'Espagne,  l'eussent  ooittMBHtàs*engager  Ae 
Ç-'^T^^-  Bouvean  dans  les  querelles  de  sefigicm. 
i5m-iS«4.  j^  protestantisme  était  devenu  dviiixiaiit  en 
Saède  et  en  Danemarck  ;  et  ravéneinent  d*EK- 
sabeth  à  la  ccnrotine  d'An^eterre  «Tint  ans» 
consolida  rétablissement  de  la  réforme  dans  ce 
Koyanme.EnFrance,  la  nauvelIedoctriDé  trouva 
des  partisans  dans  les  rangs  les  ^os  élevés,  et  y 
ibtIeUendetons  les  partis  opposés^  la  cour.Sea 
progrès  y  furent  ËkTorisés  par  le  gonvememeait 
ibible  de  François  II ,  qui  éloit  entièrement  con- 
duit par  Marie ,  reine  d'Ecosse,  son  épouse,  et 
par  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
oncles  de  cette  jMrincesse.  Le  protestanlôame  fi* 
encore  plus  de  prosélytes  dans  ce  royaume  sois 
la  régence  de  Catherine  de  Médicis.Deîa  Franco 
et  de  TAllemagne,  il  gagna  les. Pays-Bas,  et  il 
fallut  toute  la  vigilance  de  l'inquisition  et  toute 
la  sévérité  du  gouvernement,  pour.l'empêchel 
de  slnlroduire  en  Espagne  çt  eu  Portugal. 

LescoursdeFranceeld'JEspagneétantles  plus 
intéressées  à  prévenir  Textension  du  schisme , 
Henri  II  et  Philippe  II,  à  l'exemple  de  Fran- 
çois I."  et  de  Chailes- Quint,  qui  avoient  sus- 
pendu leurs  querelles  pour  réunir  tous  leurs 
efforts  contre  la  réforme  ,  avoient  conclu  le 
toaité  de  Cateau  Combreas.  Pie  IV,  qui  avwl  un 
caractère  moins  opiniâtre  et  moins  absolu  que 
vis!  de  Panl  IV,  ayaut  succédé  à  ce  Pape,  les 
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celui  de  Trente.  Ce  point  important  arrêté, 
le  Pape  fit  expédier  les  bulles  nécessaires ,  en- 
voya ,  en  qualité  de  légats ,  les  deux  cardinaux 
Commendon  et  Delphin ,  et  invita  les  Protes- 
tants à  se  rendre  à  cette  assemblée.  Leiangage  du 
Saint- Père  étant  plus  modéré  que  de  coutume  , 
Ferdinand  se  fiatta  de  vaincre  leur  répugnance  à 
prendre  part  aux  délibérations  et  à  se  soumettre 
aux  .décrets,  du  concile.  Leurs  cheft  s'étoient , 
avecl'autorisationdel'empereur,  réunis  àNaum- 
bourg ,  ville  de  la  Haute  -  Saxe  ;  et  ses  ambassa- 
deurs allèrent,  avec  les  légats  du  Pape,  les  y 
trouver.  Mais  la  reprise  du  concile  de  Trente, 
qui  s'étoit  si  hautement  déclaré  contre  les  Protes- 
tants, étoit  une  mesure  que  tout  l'art  de  la  cour 
de  Rome  ne  pouvoit  leur  rendre  supportable. 
L'assemblée  de  Naumbourg ,  loin  de  se  montrer 
disposée  à  se  rémiir  aux  Catholiques ,  témoigna 
la  haine  la  plus  invétérée  contre  le  Saint-  ^ge. 
Elle  renvoya  dédaigneusement,  sans  les  ouvrir, 
les  bre&  du  Pape ,  dont  la  suscr^rtion  présentoit 
cette  formule  ordinaire  :  «  A  nos  très -chers 
s  fils  »  ;  et  elle  déclara  que  ceux  qui  coinpo- 
soient  l'assemblée  ne  reconnoiaaant  pùnt  l'évê- 
que  de  Rome  pour  leur  père ,  ne  dévoient  rece- 
voir ni  ses  lettres,  ni  le  titre  qu'il  leur  donnoit 
Ce  ne- fut  là  que  le  prélude  d'une  réponse  rem- 
phe  d'invectives,  oùilsdirentpositivement  qu^a 
ne  pouvoient  accepter  une  invitation  pour  s« 
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rendre  à  un  concile  que  !e  Pape  n'avoit  pas  le  * 
droit  de  convoquer,  droit  qui,  dans  leur  opi- 
nion, n'appartenoitqu'àl'empereùr,  duquelseul 
ils  étoient  justiciables  (i). 

Ce  fut  à  l'assemblée  de  Naumbourg  que,  pour 
resserrer  leur  .union ,  les  Protestants  déclarèrent 
qu'ils  avoient  résolu  de  demeurer  fermement 
attachés  à  la  ciftifession  d'Âugsbourg ,  quels  que 
fussent  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Mai» 
cette  résolution  même  étoit  une  preuve  de  la 
diversité  d'opinions  qui  ,  dans  la  suite  ,  occa- 
sionna entr'eux  un  aussi  grand  schisme  que  ce- 
lui par  lequel  ils  s'étoient  séparés  de  l'ËgUse  de 
Rome.  Quelques-uns  proposèrent  d'adhérer 
strictement  à  la  ^octrme  de  Luther  j  et  d'autres, 
à  la  tête  desquels  se  trouvoit  l'électeur  palatin , 
demandèrent  qu'on  modifiât  les  articles  de  La 
confession  d'Augsbourg  de  telle  sorte  qu'elle  se 
rapprochât  de  la  doctrinedeVÉglise instituée  par 
Zuingle  et  organisée  par  Calvin.  La  querelle  fîit 
ù  vive  que,  durant  quelque  temps,  l'électeur 
refiisa  de  souscrire  cette  profession  de  foi ,  et 
qu'il  fut  traité  inj  urieusement  de  Sacramentaire 
par  son  propre  gendre ,  Jean  Frédéric ,  qui  étoit 


(ij  Gratianî  adonné,  dans  ta  Vie  du  célèbre  cardinal 
Commendon ,.  mie  excellente  analyse  de  cette  négocia- 
tion. Cette  YÎe  a  été  traduite  par  Fléchier.  Vax-  Lif .  n^ 
«h.  5. 
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*— ''^™"  Sis  de  l'électeur  de  Saxe  déposé ,  et  qui,  dans 
c.  XXXV.  l'indi^iuition  qu'il  conçut ,  sortit  précijHtamntent 
.fe.-*5«4.  aerafflemblée. 

Fertlinand  vit  avec  tme  sati^ction  secrète 
ces  semences  de  .division.  Les  laissant  germer  y 
il  s'empressa  de  ae  rendre  à  Trente,  où,  après 
un  grand  nombre  de  difficultés  et  de  délais ,  le 
concile  ouvrit  sa  dix- septième  Cession ,  le  18 
janvier  i56a.  H  sercât  superiBù  de  retracer  en 
détail  les  opératiims  de  c^e  assemblée  célèbre. 
Il  suffira  de  &ire  observer  qœ  le  parti  du  Pape 
fiit  assez  piùssant  pour  empédier  qu'on  ne  dé- 
cidât rien  de  contraire  aux  intérêts  de  la  coor 
de  Rome  y  et  qu'en  conséquence ,  il  ne  se  fit 'au- 
cune réforme  ess«atielle.  , 

L'en^reursevitalors  dans  une  nttiatifHi  très- 
délicate.  Ses  efforts  pour  réconcilier  les  deux 
partis  Favoiient  exposé  aux  soupç<»is  et  aux  ca- 
lomnieadeFniiet  de  l'autre.  LesProfestMitsfac^ 
cuaoient  d'intolérance  ;  et  les  C^ibolk^ues ,  qîii  lur 
devoiaot  l'exutence  de  leiu-  reËgîon  en  Allema- 
gne ,  lui  rejarochoient  de  ia  tiédeur,  et  préten- 
'  doient  qu'ii  mancpoit  à  l'Église ,  en  demandant 
des  choses  qui  en  blessoient  l'autorité ,  les  ust^es 
et  la  doctrine.  Mais  rien  ne  put  l'empêcher  de 
suivre  la  ligne  que  le  devoir  etl'intérâtluiavoieDt 
tracée.  Vayant  que  le  concile  avoitTenvoyé  au . 
jugement  dç  Pii|ie ,  la  déciùon  des  ptHAts  les  plitf  ^ 
importants,  il  présenta  une  liste  de  grieË  dont  H-' 
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BollicHa  le  redréasement.  Il  pressa  l'assembWe  «bœ^, 
d*exhorter  Sa  Sainteté  à  voir  si  qudqiMS  ré-  *  *  ' 
formes  ne  seroKnt  pas  nécessaires,  soit  dans  sa 
personne,  soit  dans  ses  états,  soit  dans  sa  cour  y 
»  parceqne,»dit-iJ,«lemeffleurmoyenderéfor- 
»  merlesautreséttHtdeseréfbnnersoi-même  if. 
n  demanda  que  le  nombre  des  f;avdinaux  fôt  ré- 
duit à  vingt-six ,  qu'on  supprimât  h  scandale^ix 
commerce  des  dispenses,  qu'on  détruisît  la  si^ 
monie ,  que  l'on  condamnât  la  pluralité  des  bé^ 
néfices ,  qu'on  forçât  les  évéques  à  la  résidence , 
qu'on  n'exigeât  auctm.  paiement  pour  l'adminis-^ 
tration  des  sacrnnent»,  que  l'exconununicatioa 
ne  fiik  prononcée  qu'en  des  cas  extrêmement 
graveg ,  que  l'office  ^Ëhdn  se  i^  en  langue  vul- 
gaire ,  qu'on  rédigeât  un  nouveau  rituel ,  que  le 
clergé ,  tant  séculier  que  régidier ,  fàt  rammé  à 
son  in^tutÏMi  primitive,  qu'on  adoudt  la  ri' 
gueur  du  jeune ,  que  la  eonmiunïon  fôt  admitns- 
trée  sous  les  deux  espèces,  et  qu'on  permît  au£ 
prêtres  de  se  marier.  Le  roi  d-Ëspegne  £t  les 
mêmes  demandes  ;  et  le  roi  de  France  en  ajouta 
d'autres  à  la  liste  qui  les  contenoit. 

H  est  facile  de  juger  combien  de  pareilles  pro- 
positions, faites  par  un  prince  que  l'on  considé- 
roit  comme  le  protecteur  de  l'Église,  durentex- 
citer  et  la  surprise  et  l'indignation  de  la  cour  de 
Rooae.  NouB  croyons  qu'il  seroit  superflu  de 
reddre  compte  des  distinctions ,  des  chicanes  et 
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-  dès  contestations  qui  firent  écliouer  toat  effort 
'  pour  obtenir  une  réforme  réelle ,  et  qui  enga- 
"  gèrent  l'empereur  à  cons^itir  à  la  dissolution 
d'une  assemblée  a  de  laquelle  » ,  selon  les  propres 
expressions  de  Ferdinand,  «  on  ne  de  voit  at- 
»  tendre  rien  de  .bon ,  quand  m^e  sa  session 
j>  aurcât  duré  un  siècle,  n 

Ainsi  finit  ce  concile  célèbre ,  qu'on  avoit  at- 
tendu si  long-temps,  ce  concile  dont  on  avoit 
demandé  la  convocation,  dans  l'espoir  de' réu- 
nir, soiis  une même  doctrine  et  sous  un  même 
culte ,  toute  la  chrétienté,'  ce  concâlequi  déclara 
articles  de  foi  'les  plus  grandes  erreurs  (  i  )  de 
l'Église  romaine ,  même  sur  des  points  jusqu'aJors 
indécis,  et^uî éleva  une  barrière  insurmontable 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestants  de  toutes 
les  sectes(3).  Mais,  quoique  ses  décisions  aient  . 
été,  presqu'en  tous  les  points,  contraires  aux 
vœux  et  à  l'attente  de  Ferdinand,  ce  prince,  de 
peur  d'occasionner  im  nouveau  schisme,  ne 
révoqua  point  l'approbation  qu'il  avoit  donnée 
aux  décrets  de  cette  assemblée ,  et  il  continua 


(  I  )  Peut-llre  n'esl-îl  pas  inutile  àe  rappeler  ici  qae- 
M.  Cojce  est  protestant ,  et  qu'il  emploie  des  ezpressiims 
familières  â  sa  secte.  (  Note  du  traéuctetir.  } 

(2)  Jurieu,  Histoire  clu  concite  de  Trente,  abr^géie 
de  celle  de  Fra  Praolo.  —  Dupin  ,  Liv.  IB.  —  Sehmùù  , 
Jl.Xpassim.  —  PuettefsÙevelopnent^  voLII^ch.I,. 


■dDïGooglc 


FERDINAND  I."  éag 

ses  négociations,  dans  l'espoirdefeireautoriser,  *'^**"*^ 
pour  ses  états  héréditaires,  le  m?uiage  des  prêtres  ■  ^  *' 
et  la  commanion  sous  les  deux  espèces.  Par  une  '  "•~*^* 
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^^^^^^  riens,  les  SToient  portés  à  dranander  le  UbrO 
cxxxT.  ç^gjcipe  Je  leur  oilte.  Ferdinand  ne  le  leui' 
'^**~*^-  aToitpasaccmdéfi»iiidIan»it}  mais,  comme 
il  avoit  en  besoin  de  l'aj^ui  des  états ,  il  avoit 
fermé  les  yeux  sur  les  assemUées  religieuses. 
Cette  tolérance^tadte  aToit  angmaité  ra|Hde' 
meiit  le  D<nnbi«  des  Protestrats.  Ponr  jr  ser- 
vir de  contre -poids,  le  prince  arcnt  défendu 
d*ensdgner  en  cliaire  la  nonv^e.  dactcine ,  et 
fX)nsidérant  les  Jésuites  conmiè  les  phis  solides 
appuis  du  catholicisme ,  il  les  avvit  introduits 
dans  tous  ses  états,  ainsi qne  nous  l'avons  déjà 
dit.  Après  la  conclusitm  du  traité  de  paix  de 
Passaw,  il  avoit  &it  des  démarches  plus  hardies. 
'  fl  avoit  publié  un  édit  par  lequel  il  avoit  en}aBit 

à  ses  sujets  de  suivre  l'ancienne  reh^on,  et  de 
m(Hitrer  pour-l'église  catbohqae  tout  le  respect 
qui  lui  étoit  dû.  Uy  avoit  ordomié  prindipide*-. 
ment ,  qu'oncdfisât  d'administrer  U  communicfi 
sous  les  deux  espèces. 

Les  états,  encouragés  papjesaaccès  des  Pro- 
testants d'AUemagne,  firent  des  ^forts  réitérés 
pour  obtenir  la  révocaticm  de  cet  édit ,  et  même 
ils  inenacèrent  de  retirer  lès'Sabsides  qu'ils 
iivoient  accordés  pour  soutenir  la  guerre  contra 
les  Turcs.  Ferdinand ,  reconnoissant  à  la  iin  qus 
son  opposition  n'eiapéehmt  paé  la  propagatÏMi 
du  protestantisme  j  et  persuadé  que  la  persécu- 
liou  oe  faéoît  fa'accroîtco:  le  nombre  des  fi-elir 


r,o,:,..i.i.i  Google 


gionnaires ,  s'efforça  de  leur  &ire  accorder  les  "^^^^ 
^eux  pointa  sur  lesquds  lia  insistoient  le  plos,  h  ■  CXXxV. 
.communion  sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  *5»— i56i. 
des  prêtres.  H  s'adressa  d'abord  an  concile  de 
Trente ,  puis  au  Pape ,  et  emjdoya  tous  les  argu- 
ments que  la  morale  et  les  convenances  purent 
iuisuggéx^r.  «Bans  la  Bohême ,  »  dit-il,  ce  ni  les 
y>  voies  de  la  persuasion ,  ni  les  raisonnements, 
.»  ni  la  violence  et  la  guerre ,  n'ont  pu ,  d^uis 
I)  les  jours  de  Jacobd  et  de  Hass ,  faire  cesser 
»  l'usage  de  la  coupe  dans  l'administration  àa 
p->  sacrement  de  l'Euchu-istie.  L'Église ,  dans  le 
y>  fait ,  en  a  donné  la  permission ,  et  les  Papes  ne 
»  i'ontrévoquéequ'aprèsqu'on  aeu  cesséde  rem- 
y>  plir  les  conditions  qui  Havtnent  £(it  accorder. 
»  Si  jamais  il  est  possible  de  réunir  les  Calistins 
»  à  l'Église ,  c'est  à  présent  que  le  siège  archï- 
>i  épiscopal  de  Prague  est  rétabli ,  et  qu'ils  ont 
»  consenti  à  la  consécration  de  leurs  prêtrespar 
»  le  nouveau  [w^iU.  Il  suffira  de  leur  rendre  la 
»  coupe  pour  <^rer  cette  réunion. 

»  Dans. la  Hon^e,  dans  l'Autriche,  dans  là 
»  Silésie ,  dans  la  Stirie ,  dans  la  Carinthie ,  dans 
y>  la  Camiole ,  danS'  la  Bavière  et  en  d'autres 
3)  parties  de  l'Allemagne ,  beaucoup  de  person- 
»  nés  désirent  avec  ardeur  la  même  indulgence. 
«  Elle  les  rattach^roit  à  l'Église  ;  mais  si  on  la 
j>  leur  refuse ,  on  les  jettera  dans  le  parti  des 
»  Protestants.  Lçs  chpses  ont  été  poussées  àiui» 
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^^^^  »  si  fâcheuse  extrémité  en  Hongrie,  qu'on  a  usé 
C.XtxV.  y^  jg  violence  envers  des  prêtres  pour  les  forcer 
iSaa— 1564.  »  àadministrer  la  communion  sousles  deuxes- 
»  pèces.  Ceux  qui  ont  cédé,  ont  été  dégradés  par 
»  leurs  évêques  j  et,  en  conséquence,  les  autels 
»  sont  presque  sans  ministres.  Les  enfàutsmeu- 
»rent  ou  grandissent  sans 'avoir  reçu  le  bap- 
j>  tême  ;  et  les  honunes  et  les  femmes  de  tout 
j»  âge  et  de  tout  rang  vivent  comme  des  brutes 
»  dans  la  plus  grossière  ignorance  de  Dieu  et  de 
»  la  religion». 

Quant  au  mariage  des  prêtres ,  Ferdinand  di- 
soit  :  «  11  y  a  un  si  grand  besoin  de  ministres  des 
»  autels,  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  si  la  loi 
»  divine  oula  loi  positive  ne  permettra  pas  aux 
»  prêtres  de  se  marier.  Si  une  telle  permission 
j>  ne  devoit  pas  être  accordée ,  ne  pourroit  -  on , 
s>  selon  la  coutume  de  l'Église  d'Orient,-  ordoa- 
»  nerde8célibataireshonnêtesetin8truits,outo- 
»  lérer ,  pour  un  temps ,  et  à  condition  de  se  con- 
»  formerai»  foi  catholique,  l'exercice duminis- 
»  tère  sacré  par  des  prêtres  mariés  ?  et  n'est-ce  pas 
y>  le  cas  de  demander  s'il  ne  seroit  pas  préférable 
»  de  faire  de  telles  concessions ,  que  de  tolérer, 
^  comme  malheureusement  on  Fa  ^t,  la  forui- 
»  cation  et  le  concubinage  (i)  ». 

Peut-être  ces  raisonnements  firent-ils  quel- 

.    {1}  Schmidt,tom.FJni  p.  i^Q~5i5. 
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que  ÙBpression  sur  le  concile  ;  rtiais ,  du  consen-  ===^ 
temest  même  de  Ferdinand ,  les  deux  demandes       '  ^^^" 
de  ce  prinoe  ftirent  renvoyées  au  Pape  ,  qui ,  '5^'— »56i- 
malgré  la  promesse  positive  de  son  légat, Tefiisa 
d'ftutoriaer  le  mariage  des  prêtres ,  et  qui  ne  per- 
mit <Ju|avec  beaucoup  de  peine  que  la  commu- 
nion fut  administrée  sous  les  deux  espèces  aux 
laïca.  L'empereur  s'empressa  de  promulguer  •-"  '*  ^"''' 
cette  pennissiiôn;  et,  le  peu  de  temps  qu'il  vé-       ' 
eut  encore ,  il  continua  ses  instantes  sollicita-  ^  ^  ^"""^ 
titmspour  obtenir  l'autre  point. 

Comme  la  constitution  du  corps  germanique 
avoit  commencé  à  prendre  de  la  consistance  , 
on  ttouve  moins  de  règlements  faits  en  Aîle^  ^ 
magne  sous  son  règne  que  soiis  celui  de  ses 
prédécesseurs.  Nousavonsdé^à  traité  tout  ce  qui 
aeu  rapport  à  la  religion .  Dans  l'ordre  civil ,  Fer- 
dinand ch^geal'orgaiiiftation  delacouraulique, 
'  il  réforma  complètement  la  momioie ,  et  perfec- 
tionna les  institutions  destinées  à  maintenir  la 
tranquillité  publique ,  qui  avoit  été  extrêmement 
troublée  par  la  manière  irréguliéire  dont  les  le- 
vées dlwmmes  s'ét  lient  faites. 

Xa  diviâon  de  la  maison  d'Autriche  en  deux 
branches,  avoit tellanent  calmé  les  inquiétu- 
des des  princes  allemands ,  et  l'empereur  s'étoit  si 
complètement  coiicilié  le»  cœurs,  qu'il  parvint  f 

sans  peine  à  &ire  éKre  roi  dès  Romains  ,  Maxi- 
niilien  son  fils.  Comme,  peu  de  temps  auparar 

lClST.I)HI..\MAI80ND'APTl>.-T"i>wlT.  ^    ® 
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vant ,  ce  jeune  prince  avbit  été  cOuronhé  k 
Prague,  eu  qualité  d'héntier  du  royaume  de 
Bohême ,  et  que  l'année  suivante ,  il  l'avoit  été 
aussi  à  Presbourg  ,  comme  futur  roi  de  Hon- 
grie (i),  Ferdinand  Vil!  sur  la  tête  de  celui  qui 
devoit  lui  succéder ,  les  trois  couronnes  que 
l'ambition  des  monarques  autrichiens  avuit  tou- 
jours tenté  de  réunir.  Pour  empêcher  que  les 
contestations  qui avoientdéjàaffoibli son  Ulustre 
maison ,  ne'  se  renouvelassent ,  il  conféra  l'ar- 
chiduché  d'Autriche  à  sou  fils  aîné ,  le  Tirol  et 
les  provinces  extérieures  à  Ferdinand,  son  se- 
cond fils  ;  et  la  Carinthie ,  4a  Stirie  et  la  Camiole  ', 
à  Charles  qui  étoit  le  troisième.  Afin  d'être  sût 
que  ces  dispositions  seroient  suivies ,  il  fit  signer 
par  ces  trois  princes ,  l'acte  de  ses  démises  vo- 
lontés où  il  les  avoit  renfermées. 

Ferdinand  I."  mourut  dans  la  soixante-deuxiè- 
me année  de  son  âge  ,  le  26  juillet  i564 ,  d'ime 
fièvre  causée  par  Je  chagrin  que  lui  avoiont  ^t 
éprouver  les  troubles  que  la  diffîrence  de  reli- 
gion avoit  produits  dans  ses  états,  et  l'inutilité 
de  ses  effort»  pour  ftyre  cesser  le  schisme  de 
l'Égiise. 

SilesProtestantsontàreprocheràFerdipand 
d'avoir  été  le  prince  qui  a  le  plus  combattu  leur 
religion,  ils  ne  peuvent  mer  que  son  attache- 

• i — '■ 

(i)  Pehel,p.6p^.  —  Istkuanfius ,p.  ?6i. 
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ment  pour  celle  de  ses  ancêtres  n'ait  été  vif  et 
sincère.,  et  qu'il  n'ait  été  à  un  point  extraordi- 
naire pour  8on  siècle  et  sa  maison ,  exempt  de 
bigoterie  et  d'intolérance.  Ce  prùice  reconnut 
et  déplora  les  abus  de  l'Église.  Ses  efforts  pour 
obteniruneréformeréelle  l'ont  exposé  à  s'attirer 
la  haine  des  Catholiques;  mais  il  a  laissé,  dans 
unpapier  joint 'àson  testament ,  une  preuve  non 
équivoque  de  ses  sentiments  religieux.  Il  y 
exhorte,  avec  toute  la  tendresse  d'un  père ,  ses 
enfents  à  demeurer  fermement  attachés  a  leur 
religion  ;  il  y  appuie  les  raisonnements  qu'il  leijr 
adresse,  pat  le  tableau  des  troubles  et  dés 
malheurs  qu'il  imputoit  au  luthéranisme,  et  il 
les  assure  que  leur  obéissance  sera  récompensée 
dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

Une  grâce  infinie  étoit  répandue  sur  toute  la 
personne  de  Ferdinand,  lorsqu'il  étoit  dans, sa 
première  jeunesse  ;  et  quand  il  fut  parvenu  àun 
âge  plus  avancé ,  il  joignit  à  cit  avantage  l'air  de 
majesté  qui  convient  à  un  souverain.'  Ce  fat 
sans  doute  à  son  éducation ,  dont ,  avons-nous 
dit ,  Érasme  avoit  tracé  le  plan ,  qu'il  duj.  d'avoir 
infiniment  plus  de  goût  et  d'érudition  que  n'en 
ont  la  plupart  des  princes.  Il  savoit  les  langues 
espagnole,  italienne,  allemande  et  française  ;  il 
pos#doit  parfaitement  la  littérature  classique  , 
et  avoit  une  connoissance  générale"  de  tous  les 
arts  et  de  toutes  les  sciences.  Il  se  plaisoit  Jnfi- 
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' ' niment  à  lire  les  auteurs  grecs ,  et  avoit  une 

'      ^  '  grande  prédilection  pour  les  œuvres  de  César  et 

I  ji-i  4.  (.çj]gg^eCi(^ron.  Ceprinceaimoitlasociétédcs 
hommes  instruits ,  et  conversoit  Ëunilièrement 
avec  eux.  Il  protégeoit  les  gens  de  Jettl-es,  et 
entretenoit  correspondance  avec  Érasme,  a  qui 
y  donna  des  marques  de  distinction,  et  témoi- 
gna sa  reconnoissance  par  ses  bienfeits.  Entre 
autres  littérateurs,  il  employa  et  favorisa  le  sa- 
vant Buâbeck ,  que  son  ambassade  à  Constantï- 
nople,  et  ses  excellentes  lettres  sur  les  Turcs, 
ont  rendu  célèbre  (  1  ).  Ferdinand  avoit  l'hu- 
meur douce  ,  et  étoit  enclin  à  pardonner.  H 
avoit  une  grande  tempérance  ;  et  il  garda  si 
bien  Id  foi  conjugale  ,  qu'après  la  mort  d'une 
épouse  qu'il  adoroit  ,  il  observa  la  plus  stricte. 
Coiltinence. 

Élevé  par  des  prêtres  espagnols ,  et  séduit  par 
l'exemple  de  son  frère,  Ferdinand,  dansia fer- 
vent de  la  jeunesse,  et  l'emportement  qui  suit 
ia  victoire  ,  montra  de  l'intolérance  et  du  des- 
potisme ;  maiSj  ainsi  que  Charles-Quint,  il  de- 
vint plus  modéré  à  mesure'" qu'il  avança  en  âge. 
Les  qualités  qui  l'ont  caractérisé ,  lorsque  l'ex- 
périencel'eûtmâri,farenll'ap^licatiou  aux  af- 
feires,  la  vigilance ,  la  douceur ,  l'impartialité  , 
la  politique  sans  duplicité ,  et  le  courage  saM  os- 

(1)  Busbetfuiî  Epistolie  Turcicœ. 
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tentation.  Hn'eitt  pas  les  talents  émiuenta  de  son  ' 
frère  ;  mais  U  p'eut  pas  non  pius  le  génie  inquiet 
et  despotique  qui  porta  CSutrlea  à  sacrifier  la 
tranquillité  et  le  bonheur  de  ses  peuples  à  son 
ambition.  Si  Ferdinand  n'a  pas  fait  l'admira- 
tion de  son  siècle  ,  il  a  bu  ,  chose  préférable , 
en  mériter  et  en  obtenir  l'ostime  ,  et  se  conci- 
lier l'affection  de  ses  sujets.  On  peut  l'q)peler, 
avec  raison ,  le  pacificateur  de  l'AlIeinagne  ;  et 
c'est  à  lui  que  cette  branche  de  la  maison  d'Au- 
triche, dont  il  est  La  tige,  a  dû  toute  sa  vi.- 
guem". 

Uneconfianceaveugleen  ses  ministres,  et  une 
facilité  dont  on  pouvoit  abuser  étoient  les  plus 
grands  défauts  de  Ferdinand  ;  et  on  doitleur  at-^ 
tribuer  cette  tache  ïnefEaçable  qui  souille  sa  mé- 
moire ,  l'assassinat  de  Marthiuzzi.  Sa  conduite 
envers  les  Bohémiens ,  est  un  autre  sujet  de  re» 
proche  à  lui  faire.  Elle  dut  d'autant  pliM  éton- 
ner en  ce  prince ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  modé- 
ration ,  qu'il  étoit  très-attaché  à  la  justice ,  et  qu'il 
aimoit  la  vérité.  Mais,  quoiqu'on  ne  puisse  jus- 
tifia ni  cette  violation  des  etigagements  qu'il 
avoit  pris ,  ni-son  extrême  sévérité  envers  les 
mécontents ,  peut-êtoe  ta  difficulté  de  sa  position , 
et  l'esprit  brouillon  des-Bohéaiien^  lui^aerventr 
ils  jusqu'à  un  certain  point  d'excuse. 

Anne ,  fille  de  Ladislas ,  foi  de  Hongrie  et  de 
Bohême ,  naquit  en  i5o5 ,  et  épousa  Ferdinand 
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^"^^^  eqi5ai.  On  donna,  parune  Sorte  de  courtoisie, 
^' '''^**.  le  titre  de  reine  à  cette  princesse,  avant  que  soii 
35i3— 1564.  ^pQux  g^t  (^juj  Je  roi.  Oft  rapporte  cette  sio- 
gularité  au  trait  suivant  :  on  inauguroit ,  dans  U 
cathédrale  de  Prague ,  son  frère  qui  étoit  encore 
dans  l'enfance.  Anne,  quin'étoit  âgée  que  de  sis 
ans,fondit  en  larmes  parce  qu'on  ne  la  couronnoit 
point;  et  Ladislas,  pour  la  consoler ,  prilla  cou- 
ronne et  la  lui  posa  sur  la  tête.  Les  seigneurs  et 
les  délégués  considérant  cette  action  comme 
un  présage ,  firent  des  acclamations ,  et  décla- 
rèrent que  la  jeune  princesse  .suceéderoit  à  son 
frère ,  s'il  moutoit  sans  portérité.  Le  roi  lui-mê- 
me promit  de  ne  point  donner  A  nne  en  mariage 
sans  le  .consentement  des  états  ;  et  cet  événe- 
ment, si  légei- en  apparence,  contribua  infini- 
ment à  faire  éUre  Ferdinand  (i); 
-  Annejoignoitàlabeauté,  la  piété,  ITiumilité, 
iacompas3ion,laclémence,  la  modestie  et  la  dé- 
cence. Elle  veilla  avec  une  attention  particuJiiTe 
siir  l'éducation  de  ses  enfants;  et,  loin  de  leur 
permettre  de  s'abandonner  à  la  mollesse  et  au 
luxe  des  cours ,  elle  eut  la  sagesse  de  les  habi- 
tuer à  la  tempérance ,  de  les  prépai'er  à  fout  ; 
changement  de  forttme  qui  pourroit  leur  arriver, 
et  de  les  mettre  en  état  de  supporter  tous  les 


(0  Pvgser.p.  i33i  —  Fehet, p.  5o5. 


r,o,:,..i.i.vGoOglc 


PERDINAKD   I."  459 

besoins ,  même  la  fiùm  et  la  soif  (i).  Cetteprin-  '     '  '    "-'" 

cesse  mourut  en  1647 ,  pendant  la  rébellion  de 

la  Bohême.  Sa  mort  fut  une  perte  réelle  pour     **~'    *" 

ses  sujets,  qui  avoient  trouvé  fréquemment  en 

elle  une  puissante  médiatrice.  Elle  eut  quinze 

enfants ,  dont  trois  fils  et  neuf  filles  pasvinrent  à 

l'âge  de  raison. 

Les  trois  fils  de  Ferdinand  et  d'Anne  ont  for- 
mé les  trois  figues  d'Autriche  ,  de  Tirol  el  de 
Stirie.  • 

Le  premier ,  qui  étoit  Maximilien  ,  hérita 
de  l'archi- duché  d'Autriche,  et  porta  la  cou- 
ronne impériale  après  son  père.  Ferdiniuid  qui , 
pour  sa  part ,  ént  le  Tirol  et  les  possessions  exlé-  , 
rieures,  étoit  le  second  fils.  Ce  prince  épousa 
PhilippaWelseren,jeunepersonne  douée  d'une 
grande  beauté  ,  et  d'heureuses  qualités  ;  mais  , 
comme  elle  n'étoit  point  née  princesse,  cette 
union  passa  pour  une  mésalliance  ;  et  l'empe- 
reiir ,  malgré  sa  bonté  naturelle ,  étoit  trop  atta  • 
ché  à  l'honneur  de  sa  maison  pour  donner  son 
consentement  à  un  tel  mariage .  Au  bout  de  quel- 
ques années,  cependant,  Philippa  trouva  le 
moyen  de  s'introduire  dans  l'appartement  du 
monarque.  Elle  se  jeta  à  ses  pieds;  et  ses  grâces  et 
sa  beauté  lui  firent  obtenir  son  pardon.  L'cmpe- 


(t)  PUiacothecaAusidaca,  tam-  fl,_p.  355.. 
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'  reur  la  reconnut  pour  sa  belle -fille;  maisfl  iw 
put  effacer  l'impression  que  cette  alliance  iné- 

'  gale  avoit  faite  dans  l'eifirit  des  Allemands,  et  les 
enfants  qui  en  proTinr6nt  furent,  quoique  légi'^ 
times ,  déclarés  inhabiles  à  succéder.  Philippe 
mourut  en  i58o,  laissant  deux  fils,  André  et 
Charles.  André  obtintle  margraviat  de  Burgaw, 
entra  dans  l'Église ,  devint  érêque  de  Bnxen  et 
de  Constance,  etfutpromu  au 'cardinalat/llfttt  . 
aussi  fait  sous -gouverneur  de34*ay3-Bas.  A  aa 
mort,  qm  arriva  en  1600,  le  margraviat  de 
Burgaw  passa  à  Charles ,  son  frère ,  qui  fut  en- 
suite élevé  à  la  dignité  de  prince  de  TËmpire. 
Charles  étant  mort  sans  postérité,  les  fiefe  qui 
lui  avoient  été  conférés ,  retournèrent  à  la  bran- 
che stirieniie.  Ferdinand  prit  pour  seconde  fem- 
me, Anne-Catherine ,  fille  de  Guillaume ,  duc 
de  Mantoue,  qui  étoit  sa  cousine .  Cette  princesse, 

.  devenue  veuve ,  refiisa  la  main  de  l'empereur 
Matbias ,  et  entra  dans  un  monastère ,  où,  elle 
mourut  en  16a  1. 

CharleSjtroisième  fila  de  Ferdinand  L",  com- 
mença, la  ligne  stirienne,  et  naquit  en  i64o. 
Melviile ,  qui  avpit  la  confiance  de  l'infortunée 
Marie  ,Teine  d'Éeosse ,  vint  à  Inspruck  en  î,563  , 
et  proposa  un  mariage  entre  elle  et  ce  prince. 
Charles  aspira  aussi  à  la  main  d'Elisabeth,  reine 

■  d'Angleterre  ;  et ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres , 
il  fut  amusé  par  lapjuderie  çt  le  caractère  in- 
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dépendant  de  cette  princesse.  Il  vouloit  lui  fiiire  ■ 
sa  cour  lui-même  ;  et  elle  ne  négligea  point  d*en- 
tretbnir  l'ardeur  de  cet  amant,  mais  la  pru-  ^    *"' 
dence'  ou  l'orgueil  de  Maximilien  son  frère , 
empêcha,  en  demandant  la  ratification  préalable 

.des  articles  de 'mariage,  que  CliM-tes  n'allât, 
comme  le  duc  d'AD)ou ,  groSsir  la  suite  de  sa 
royale  amante  (i).  Ce  prince  mourut  eni5go, 
bissant  plusieurs  filles,  dont  la  table  gériéàlogi- 
que présentera  les  noms,  et  qu'il  avoit  eues  de 
Marie  son  épouse ,  qui  étoit  fille  d'Albert ,  duc 
de  Bavière.  Ses  fils  fiirent ,  i ."  Ferdinand ,  qui ,  à 
la  mort  de  Mathias,  devint  chef  de  la  maison 
d'Autriche ,«  roi  de  Hongrie  et  de  Bohênie ,  et 
fiit  élu  empereur  ;  a.'Maximilien-Etnest, grand 
maître  de  l'ordre  teutonique  ;  5'  Léopold ,  qui 
fut  d'abord  évêque  de  Passawet  de  Strasbourg, 

,  mais  qui  renonça  ensuite  à  l'état  ecclésiastique , 
et  devint,  en  vertu  d'un  accord  fait  avec  Fer- 
dinand ,  sorv  frère ,  souverain  du  Tirol  et  de» 
provinces  extérieures.  Ses  états passèrentsucces- 
sivementàsesdeuxfils, Ferdinand-Charles,  et 
Sigîsmond -François.  L'un  fet  l'autre  étant  mort^ 
sans  postérité  masculine  ,  les  brancbes  coilaté- 

,  raies  de  la  maison  d'Autriche  fiirent  éteintes, 
et  toutes  les  souverainetés  qu'elles  avoient  poa- 


(i)  Barre,  to*m.IX,p,  135.  —  RopmThoîras. 
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'  sédées ,  retournèrent  à  la  branche  Moée  que  re-: 
présentoit  Léopoltt  (i). 

Les  filles  de  Ferdinand  furent,  i ."  Elisabeth , 
qui  époasa  Sigismond -Auguste ,  duc  de  Lithua- 
nie,  puig  roi  de  Pologne;  2."  Marie,  qui  eut 
pour  époux  Guillaume  ,  duc  de  Clèves  ;  3.°  Ma- . 
delaine ,  qui  fut  abbesse  du  monastère  de  Halle  y 
dans  le  Tirol ,  monastère  que  son  père  avoit  lait 
bâtir  à  sa  demande  ;  4."  Catherine ,  qui  épousa 
en  premières  noces  François ,  ducdeMantoue, 
et  en  secondes  noces ,  après  la  mort  d'Elisabeth , 
sa  sœur,  Sigismond-Auguste  ,  qui  fit  divorce 
■avec  elle  pour  causé  de  stérilité;  5,°  Éléonore^ 
qui  fut  mariée  à  Guillaume,  duc  9c  Mantoue  'y 
6.°  Barbara ,  qui  épousa  Alphonse ,  duc  de  Fer- 
rare  ;  7 .°  Jeanne ,  qui  reçut  la  main  de  FranÇois- 
Marie  de  Médicis  ,  grand  duc  de  Florence  ; 
8.°  et  g."  Marguerite  et  Hélène  qui  prirent  le 
voile. 


(i)  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer 
en  de  plus  grands  détails  sur  les  branches  de  Stirie  et  de 
Tirol ,  qui  eurent  relativtjaent  peu  d'importance.  t>'ail- 
leurs  on  trouvera  ,  dans  les  règnes  suivants  ,  lej  faits 
gùi ,  concernant  ces  branches  ,  méritent  d'être  rappor- 
tés. Les  lecteurs ,  qui  aiment  les  recherches  généalogi- 
ques ,  trouveront  des  renseignements  nombreux  dans 
Gebliaerdi  Oen.  Gèsch.vol.  II ,  p.  448-484;  —  et 
dans  la  Pinacolheca  Austiiaca ,  p.  5o  i  —  SaS. 
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CHAPITRE  XXXVi. 

1527  —  i566. 

EFPSTSqueprdduiaentffelatÎpement  à  la  situation 
politique  de  la  maieon  d'j^ulricJie,  et  sa  division 
en  itranche  allemande  et  en  branche  espagnole ,  et 
le  Luthéranisme.^—  Naissance  et  éducation  de 
Maxjmilieh  II.-~-  Ce  prince  conçoit ,  dansaa 
jeunesse,  de  l'attachement  pour  la  doctrine  de  la 
Réforme,  —  Motifs  qui  le  portent  à  ne  point  ab- 
jurer. —■  Effets  de  sa  tolérance  et  de  sa  sagesse. 

—  Diète  d'^ugshourg.  —  MjxiSIiUBN  s^ef- 
force  d'empêcher  les  Protestants  de  se  diviser,— 

—  Progrès  du  Calvinisme ,  et  commencement  des 
querelles  entre  les  Calvinistes  et  les  Luthériens. 

La  division  de  la  maison  d'Autriche  en  deux  ' 
branches  ,  l'une  allemande  et  l'autre  espa- 
gnole ,  a  produit  entre  elles  une  séparation 
.si  grande ,  ^ue  les  chefs  de  la  première  n'ont 
pas  tiré  plus  de  secours  des  (iiefe  de  la  seconde , 
que  si  l'Eâpagne  et  les  Pays-Bas  avoient  apparte- 
nu à  une  famille  étrangère.  Deux  princes  autri- 
chiens fissent  cependant  élevés  eu  Espagne, 


C.  XXXVI. 
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-dans  l'espoir  d'en  obtenir  la  couronne,  sj  Phi- 
'  lippe  n  rpouTQit  sans  postérité  maspuUne.  hes 
liens  du  sang  cédèrent  aux  considérations  poli- 
tiques, et  les  intérêts  oesflèren.t  de  plus  en  plus 
d'être  communs,  par  le  mauvais  succès  des  ef-  , 
forts  que  ce  prince  avoit  feits  pour  obtenir  la 
couronne  impériale ,  et  par  la  différence  d'opi- 
nion qui  s'établit  entre  Maxiinilien  II  et  lui 
au  sujet  de  la  religion.  Les  résultats  de  la  con- 
duite politique  des  cours  de  .Vienne  et  de  Ma- 
drid ont  été  aussi  très-opposés.  Tandis  que  par 
leur  pnulence ,  leur  dtfuceur  et  leur  tolérance , 
Ferdinand  V..  et  MaximilîAi  II  tenoient  leurs 
états  intacts ,  Philippe  II  épuisoit  ses  vastes  res- 
sources ,  dissipoit  ses  immenses  trésors ,  et  ver- 
soit  le  sang  de  ses  peuples  ppur  suivre  les  projets 
gigantesques  conçus  par  son  père. 

Ce  partage  entre  ses  trois  fils,  qu'une  fausse 
'  politique  avoit  suggéré  à  Ferdinand  I.">  concou- 
rut aussi  à  l'affoibUssement  de  1»  branche  alle- 
mande. D'un  autrecôté,  l'importante  acquisition 
de  la  Bohêmefit  plus  que  compenser  cette  perte; 
et  si  MaximiKen  H  avait  été  pMsible  possesseur 
de  la  ifcaigrie ,  dont  il  étoit  souverain  titulaire ,  il 
auroit  été  u»  des  plus  puissants  monarques  de  ■ 
l'Europe.  Mais,  daus  le  fait,  les  Tui'Câ  occU' 
poieot  plus  de  la  meâtié  du  royaume ,  et  le'  reste 
étoit  disputé  par  la  maison  de  ZapoU.  Ce  que 
Masimilien  en  possédoit  réelleroent^toit  con- 


i..iGoo<ilc 


MAXIMILIEN  II.  '4i5 

tinnellement  agité  par  des  dissenaions  iiiteatinea  ;  ■ 
et  les  guerres- perpé^elles  que  son  père  et  lui  *^"''^^*- 
soutinrent  pour  recouvrer  la  portion  qu'on  leur  '5=7— '566. 
contestoit,  tarirent  leurs  ressources  et  talentj-  ' 
rent  leiïrfl. efforts  du  côté  de  l'Allemagne. 

II  seroit  difBcUe  de  dire  ce  qui  seroit  arrivé  dans 
l'Église  et  dans  l'Empire  germanique ,  si  la  maison 
d'Autriche  ne  s'étoit  pas  déclarée  Contre  la  réfor- 
me; maison  ne  peut  nierquelescombatsqu'elléa 
livçésTiux  Protestants  n'aient  été  les  plus  grands 
obstacles  à  l'agrandissement  de  cette  maidon.  11 
n'y  avoit  qu'unegUerre  de  religion  qui  pût  portÊt 
les  ])euples  à  faire  des  efibrts  si  prodigieux,  et 
unir  par  un  seul  Hen  tant  d'états  divers.  Jamais 
la  maison  d'Autriche  n'a  été  "plus  puissante 
qu'après  la  bataille  de  Muhlberg  ;  la  ligue  de 
Smalkade  étoit  dissipée  ,  et  les  privilèges  du 
t»rp8  germanique  sembloient  anéantis  ;  mais  la 
liberté  se  ranima  sous  les  auspices  de  Maurice  de 
Saxe  ,  et  la  paix  de  religion  établit  le  protes- 
tantisme sur  des  bases  solides. 

A  la  diète  d' Augsbourg ,  l'Allemagne  fut ,  pour 
la  première  fois,  divisée  en  différents  partis,  for- 
més par  la  politique  et  la  tehgion ,  et  le  schisme 
ftrt  rendu  stable ,  parcequ' alors  il  fut  sanctionné 
par  la  loi.  A  compter  de  cette  époque  ,  ceux  - 
qui  ont  professé  le  luthéranisme  ont  )oui  des 
mêmes  droits  que  les  Catholiques.  Mais  il  étolt 
impossible  qu'après  une  lutte  souteuiie  avec  tant 


r,.j,:,..i"i.i  Google 


446  MAXIHILIEM  II. 

de  fureur,  les  deux  partis  pussent  se  rappro- 
cher. Les  articles  de  la  pacification  même  ren- 
fermoient  des  semence^  de  discorde ,  en  ce  qu'ils 
étoient  susceptibles  d'être  interprétés  arbitrai- 
rement ,  des  deux  cotés.  Les  Protestants  avcMeiit 
transgressé  la  réser\''e  ecclésiastique ,  en  Ëiisant 
élire  des  membres  de  leurcommuiiion,auxp]aces 
des  chapitres  catholique^  et  plusieurs  prélats  de 
l'église  romaine  avoient ,  en  privant  de  la  liberté 
.de  conscience ,  ceux  de  leurs  sujets  qui  avoient 
embrassé  la  réforme ,  contrevenu  à  la  déclaratiozi 
de  Ferdinand  I".  Mais  ces  dissensions  n'ont  été 
préjudiciables,  ni  au  chef  de- la  maison  d'Au- 
triche ,  ni  à  l'empereur ,  ni  à  l'Empire.  La  fer- 
mentation qu'occasionna  le  choc  des  deux  par- 
tis,  fit  promulguer  des  règlements,  qui  ont  as- 
sise la  liberté  des  états,  et  mis  des  bornes  à  la 
prérogative  impériale.  Des  actes  de  tolérance  de 
leur  part,  et  l'émulation  qu'ils  ont  su  exciter  en- 
tre les  deux  commuuions,  ont  procuré  à  deux 
monarques  prudents  des  setours  extraordi- 
naires ;  et  ,  Ferdinand  ainsi  que  Maximilien 
en  ont  tiré  des  seuls  Protestauts  ,  de  plus  con- 
sidérables ,  que  tout  l'Empire  n'en  avoit  ja- 
mais fourni  dans  le  temps  même  où  il  n'étoit 
point  divisé  par  les  querelles  de  religion- 

Cependant  les  causes  que  nous  venons  de  re- 
tracer ,  n'ont  pas  eu ,  dans  les  états  héréditaires 
de  la  maison  d'Autriche ,  les  mêmes  effets  que 
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dans  le  reste  de  J' Allemagne.  Les  Protestants  ^^^*'^" 
avoient  acquis  une  telle  prépondérance  dans  les  ^XaVI. 
états  de  la  Bohème  ,  et  obtenu  tant  d'influence  "*3— **™' 
patmiles  habitants  del'archiduché,  qu'ils  étoient 
plus  disposés  à  arracher  qu'à  recevoir  la  liberté 
de  conscience.  H  n'y  a  que  rextrême'-douceur  et 
ia  générosité  de  Maximilien  II,  jointes  à  beau- 
coup de  fermeté,  qui  aient  pu  prévenir  la  ruine 
tottJe  de  la  religion  catholique  dans  les  pays  qui 
étoient  sovunis  à  sa  domination.  On  attaquoit  et 
on  contrarioit  sans  cesse  l'autorité  et  les  vues  de 
ce  prince  ;  et  les  concessions  que  la  nécessité  ou 
ses  dispositions  particulières  l'ont  porté  à  faire, 
ont  enfanté  ces  troubles  qui,  sous  ses  succes- 
seurs ,  ont  allumé  la  guerre  dahs  toute  l'Europe. 
Maximilif»!  11  naquit  le  1".  août  iSay,  et  fut 
élevé  en  Espagne,  avec  Philippe,  son  cousin, 
sous  .les  auspices  de  Charles -Quint.  Malgré  le 
caractère  sombre  et  dominateur  de  son  compa- 
gnon d'études',  et  la  bigoterie  de  la  cour  où  il  se 
trouvoit ,  il  montra ,  dès  ses  plus  jepiies  ans ,  une 
affabilité  et  un  esprit  detolérance,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  Il  fut  prùicipalement  redevable  dé 
ses  vertuset  de  sesprincipes ,  à  son  premier  insti- 
tuteur, Wobgang  Severus ,  Silésien  ,  qui  étoit 
attaché  en  secret  à  la  doctrine  de  Luther  .Les  im- 
pressions qu'en  reçut  Maximilien  fiirent  si  pro- 
fondes qu'elles  résistèrent  aux  conseils  et  ajix 
représentations  de  aa  famille,  ainsi  qu'aux  ef- 
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'  forts  de  ceux  de  ses  instituteui^  qui  succédèrent 
'  à  Wolfgaug.  Parvenu  à  l'âge  de  raison,  il  prit, 
en  qualité  de  secrétaire,  un  prêtre  luthérien, 
qui  lui  administroit  la  conununion  sous  les  deux 
espèces,  et  par  roitremise  de  qui  il  entretenoit 
avec  les  chefs  3u  parti  protestant ,  et  surtout 
avec  Frédéric  lU,  élefleur  palâlin ,  et  Auguste , 
électeur  de  Saxe,  une  corrcspondahce  intime. 
Lorsqu'il  eUt  quitté  l'Espagne,  il  montra  tout 
son  attachement  pour  le  luthéranisme.  D  assî»^ 
toit  fréquemment  au  service  divin ,  selon  le  rit 
des  ProtestMats ,  et  lorsqu'on  lui  représentoît 
qu'il  s'exposoit  à  perdre  la  couronne  impériale , 
et  qu'il  encourroit  le  ressentiment  de  safiimille , 
il  répondort  :  «  Je  sacrifierais  tous  les  intérêts 
»  mondfônB  au  salut  étemel.  »  Ferdinand  l".  le 
menaça  de  le  déshériter  ;  et ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  Maximilien  écrivant  a  l'électeur  palatin , 
lui  disoit  ;  «  J'ai  tellement  offensé  mon  père,  pour 
j>  avoir^tretênu  un  prédicateur  luthérien  dans 
»  ma  maison,  que  je  crains  qil'il  ne  me  bannisse  ; 
7)  mais  j'-espère  trouver  un  aale  dans  votre' 
»  cour.  «  (i) 

Ses  sentiments  étant  bien  connus  ,  les  Catho- 
liques redoutoient  l'avénementde  Maximilien  à 
l'empire  autant  que  les  Protestants  lè  desiroient. 

(i)  ViftdeCommentloii,  p.  z86.  —Baieriin'sReichi 
Getchichte ,  vol.  l^l,p.^i. 
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Xa  crainte  des  uns  et  l'espoir  des  autres  n'étoient  — ■ 

pas  sans  fondement.  Mfiis  l'intérêt  du  souverain  C-  XXXVI. 
remporta  bientôt  sur  toute  autre  considération.  '*»7— ''*•■ 
Maximilien  se  flatta  de  s'attacher ,  par  des  con- 
cessions faites  à  propos ,  tout  le  corps  des  Pro- 
testants j  et  il  ne  pouvoit  ignorer  qu'en  al^urant 
^  le  catholicisme  ,  il  auroit  pour  eimemis  impla- 
cables, tous  ceux  qui  le  professaient.  Désirant 
avec  ardeur  de  Ëùre  régner  la  p<ùx ,  il  devoit 
considérer  que  s'il  embrassoit  le  protestantisme, 
il  esciteroit  lui-même  les  Catholiques  à  porter 
sur  le  trône  impérial,  ou  Philippe  II,  ou  tout 
autre  compétiteur  puissant .  Ce  u'est  pas  non  pi  ua 
faire  inj  ure  aux  sentiments  de  ce  prince ,  de  pré- 
sumer qu'U  craignit  de  faire  perdre  à  sa  famille 
la  succession  à  la  couronne  d'Espagne ,  qui  pou- 
voit lui  écheoirun  jour,  Philippe  U  n'ayant 
point  alors  de  postérité  masculine.  I^es  repré- 
sentations d^nn  père  expirant  firent  probable- 
ment aussi  une  impression  profonde  dans  l'es^ 
prit  de  Maximilien.  Enfin ,  en  renonçant  à  la  foi 
catholique ,  ce  prince  auroit  eu  à  combattre  les 
préjugés  et  de  son  épouse  et  de  ses  frères,  qui 
étoient  fermement  attachés  à  cette  croyance. 

Maximilien,  déterminé  par  ces  motiÊ,  de- 
meura dans  le  sein  de  l'église;  il  prit  le  confes- 
seur  de  son  père ,  déclara  pubUquement  qu'il 
professoit  le  catholicisme,  et  conserva  tous  les 
établissements  ecclésiastiques^  maisit  ne  s'écarta 

JU3T.de  LA  MAISON  D'AUTB.-TuM  M-  ^   1 
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s^saas  jamais  d'une  tolérance  généreuse  ;  et  'quant  à 
C  XXXVI.  l'Allemagne,  il  fit  de  la  paix  de  religion,  au  main- 
i597— 1566.  jjgjj  ^g  laqueUe  il  avoit  eu  tant  de  pjurt,  la  règle 

invariable  de  sa  conduite. 
M™  *^^  Maximilien  II  tint  à  Augsbourg  sa  première 
diète.  L'assemblée  fiit  extrêmement  nombreuse, 
et  les  deux  partis  s'y  rendirait,iuùmés  de  la  plus 
furieuse  hfûne  l'un  contre  l'autre,  lies  Prote»i 
'  tants  s'y  plaignirent  amèrement  de  l'oppression 
sous  laquelle  leurs  frères  gémissoient  dans  les 
états  des  prélats  de  la  communion  rtauaîne.  De 
leur  côté ,  les  Catholiques,  excités  par  le  cardi- 
nal légat  Connnendon,  que  te  nouveau  pape  ^ 
Pie  V ,  avoit  envoyé  pour  travailler  à  maintenir 
l'unanimité  entre  ceux  qui  étoient  attachés  à  la 
cour  de  Rome ,  et  pour  détourner  l'empereur 
d'empiétersurlesprivilégesdel'église,  portèrent 
aussi  leurs  plaintes  de  la  violation  de  la  réserve 
ecclésiastique.  Maximilien  qui  )ugea  combien  il 
seroit  dangereux  d'entrer  en  discussion  sur  les 
ffffiiiiffl  de  religion,  invita  les  deux  partis  à 
commencer  les  opérations,  par  voter  des  se- 
cours pour  agir  contre  les  Turcs ,  chose  qui , 
dit-il ,  ne  pouvoit  souffrir  aucun  retard.  Une 
telle  proposition  de  la  part  d'un  autre  empereur 
n'auroit  Êùt  que  provoquer  la  discussion;  mais 
la  confiance  qu'on  avoit  en  lui  étoit  si  grande  , 
que ,  cherchant  à  l'envi  les  uns  des  autres  k  se 
concilier  sa  làenveillauce,  Catholiques  et  Pra- 
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testants  Ira  accordèrent ,  à  runammîté  des  suf-  ■' 

frages  et  jiour  trois  ans  consééutHs ,  des  cohtin-  ^'  x^^vi. 
■  gentsenhonimeS  et  eti  argent,  bien ]f>lu9Conj9i-  •"*"*  ' 
dérables  que  tous  ceui  qu'on  ovoh  fournis 
précédenunent.  Le  zèle  indiscret  de  quelques 
membres  tenta  de  faire  ajouter  au  recéz,  que  la 
Hongrie,  qui  avoit  coûté  tant  de  sang  à  l'Empire^ 
seroit  soumise  aux  mêmes  taxes;  mais  Maximî- 
Uett  parvint  à  faire  éhider  cette  pt^jposition ,  en 
promettant  l'entière  coopération  des  forces  de 
ce  royaunle,  si  jamaia'ïë  corps  germanique  éloît 
exposé  à  quelque  danger. 

L'empereur,  ayant  obtenu  Ce  point,  laissa 
«'ouvrir  la  discussion  sur  les  affeii^s  de  religion  ; 
mais  il  n'y  prit  aucune  part.  8è  bornant  aU  rôle 
de  médiateur ,  il  transmit  aux  deux  partis ,  les 
griefe  et  les  réponses  respèctife.  Lem:  ayant 
ainsi  montré  qu'ils  avôient  l'un  et  l'autre  des 
■torts,  il  leur  inspira  des  sentiments  plus  mode»- 
rés  ;  et  en  leur  témoignant  là  ferme  résolution 
■  de  maintenir  la  pacification  religieuse ,  il  jjrévint 
toute  entreprise  de  leur  part.  Son  impartialité 
produisit  un  autre  effet  non  moins  heuteux.  Le 
pape,  qui  avoit  redouté  pour  l'Église  les  princi- 
pes de  Maximilien ,  fut  dbarmé  de  sa  conduite,  et 
à  la  iin  de  la  diète ,  il  lui  fit  remettre  5b,oôo  du-" 
cats  pour  les  irais  delaguerre  conti'e  les  Turcs,  (i  ) 

"   (0  Viti  d*  Commeûdôii ,  p.  289. 
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^ —       Tont  en  travaillant  à  iidre  régner  Ift  paix  enlre 

C.  XXXVI.  igg  Catholiques  et  les  Protestants,  Masimiliea 
I  fl7-i     .  g'eg-Qj.çoitjtantpar  inclination  que  pour  assurer 
la  tranquillité  de  l'Âlleineigne ,  d'empêcher  la 
division  d'éclater  entre  ceux  qui  avoient  em- 
brassé la  réforme. 

Frédéric  III ,  surnommé  le  Pieux ,  qui  fut  le 
premier  électeur  palatin ,  de  la  branche  de  Sim- 
meriu ,  s*étoit,  avons-nous  dit,  attaché  au  cal- 
vinisme, et  avoit,  à  l'assemblée  de  Naumbourg,  ■ 
exprimé  des  opinions  contraires  à  la  doctrine 
de  Luther.  Depuis  cette  époque  il  avoit  aboli  le 
luthéranisme  dans  ses  états;  il  en  avoit  chassé 
les  ministres  et  persécuté  les  sectateurs,  et  y 
avoit  introduit  la  doctrine  et  le  culte  que  suivent 
les  églises  réformées  de  Hollande  et  de  Suisse. 
Ceprince  ,  peu  de  temps  avant  l'époque  où  la 
dernière  diète  s'^oit  formée ,  avoit  pulAé  le  cé- 
lèbre catéchisme  dUeidelberg,  qui  étoit  con- 
forme aux  principes  du  calvinisme ,  et  qui,  de 
même  que  la  confession  d'Augsboorg  l'était  pour 
les  Luthériens,  devint  la  règle  des  Calvinistes  al- 
'  lemanda.  En  conséquence,  Frédéric  ne  fiit  pas 
moins  en  butte  que  les  Catholiques  à  la  haine 
des  Luthériens  rigides;  et  les  plus  einportés 
d'entre  eux ,  au  nombre  desquels  se  trouvoieut 
Wolfgang ,  son  cousin ,  qui  étoit  chef  de  la  bran- 
che de  Deux  Ponts,et  rélecteiu"  de  Brandebourg, 
pressant  l'empereur  d'iuterposer  sou  aatonté 
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|)oar  le  rétablissement  clu  luthéranisme  dans  l 

i5*7-i566. 


C     XXXVIa 

Palatinat.  Les  Catholiques  profitèrent  avec  ha- 


bileté de  cette  division  ;  et  Commendon  proposa 
artificieusementqu'ondemandât,enp}einediète. 
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'^^^'"  lép;  nu^s  îl  obtint  des  premiers'  qu'ils  Jie  pren- 
C-AXI.  .  ^qi(jntaucuiiepartàla€liacuflsion.Le3Prote&- 
'"'  taiiïts  demeuré*  les  maîtres  de  poser  la  question^ 
eurent  mtérêtàne  point  afibiblir  leur  parti,  eu 
se  peraécuta^t  entre  eux.  Tout  en  iniprouvant 
le  aUédii^ane  d'Heidelberg ,  ils  refiisèrent  de 
priver  des  l»i»if«its  de  la  paix  de  rel^ion ,  l'élec- 
teur  p4»tin.  Cependant  la  diète  déclara  qu'il  n'y 
«uroit  liberté  de  conaqieDce  que  pCHir  les  Catho- 
liques et  pour  ceux  qui  suivoient  la  confessitHi 
d'AugsbotM^i  mais,  quoique  l'électeur  palatin 
eîU  refiisé  de  r^ioncer  à  sa  oroy-ance ,  Tempe- 
ceur  ne'  tentfi  point  de  Ty  contraindre  par  la 
iprce ,  et  il  accorda,  de  la  aoiie ,  une  tolérance 
ifiiite  aux  CaJviijxstes.  (i) 


(i)  Vie  de  Cwnmsntlon,  passim.  —  Schmidt,  B.  X^ 
**.  ai. 
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CÇAPÏTRE  XXXVII. 

i564  —  1574. 

TROtTBLES  que  la  Réforme  çccaaitmne  en 
diverses  parties  de  l'Europe.  —  Guerre  ciyile 
en  France.  — Massacre  de  la  Saint- Bar thélenû, 
—  M^XIiaiLlÈJf  II  tente  ^arrêter  le  cours  de 
la  persécution,  —  Il  fait  divers  règlements  pour 
maintenir  la  tranquiltiié  en  Allemagne.  —^  Trou,- 
hlea  des  Pays-Bas.  — Caractère  et  conduite  de 
Piiftippeii.-^Adnùnisiraiion  sanguinaire  du_ 
d^d'Alba.  -r—  Commencements  et  progrès  du  sou- 
îèyemeni  gui  s'est  fait  daaa  les  p-àyê  -  Ba»,  r— 
Vains  efforts  de  MjiXIJttiLISN  pour  opérer  "» 
accommodement.  —  Fin  dfs  troubles  excités  ea 
Allemagne  par  Grumbach  et  le  d^  de  Saxe -i^o-r 
tha,  son  protecteur.  — Maximilien  élude  lef 
demandes  des chevaliérsde  Tordre  teutoniqae , au 
sujet  de  la  Brusse et  delà  Livonie.  —  Relations 
queeepriiux  entretint  avedeetar  deMoscotne. 
—  MjXlMlLlElf  entre  ea  contestatioa  at^e  le 
Pape,  au  SjUjet  de  Iq.  Toaçqr^e, 

L'Ex^SJSÉqueiïûusyeiio^de.ffdredaapJecha-  *^""^" 
,pilfe^é*^ilent,.d<MtdoniicruneidéedeIacon-  ^"^  ^ 
duite  que  MaxiroHien  a  tenue  durant  toat  son  ^  ' 

règne ,  €*  des  moy^is  qu'il  a  employés  pour  em- 


"1.yGOOglC 


456  SCXXIUILIBH  II. 

^^*^^   pêcher  que  l'Allemagne  ne  fût  agitée  par  àe» 

C.XXXVI .  qygpgiiçg  Je  religion ,  et  pour  tirer  de  la  diète  de 

i56i— i5î4.  j'£n)pij-e  ie3  secours  extraordinaires  et  réitérés 

qu'a  nécessités  la  guerre  qne  ce  (irince  a  souter 

nue  contre  les  Turcs. 

Le  parti  des  Huguenots  ou  des  Protestants  de 
France,8'étoit  in  sensiblementaccruàun  tel  point 
qu'il  cloit  devenu  presqu'égal  en  nombre ,  (i)  en. 
force  et  en  crédit  à  celui  des  Catholiques.Cathe- 
rine  de  Médicis,  qui  exerçoit  la  régence  pen- 
dant la  niinorité  de  Charles  IX ,  sou  fils ,  voulant 
établir  sa  propre  domination ,  redoubla  le  mal 
en  opposant  imprudemment  un  parti  à  l'autre. 
Cette  fausse  politique  avoit  enflanuné  les  haines, 
et  la  guerre  civile  avoit  éclaté.  Le  carnage  et 
la  dévastation  qui  suivoient  ordinairement  la 
victoire,  quels  que  fussent  ceux  qui  l'avoient 
remportée,  se  répandirent  sûr  toute  la  surface 
duroyaiune.  Laplupaxt  des  chefs  couvroienldu 
manteau  de  la  religion  leurs  desseins  ambitieux, 
ouleuys  inimitiés  pers6ni]eI]es.Leprince  de  Con- 


(0  Voltaire,  SÎfecIe  de  Louis  XIV,  ch.  XXXVl ,  dit 
qu'à  l'époque  de  la  promulgation  de  l'e'dit  de  Nantes, 
les  Hu^enots  faisoient  k  peu  prbs  le  doaïième  âe  k 
nation.  Ily  a  sans  doute  exagération  de  pre'tendre  qn*i 
l'époque  fatftle  de  la  Saint-Barthélemi ,  ils  étoient  pres^ 
que  égaux  en  sombre  aux  Catholiques. 
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àê  et  l'amiral  de  Coligny  étoient  à  la  tête  du  par- 
ti  des  Huguenots;  le  connétable  de  Montmo- 
rencvetle  diic  de  Guise  étoient  àlatêteduparti 
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^^^^  s'étendit  dans  tout  le  royaume.  Cet  acte  exécra- 
cxxiVUt  jjjg  ^g  jffoduisit  pas  l'effet  qu'en  avoient  attendu 
w*— '574<  jesauteuis.  L'unirai  de  Coligny  et  quelques  au- 
tires  che&  furent  assassinés ,  il  est  vrai^  mtûs  les 
deux  colonnes  duparti,  le  roi  deNavarre  et  le 
prince  de  Çoadé  se  sauvèrent ,  au  moyen  d'une 
abjurationsupposéejetd'autresparvinrentaussi 
à  s'échfçper.  Enfin ,  dans  les  provinces  les  -^us 
éloignées  de  la  capitale ,  les  Protestants  furent 
épargnés,  et  les  projets  a£Ereux  des  che&  du  parti 
catholique  y  échouèrent  par  lé  refiis  que  firent 
les  gouyemeurs  et  les  autres  officiers  royaux  ^ 
d'eu  e:sécuter  les  ordres.  La  guerre  civile  re- 
.coDunença  avec  une  fureur  qu'ex<àtèretit  d'un 
côté  le  regret  d'avoir  vu  édia|^er  un  si  grand 
nombre  de  victimes ,  et  de  Pautre ,  le  désir  d'une 
ioste  vengeance. 

Jdftximilien,  quinqu'il  iïit  beau-père  de  Char- 
les IX ,  par  ordre  de  qui  le  massacre  avoit  été 
£ommi8,t,émcHgnapuldiquement toute  l'horreur 
qu'il  en  reâsentoit.  Lorsque  H«ui  de  Valois, re- 
tournant de  Pologne  en  France  pour  y  régner, 
passa  par  Vienne,  l'empereurl'invitaànesefivrer 
i aucune pereécution,  etluifitcettcobservation 
xnémoral^e  :  «  Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  crime 
»  pour  les  princes  que  de  tyranniser  la  con- 
»  science  de  leurs  sujets.  Loin  d'honorer  le  père 
yt  commim  de  tous  les  hommes,  en  répandant 
s  leâaugdeahérétique3,ilss*exposentauxtraita 
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»  deJaTengeancecUvine;  et  lamiUs qàe par  de  ^^^^ 
3>  seii:J>lftble9  moyens  ils  a^kent  à  gagner  des    ' 
D  couronnes  dans  le  cdel ,  ils  courent  le  risque  de 
»  perdre  leurs  états  sar  la  t^re.  » 

Mfaimilien  avoit  trc^  de  sagacité  pour  ne  pas 
redouter  les  inconTénients  qui  devoicsit  résulter 
de  la  part  que  les  troupei  aUemandes  prenoient 
aux  guerres  de  religion ,  dflns  les  états  voi^is. 
Souvent  il  avoit  été  témoin  des  excès  auxquels 
ae  portoient  ces  bandes  mercenaù'ea  d'hommes 
qu'on  enrôloit  pour  le  servicecles  jarinces  étran- 
gers. D  craignoit  que  ia  licence  des  cajnps  ne  les 
portât  à  commettre ,  à  leur  retour,  des  brigan- 
dages qui  fooTixàsat  exciteir  des  troubles  de 
tout  genre.  Mais,  malgré  ses  reiH-ésentations^ 
tout  ce  que  Maximilien  put  obtenir  Ae  la  diète., 
9  ce  sujet:,  fut  une  défense  de  faire  des  «irôle- 
ments ,  .sans  avoir  déclaré  à  l'^upereur  le  nom- 
bre d^onunes  qu'on  se  proposok  de  lever,  sans 
avoir  pris  l'engag^nrait  de  ne  point  employer 
ces  mercenaires  ooutre  l'empre ,  et  sans  avoir 
promis  de  r^tarer  les  dommages  qu'ils  pour- 
roient  causer  à  leur  passage ,  et  de  ne  point  les 
licencier  en  Allemagne. 

Maximilien,  comme  empereur  et  comme  dief 
de  ia  maison  jcPAnlriiiie  ,  prit  moins  d'int^êt 
aux  troubles  de  la  France  qu'à  ce;u3^  qui  édat^ 
rent  danslesPays-fias ,  etqui  ontfini  par«ulever 
ft  ia  monarchie  icspagnolc,  lesProviices-Unies. 
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-  Les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,    sur 

*^*^^'"*  lesquelles  Charles -Quint  avoit  régné,  tant 
■*•'""'  "  comme  héritier  de  la  maiflon  de  Bourgogne, 
qu'en  vertu  de  plusieurs  acquisitions ,  compre- 
noient  toute  cette  étendue  de  pays  qui  a  com- 
posé depuis  la  république  des  Provinces-Unies, 
les  neuf  provinces  des  Pays-Bas  espagnols  ou 
autrichiens,  et  le  comté  d'Artois.  Maximi- 
lien  I".,  en  y  joignant  la  Franche-Comté  et  aes 
dépendances ,  en  avoit  fait  un  cercle  de  l^jn- 
pire,  sous  le  nom  de  cercle  de  Bourgogne. 
ïSjS.  Charles-Quint  fit  participer  ce  pays  à  tous  les 
droits  et  privilèges  des  autres  cercles.  Ce  prince 
en  Ëxale  contingent  au  double  de  celui  d^]n  élec- 
torat,  et  confirma  l'exemption  de  la  juridiction 
impériale ,  dont  il  avoit  joui  jusqu'alors.  Outre 
ce  lien  qui  unissoit  les  Pays-Bas  à  l'Ençire , 
chacune  desdix-aeptprovinces  étoit  gouvernée 
par  ses  propres  statuts ,  et  le  souverain  n'avoit 
pas  le  droit  de  donner  des  lois  ni  d'imposer  des 
taxes ,  sans  le  consentement  des  états. 

La  réforme  s'étoit  propagée  de  boune  heare 
dans  les  Pays-Basj  et  Charles-Quint  avoit  fait, 
pour  l'en  bannir ,  les  mêmes  efforts  qu'en  Es- 
pagne et  en  Allemagne.  Ce  prince  avoit  même 
tenté  d'y  introduire  l'inquisition ,  et  avoit  usé 
de  tant  de  rigueur  contre  les  Protestants  que, 
si  l'on  «n  croit  un  historien  très-véridique  et 
très -judicieux ,  cinquante  mille  peraomies.  scet 
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lèrentleUT  foi  de  leur  sang,{i)  sous  son  règne. 
La  persécution  n'ayant  servi  qu'à  augmenter  le 
nombre  et  àredoubler  le  zèle  des  Religionnaires, 
et  qu'à  faire  sortir  du  paya  les  négociants  et  les 
fabricants  les  plus  riches ,  Charles  cessa  de  pres- 
ser l'exécution  des  ses  édits  sanguinaires;  et,  les 
magistrats  fermant  les  yeux,  les  Protestants 
jouirent  d'une  tolérance  tacite. 

Ce  fi]t  en  cet  état  des  choses ,  que  Philippe  I! 
prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  La  dif- 
férence frappante  qui  se  trouvoit  entre  ses  ma- 
nières ,  son  caractère ,  ses  principes  et  ceux  de 
son  père ,  fit  concevoir  aux  peuples  des  dix-sept 
f  rovincea,^  les  plus  vives  alarmes  pour  leurs 
droits  civfl^et  la  liberté  de  conscience. 

Charles-Quint  étoit  né  et  avoit  été  élevé  dans 
les  Pays-Bas.  Familiarisé  avec  la  langue  et  les 
mœurs  des  habitants ,  il  avoit  conçu  pour  eux 
cette  affection  qui  résulte  d'impressions  reçues 
dans  les  premières  années  de  la  vie,  impres- 
sions qui  sont  presqu'inef&çables.  Ce  prince 
eut,  même  dans  ses  autres  étals ,  des  Flamands 
pour  ministres.  Quoiqu'il  lut  froid  et  réservé 
en  Espagne,  il  se  montroit  afiàble  et  ikmilier 
lorsqu'il  étoit  à  Bruxelles  ou  à  Gand.  Il  connois- 


(i)  Fra  Paolo,  Histoire  du  Concile  de  Trente.  Gro- 
tîuG  fait  monter  à  cent  mille  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  mis  k  mort. 
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—  ^  ■  ■  ■■  »it  parfeHement  le  génie  des  Flamailds  ;  il  peP- 
C.XXXVU.  fectioniiales  constitutions  des  diverses  ^ovin- 
■i564-i574.  ces^ets'occupad'enfeireprospérerle  commerce. 
Quoiqu'il  eût  puni  la  révdte  des  Gadtûis ,  et 
qu'a  eût  usé  de  la  plus  gruide  ri^eur  à  l'égard 
des  Protestants ,  il  avoit  respecté  généralement 
les  privilèges  et  les  préjugés  des  peuple»,  et 
s'étoit  attiré  leur  respect  et  leur  confiance. 

Philippell,  au  contraire,  parloit  à  peine  une 
autre  langue  que  l'espagncrf,  et  réservoit  toute 
son  affection  pour  le  pays  où  il  avoit  pris  nais- 
sance. La  nature  avoit  dcmné  à  ce  prince  un  es- 
prit inquiet  et  sombre  j  il  étoit  inexorable,  son 
tnainlien  annonçoit  la  réserve ,  et  it  ^ésentoS 
too}oursimfront sévère.  ElevédanSunrOyaume 
où  l'autorité  souveraine  ne  corinoissoit  presque 
'  plus  de  bornes ,  et  où  la  moindre  déviation  en 
matière  de  foi  n'étoit  vue  qu'avec  horreur,  il 
conçut  de  l'aversion  pour  les  peuples  des  Pays- 
Bas  ^  qui  réclamoient  tant  d'immunités ,  et  parmi 
lissquels  les  nouvelles  opinions  avoieot  fiiit  des 
progrès  si  alarmants.  H  n'avoit  pas  daigné  leur 
dérober  la  c^mnoissance  de  ses  sentiments ,  tout 
le  temps  qu'il  avoit  passé  au  mMieu  d'eux ,  ei 
il  s'étoit  aliéné  les  esprits ,  tant  en  donnant  sa 
confiance  à  des  étrangers,  qu'en  Ëusant  venir 
dms  les  Pays  -  Bas  un  grand  nombre  de  troupes 
espagn<Ae3. 

Aussitôt  après  l'abdication  de  son  père ,  Phi- 
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Upjie  II  ap^iqua  tous  ses  soins  à  extirper  des 

opinions  qu'il  abhorroit,  et  à  détruire  des  pri-  *^-^^^^*'- 
viléges  qu'il  considéroit  comme  contraires  à  son  '**~'5î*' 
autorité.  Les  obstacles  que  Guillaume ,  prince 
d'Orange,  que  le  comte  d'Egmont,  etplusieui's 
autres  seigneurs,  ainsi  que  les  citoyens  de  toutes 
les  religions  et  de  tous  les  rangs,  qui  étoient  at- 
tachés à  leurs  droits  et  à  leurs  privilèges ,  lui  op- 
posèrent, ne  firent  qu'irriter  de  phis  en  plus  son 
esprit  ardent  et  cruel ,  et  que  le  porter  à  presser , 
avecplus  de  rigueur  et  de  constance  quejamais, 
l'exécutionde  ses  desseins.  Lorsqu'il  eutfiiittous 
les  changements  qu'il  avoit  crus  nécessaires  ,  il 
envoya,  dans  les  Pays-Bas ,  une  armée  compo- 
sée de  vieilles  troupes ,  et  choisit ,  pour  l'instru- 
ment de  ses  vengeances ,  le  duc  d'Albe ,  gen- 
tilhomme espagnol,  qui  joignoit  à  un  caractère 
féroce ,  beaucoup  d'attachement  poui- la  religion 
catholique ,  et  qui,  accoutumé  à  la  discipline  rt- 
goureuse  de  la  vie  militaire,  exïgeoit  toujours 
une  obéissance  passive.  Investi  d'une  autorité 
absolue ,  il  agit  sans  que  personne  pût  contrô- 
ler ses  opérations;  et  Marguerite  d'Autriche ,  qui 
n'avoit  plus  que  le  titre  de  gouvernante  des 
dix-sept  provinces ,  et  qui  s'affligeoit  d'être  té- 
moin d'actes  de  tyrannie ,  qu'elle  ne  pouvoit 
prévenir ,  résigna  la  régence ,  et  laissa  au  duc  le 
libre  exercice  de  l'autorité  souveraine. 

Les  annales  de  l'histoire  moderne  offrent  à 
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—  ■—  peino  un  seul  tableau  où  soient  retracées  plu» 
C  xXXV  .  jjg  scènes  hombles  que  n'en  ofiEre  celui  de  l'ad- 
■M4— I  74.  jnjjiigti.aiion  du  duc  d'Albe.  Les  privilèges  des 
peuplesfurent  anéantis.  Au  mépris  de  toutes  les 
lois ,  on  érigea  des  tribunaux  que  l'on  composa 
d'étrangers ,  et  qui  décidèrent  arbitrairement  et 
sans  appel,  de  la  R>rtune,  de  la  liberté  et  de  la 
vie  des  citoyens.  Ni  de  longs  s^rices,  ni  le  rang 
ne  purent  mettre  à  couvert  de  la  peraécuUon. 
Le  prince  d'Orange,  qui  s'étoit  retiré  en  Alle^ 
magne  ,  fut  déclaré ,  ainsi  que  ses  adhérents  , 
coupable  du  crime  dehaute  trahison.  IJes  comtes 
d'Egmont  et  de  Hojm ,  quoique  leur  attachement 
pour  la  religion  catholique  fût  notoire ,  montè- 
rent sur  l'échafaud.  Tous  ceux  qui  s'étoientfait 
remarquer  par  leur  humanité  ou  leur  tolérance  , 
tous  ceux  qui  avoient  mis  la  plus  foible  opposi- 
tion à  la  tyrannie ,  lurent  proscrits.  Philippe  II, 
qu'une  dispense  du  pape  avoit  relevé  du  serment 
qu'il  avoit  prêté  à  son  couronnement ,  laissa  un 
libre  coursa  son  humeur  vindicative.  On  n'en- 
tendit plus  que  gémissements ,  que  cris  poussés 
parle  désespoir;  on  ne  vit  que  sentences  qui 
condamnoient  à  la  perte  des  biens,  à  l'emprison- 
nement, à  l'exil ,  à  la  torture ,  à  la  mtnl.  (1)  Le 
monarque  crut  avoir  établi ,  par  ces  moyens  af- 
freux ,  une  autorité  arbitraire  sur  les  ruines  de 

(i)Hum«,YoI.V. 
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requête  fût  admise,  demanda  que  Guillaumeluî 
fijt  livré  comme  un  sujet  rebelle ,  et  qu'on  défen- 
dit les  levées  d'hommes  qui  se  faisoient  pour  ce 
prince  ,  en  AUeiiiagne.  Maximilien  ,  qui  joignit 
fia  voix  à  celle  de  l'Europe  pour  s'élever  contre 
les  cruautés  que  Philippe  II  exerçoit  envers  ses 
sujets  des  Pays-Bas,  prit  hautement  leur  parti. 
Pour  domier  plus  de  poids  à  son  intervention  , 
il  envoya  en  Espagne ,  Charles ,  son  frère,  qu'il 
chargea  d'exhorter ,  au  nom  de  l'empire  et  de 
son  chef,  le  monarque  espagnol  à  faire  cesser  la 
persécution,  à  retirer  des  Pays-Bas  les  troupes 
qu'il  y  avoit  fait  laisser ,  et  à  prendre  des  mesures 
plus  modéi'ées,  s'il  ne  vouloit  perdre  cesprovin- 
ces.  Philip])e  II,  ayant  adressé  les  reproches  les 
plus  amers  à  l'archiduc ,  lui  demanda  pourquoi 
l'empereur,  au  lieu  de  Ëtire  des  i^présentatîons 
inutiles,  n'empêchoit  pas  le  prince  d'Orange  et, 
ses  frères  de  lever  des  troupes  en  Allemagne(i). 
Dans  lemêmetemps,  Maximilien  fit  intercéder 
Philippe  en  faveur  de  don  Carlos ,  à  qui  la  main 
de  la  filleaînée  de  cetempereuravoit  été  promise, 
et  que  son  père  retenoit  prisonnier,  pour  les  re- 
lations qu'on  lui  supposoit  avec  les  révoltés  des 
Pays-Bas,  et  pour  son  penchant  secret  vers  la 
réforme.  Mais  il  fut  impossible  de  faire  revivre  la 
tendresse  paternelle  dans  le  sein  d'un  monarque 

(i)  Schnidt,B.III,ch.'i. 
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bmbfagelix,  etdévotàrexcès  ;  il  répondit  froi-^  ^^^ssi 
dément  à  Charles,  que  Temprisonneinent  du  '^'''^^^'^ 
prince  étoit  indispensable ,  et  conforme  à  l'avis  '^~'  '  * 
des  théologiens  et  des  jurisconsultes  les  plus 
estimés  ;  et  la  triste  fin  de  don  Carlos  prouva  -la 
sincérité  de  celte  autre  déclaration  que  fit  son 
père  :  «  Je  couperois  ina  propre  main ,  si  je  sa- 
»  vois  qu'elle  contînt  une  seule  goutte  de  sang 
»  hérétique  (i)». 

Tout  espoir  de  réconciliation  entre  Philippe  lî 
et  ses  sujets  étant  détruit ,  Maximilien  s'em- 
pressa de  diminuer  les  inconvénients  des  levées 
id'hommes  qu'il  ne  pouvoit  prévenir,  et  d'em- 
pêcher que  les  troubles  religieux  ne  se  propa-  c 
geassent  dans  l'Empire.  La  tyrannie  du  monar- 
que et  la  cruauté  du  duc  d'Albe  prouvèrent  aux 
infortunés  habitantsdesPays-Bas,qu'ilsn'avoient 
à  choisir  qu'entre  la  résistance  ou  leur  ruine  ;  et 
un  succès  léger  suffit  pour  les  porter  à  se  révol- 
ter hautement.  Quelques  pirates  qui  avoient  fiiit 
des  armements  contre  le  commerce  espagnol , 
jMirvinrent  à  surprendre  la  Brille ,  cette  clef  de 
la  Hollande ,  et  procurèrent  de  lasorte ,  une  place 
d'armes  aux  mécontents.  Unsoulèvement  géné- 
ral s'opéra  sur-le-champ  dans  les  provinces  voi- 
sines. Jjcs  garnisons  espagnoles  de  Flessingue  et 
de  Weert  fijrent  chassées  ;  et,  par  les  soins  du 

(i)  Ferreras ,  tom  IX,  p.  54$. 
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^^^"^^^^  '  prince  d'Orange ,  le  soulèvement  s'étendit ,  en 
^^  '  quelquesmois,iusqu'àIaHolIande,à!aZélande, 

1564-1  TH.  àl'Ower-Issel ,  à  la  Gueidre  et  à  la  Frise.  La  ré- 
volte prit  insensiblement  de  la  consistance.  ïlle 

le  i5  Sept,  commença  à  s'organiser  systématiquement  dans 
'^"'  une  assemblée  que  tinrent ,  à  Dort ,  les  délégués 
desvilles  soulevées.  Ony  vota  des  contributions 
pour  l'entretien  d'une  armée  dont  le  comman- 
dement fut ,  ainsi  que  la  direction  principale  des 
aflàires,remisentreIesmainsduprinced'Orange, 
et  Ton  y  autorisa  l'exercice  de  la  religion  réfor- 
mée. Le  duc  d'Albe  ayaïit  échoué  dans  tous 
ses  efforts  pour  comprimer  le  soulèvement ,  ou 
pour  calmer  les  esprits ,  Philippe  II  fut  réduit  à 
l'humiliation  de  rappeler  un  officier  qui  avoit 
exécuté  si  complètement  les  ordres  insensés  et 
cruels  qu'il  lui  avoit  donnés,  et  de  solliciter 
l'intervention  de  l'empereur ,  qu'il  avoît  rejetée 
avec  tant  de  hauteur.  Maximilien ,  quelque  of- 
fensé qu'il  dût  être ,  ne  refusa  point  de  la  lui  ac- 
corder. Il  envoya,  en  Hollande,  le  prince  de 
Schwartzenbourg ,  parent  du  prince  d'Orange , 
qui  consentit  à  ce  qu'il  se  tint  un  congrès  à  Bré- 
da.  L'extrême  défiance  desinsurgents,  et  sur- 
tout l'opiniâtreté  de  Philippe  II,*  qui  refusa  de 
retirer  des  Pays  -  Bas  les  troupes  qu'il  y  avoit  feit 
passer  ,  et  de  permettre  que  les  états  se  réunis- 
sent pour  régler  les  points  sur  lesquels  on  diffé- 
l'oit ,  trompèrent  les  efforts  des  médiateurs.  Aa- 
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eun  raisonnement  ne  put  porter  le  roi  d'Espagne 

à  accorder,  même  temporairement  ou  partielle-  *^-^^^^"- 
ment ,  le  libre  exercice  du  culte  réformé.  En  '  ^~'*'''' 
conséquence,  l'empereur  retira  sa  médiation^ 
et  les  însurgents  recommencèrent  les  hostilités  , 
avectouteJafureurquele  désespoir  inspire.  Les 
excès  que  commirent  les  troupes  espagnoles  ac- 
crurent à  un  tel  point  la  révolte ,  qu'il  t^'y  eut  que 
le  comté  de  Luxembourg  qui  n'y  prît  aucune 
part;  et,avant  lafin  durègnedeMaximilienlI, 
la  pacification,  oula confédération  de  Gand,par 
laquelle  toutes  les  autres  provbices ,  soit  catho- 
liques ,  soit  protestantes ,  se  réunirent  et  firent 
cause  commime  les  unes  avec  les  autres  pour 
ch^ser  les  troupe*  étrangères  ,ipour  suspendre 
les  édits  publiés  contré  les  religionnaires ,  et  pour 
remettre  toutes  choses  dans  l'état  où  elles  se 
trouvoient  avant  l'administration  tyrannique  du 
duc  d'Albe ,  se  conclut  sousles  auspices  du  prince 
d'Orange  (1). 


,    Le   8   Noï 


(  1)  Strada  ,  de  Bello  Beïgico.  —  Desormeaux ,  His- 
toire d'Espagne,  tom,  IV,  puîsim.  —  Ferreras  ,tom.  IX  j 
p.  404,  535.  —  Schmidt ,  B.  XI,  ch.  1  et  5.  —  Waison, 
Histoire  de  Philippe  H,  vol.  II.  —  Kerroux,  Histoire  de 
la  Hollande,  tom.  I,  p.  245  ,  3o5.  —  La  Pise,  Histoire 
des  Princes  d'Orange  ,  art.  Guillaume  IX.  —  Aubery  , 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  HoIIando, 
n,  I  et  6a. 
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Ce  fut  à  la  fermeté  de  Maximilien  II ,  non 
moins  qu'à  sa  modération  et  à  son  habileté ,  que 
fut  due  la  tranquillité  dont  l'Empire  jouit  durant 
son  règne.  Elle  n'y  fiit  troublée  que  par  un  seul 
événement  dont  la  cause  première  remonte  aii 
temps  de  Charles-Qu™*- 

Gmllaume ,  seigneur  de  Grumbach,  membre 
du  cercle  de  Franconie ,  et  vassal  de  l'évêché 
de  Wurtzbourg ,  reâsembloit  à  ces  aventuriers 
braves  et  entreprenants  dont  le  nombre  avoit  été 
si  considérable  en  Allemagne  avant  qu'on  y  eût 
enlevé  le  droit  de  guerre  aux  particuliers.  Il  avoit 
arraché  à  Melchior  Zobel ,  évêque  de  Wurtz- 
bourg ,  de  très  -  grosses  sommes  et  un  terri- 
toire d'un  revenu  considérable.  Grumbachavoit 
aussi  fait  déclarer  ses  fiefs,  indépendants.  Ces 
avantages ,  il  les  avoit  obtenus  pour  avoir  pré- 
servé de  la  dévastation  qu'exerçoit  Albert  de 
Brandebourg,  les  domaines  de  l'évêché.  La  con- 
vention qui  les  lui  avoit  accordés ,  ayant  été  an- 
nullée  par  Charles-Quint,  il  étoit  entré  à  maîo 
armée  dans  les  élats  de  l'évêque ,  délit  pour  le- 
quel il  avxiit  été  dédai'é  coupable  du  crime  de 
haute  1-  trahison ,  et  tous  ses  biens  avoient  été 
confisqués.  Après  avoir  interjeté  vainement  ap- 
pel à  l'empereur,  à  la  diète  et  à  la  chambre  im- 
périale ,  il  avoit  fait  assassiner  l'évêque.  Ayant 
erré  en  tous  Heux ,  il  avoît  rassemblé  tout-à-coup 
une  troupe  de  brigands ,  et ,  par  une  entrepristi 
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aussi  heureuse  que  hardie,  il  s'étoit  emparé  de  J^jJ^^^^ 
Wurtzbourg ,  et  avoit  contraintle  nouveau  pré-  ^^^^^^^ 
lat  et  le  chapitre  à  l'indemniser  de  la  confisca- 
tion de  ses  biens ,  et  à  Ini  promettre  que  non- 
seulement  ils  feroient  cesser  lespoursuites  inten- 
tées contre  lui,  mais  qu'ils  le  secourroient s'il 
étoit  attaqué  pour  ce  sujet. 

Un  si  grand  attentat  ne  devoit  point  demeu- 
rer impuni.  Ferdinand  I."  avoit  déclaré  nulle  la       ,iœ. 
convention  ,  et  mis  Grumbach  au  ban  de  l'Em- 
pire. Le  coupable  s'étoit  réfugié  prés  de  Jean 
Frédéric ,  duc  de  Saxe-Gotha ,  qui  avoit  refusé 
de  le  livrer.  L'affaire  en  étoit  là  ,  lorsque  Maxi- 
milieu  n  monta  sur  le  trône.  L'artificieux  Orum- 
badi  avoit  promptement  acquis  beaucoup  d'm- 
fluence  sur  l'esprit  d'un  prince  ardent ,  crédule 
et  capricieux  qui  regrettoit  la  dignité  électorale, 
et  sonhéritagepaternel  ,etqu'll  éloitfaciledesou- 
levercontrekligneAlbeilineetcontrelamalson 
d'Autriche.  Il  lui-avoit  représenté  tout  l'Empire 
prêt  à  SB  soulever  contre  cette  maison,  et  lui 
avoit  promis  l'appui  d'ÉUsabeth,  reine  d'An- 
gleterre. Grumbach  n'ayant  piis  jugé  ce  moyen 
SulEsant,  avoit  fait  venir  au  palais  un  jeune 
paysan  qui,  disoitil ,  pouvoit  évoquer  les  om- 
bres ,  et  tirer  de  leurs  réponses  la  connoissance 
de  l'avenir.  Il  avoit  fait  espérer  de  la  sorte ,  au 
prince  abusé ,  la  mort  de  l'empereur  et  celle  de 
l'électeur  de  Saxe ,  ainsi  que  la  découverte  de 
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trésors  caches  ;  et  il  avoît  terminé  cette  |ongle— 
rie  par  une  scène  d'optique, ,  où  il  avoit  pré- 
senté aux  regards  étonnés  du  duo ,  sa  propre 
figux'e  vêtue  de  la  robe  électorale,  Le's  yeux  fas- 
cinés par  cette  illusion ,  Jean-Frédéric  avoit  con-« 
^enti  à  la  proposition  de  fiiire  assassiner  Auguste, 
électeur  de  Saxe ,  comme  l'unique  moyen  de 
recouvrer  réieclorat ,  et  même  d'obtenir  la  cou- 
(t)nne  impériale,  Grumb^ich ,  croyant  ses  projeta 
mûrs,  fit  alors  un  appel  à  l'ordre  équestre  de 
l'Empire ,  ordre  sur  lequel  il  se  flattoit  d'avoir  la 
plus  grande  influence, 

Les  machinations  du  scélérat  devenant  plus 
dangereuseschaquejour,Maximilienpritlesnie-. 
sures  les  plus  vigoureuses.  La  diète  d'Augsbourg 
mit  de  nouveau  au  bau  de  l'Empire ,  Grmnbach 
et  ses  adhérents;  et  l'exécution  du  décret  fat 
confiée  à  l'électeur  de  Saxe,  Le  duc ,  résistant  à 
toutes  les  sollicitations  de  l'empereur  et  de  ses 
proches,  qui  le  pressèrent  de  livrer  le  coupable, 
fit  des  préparatifs  de  défense.  Auguste  assiégea 
Gotha.  Lagaraiaon,  ne  voulant  pointse  sacrifier 
pour  un  Irâtre  tel  que  Grumbach,  rendit  la 
place,  Maximilien ,  persuadé  que  tous  ceux  qui 
tronbloientla  tranquillité  publique  dévoient  être 
punis ,  ne  fit  ■  aucune  grâce  aux  prisonniers, 
Grumbach  et  quelques-uns  de  ses  complices , 
ftirent  mis.à  mort.  Jean-Frédéric  fut  condamné 
h  teiii?'  prison  le  reste  de  ses  jpurs^  et  ses  pQsçei» 
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nions  fttent  transférées  à  Joseph -Ciisimir  et  à  ■        — ■ 
Jean-Ernest ,  ses  deuxfils.  Elisabeth ,  son  épouse,  C.xxxvil, 
eut  la  générosité  de  se  renfermer  avec  lui;  et  ce  '     — »  ï  • 
prince  infortuné  mourut  après  un  emprisonne- 
ment de  tingt-huit  ans  (i  ). 

Rten  n'auroit  plus  contribué  à  exciter  des 
troubles  en  Allemagne,  et  à  jeter  Maximilien 
dans  un  grand  embarras  ,  que  la  promesse  que 
l'on  tiroit  de  tout  empereur,  à  son  élection,  de 
travailler  à  recouvrer  les  fiefs  démembrés  de. 
.l'Empire,  et  à  relever  l'autorité  impériale.  Pen- 
dant quelque  temps ,  cette  promesse ,  dont  Tac- 
complissement  devoit  être  arbitraire  ,  parce 
qu'elle  ne  concemoit  que  des  possessîtms  situées 
hors  de  l'Allemagne ,  n'avoit  été  considérée  que 
comme  i|ne  simple  formalité.  Mais  il  ne  put  en 
être  de  même,  lorsqu'elle  se  rapporta  à  des  états 
de  l'Empire ,  et  à  un.corps  qui  oçcupoit  un  haut  ' 

rang  à  la  diète.Telle  étoit  la  situation  des  cheva- 
ï  iers  de  l'ordre  teutonique ,  qui ,  sous  le  règne  de 
■  Masimilienll,  demandèrent  qu'on  les  remît  en 
possession  de  la  Prusse  et  de  la  Li  vonie ,  dont  on 
les  avoit  dépouillés. 

On  s,  déjà  vu  qu'Albert  de  Brandebourg ,  grand 


(1)  Barre,  tom.  IX,  p.  82.  -^  Strvvius  ,  p.  ii43  et 
1147.  —  Schmidt,  B.  X,passlm.  — Et Heinrich  ,  qui 
9  tiré ,  de  pièces  authentiques  ,  le  compte  le  plus  exact 
«t  le  plus  clair  t^i\e  l'on  ait  de  cstte  affaire  ëtrange. 


,  000,*;;  le 


cxxxvu 

ii64-i574. 


474  UAXIHII.IEN  II. 

maître  ie  Tordre  teutonique^  avcât  renoncé  au 
catholicisme,  qa^ii  s'étoit  exproprié  la  Prusse 
orientale ,  comme  un  daché  rdevant  de  la  cou- 
ronne de  Pologne,  et  qu'il  avoit  cédé  à  Sigis- 
mond  I."  la  Prusse  occidentale.  Après  cette  dé- 
fection, les  chevaliers  avoient  élu  un  nouveau 
grand -maître,  qui  avoit  établi  sa  résidence  à 
Mariental,  ville  de  Franconie,  et  obtenu  de 
Charles-Quintla publication  d'unesciitencedela 
chambre  impériale  qui  ordonnoitlarestitutionde 
la  province  qu'on  leur  avoit  enlevée ,  et  qui  met-  ■ 
toit  le  nouveau  duc  au  ban  de  l'Empire.  La  diète 
avoit  promis  fréquenunent  des  secours  à  l'ordre  ; 
mais  les  troubles  de  TÂIIemagne  avoient  toujours 
iiiistré l'espérance  des  chevaliers.  Albert,  sou- 
tenu par  les  princes  luthériens ,  dont  il  avoit  em- 
brassé les  opinions ,  conserva  la  tranquille  pos- 
session de  ce  dont  il  s'étoit  emparé ,  et  obtint 
même  de  la  couronne  de  Pologne  ,  la  réversion 
de  son  fief  pour  la  branche  électorale  de  sa  mai- 
son. Cette  mesure  irrita  l'ordre  leutonique  ,  qui 
n'avoit  cessé  de  faire  des  réclamations;  et  à  la 
diète  de  Spire,  le  grand -maître  demanda  aux 
états,  l'exécution  de  la  sentence  portée  par  leur 
propre  tribunal.  Il  prétendit  que  les  habitant* 
désiroientderepassersQusla  domination  de  leurs 
anciens  maîtres;  il  ofifrit  de  payer  les  frais  de  la 
guerre  sur  les  revenus  du  pays,  lorsqu'on  en  au- 
roit  fait  la  conquête  i  il  déclara  que  son  ordre,  ^ 
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la  diète  ne  venoit  pas  à  son  secours,  risqueroit  ■  — 

tout  pour  se  faire  justice  à  lui-même ,  et  il  de-  '^''^^^  '• 
manda  le  libre  passage  pour  les  troupes  étran-  '    '"'  '^' 
gères  auxquelles ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  se  pro- 
posoit  de  fiiire  traverse^  l'Allemagne. 

Cette  affaire  embarrassa  extrêmement  Maxî-  . 
milieu  qui  ne  vouloit  poifit,  par  un  refus  public, 
compromettre  l'honneur  et  la  dignité  de  l'Em- 
pire ,  mais  qui  étoit  encore  moins  disposé  à  of- 
fenser, soit  la  maison  de  Brandebourg,  soit  la 
nation  polonaise,  dont  il  désiroit  de  conserver, 
l'amitié  ,  dans  l'espoir  de  procurer  à  un  de  ses 
fils,  la  couroime  de  Pologne,  à  la  mort  de  Sigis- 
mond-Auguste ,  quin'avoit  point  d 'enfants,  llju- 
geoit  aussi  que  cette  querelle  pourroit  allumer  la 
guerre  civile  en  Allemagne,  En  conséquence ,  il 
pressa  le  grand-maître  de  suspendre  ses  poursui- 
tes ,  et  parvint  à  l'y  engager.  Mais  il  ne  demanda 
point  la  révocation  du  décret  de  mise  au  ban  de 
l'Empire ,  et  pour  sauver  l'honneur  de  l'ordre , 
aussi  bien  que  celui  de  la  dignité  impériale ,  il  fit' 
insérer,  danslerecez,  une  déclaration  portant 
qu'il  concourroit  avec  les  états,  pour  faire  re- 
couvrer à  l'Empire  les  provinces  qui  en  avoient 
été  démembrées  (1). 

L'afEiiire  de  laLivonie ,  autre  province  enlevée 

(r)  Schmidt.B.X,  ch.25.~  TVagnet's  GeicUcHa 
^on  Ost  Preussen. —  Pfcfie!,/'«Mim, 
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'  ■  ■'■■—  à  l'ordre  teutonique ,  aurait  aussi  donné  beau- 
.XXX  IL  (^upd'embarraa  à  nn  empereur  moins  prudent 
4-  iSji-  gj  moins  habile  que  ne  l'étoit  Maximilieu  II. 

La  Livonie,  l'Estonie,  la  Conrlande  et  la  Sé- 
ffligalle  lurent  <ïouquises  au  quatorzième  siècle 
par  l'ordre  teutonique ,  qui  les  fit  gouverner  par 
im  maître  provincial  subordonnéau  grand  maî  tjce 
qui  feisoit  sa  résidenceàMarien  bourg, enPrusse. 
En  iSai ,  le  célèbre  Walter  de  Plettenberg  (1), 
ce  héros  de  l'ordre,  achetail'Albert  de  Brande- 
bourg ,  l'indépendance  de  la  Livonie  et  des  états 
qu'on  y  avoit  annexés.  Plettenberg,  après  les 
avoir  délivrés  des  incursions  qu'y  lïûsoient  les 
nations  voisines ,  y  introduisit  la  réforme ,  et  fut 
cependantreconnu  prince  de  l'Empire  par  Char- 
les-Quint. Les  chevaliers  de  Livonie  maintinrent 
l'union  entr'eux  et  forentgouveméspar  un  grand 
mirïtre  qu'ils  élisoient  ;  mais  comme  les  succes- 
seurs de  Plettenberg  n'eurent  point  ses  talents , 
tout  le  pays  fut  en  proie  aux  dissensions  civiles , 
et  exposé  aux  incursions  multipliées  des  Polo- 
nais,  des  Russes ,  dés  Suédois  et  des  Danois ,  que 
•les  factions  diverses  appelèrent  plusieurs  fois  à 
leur  secours. 

En  cet  état  des  choses ,  Ivan  Vasilievitch  II, 

(1)  Le  duc  deRohan  dit,  dans  son  Par/ail  Capitaine, 
que  les  trois  héros  ipà  ont  brillé  du  plus  grand  éclat, 
sont  Aleiandre ,  Julçs-César  et  Plettenberg. 
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czar  de  Moscovie ,  qui  avoît  consolidé  la  puis-  •^- ■'■-'■■  " 
sance  fondée  par  son  aïeul ,  dirigea  son  attention     ' 
vers  la  conquête  de  la  Livonie,  et,  en  peu  de  '     "' 
temps ,  il  se  rendit  maître  d'une  grande  partie  de 
cette  province.  En  vain ,  les  chevaliers  s'adres- 
sèrent-ils  à  l'Empire  ,  à  la  Suède  et  auDane- 
niarck.  Ne  recevant  aucun  secours  efficace, 
GothardKettler,  maître  provincial,  suivit  l'exem- 
ple d'Albert  de  Brandebourg,  U  acheta  ,  par  )a 
cession  de  la  Livonie  et  de  ses  dépendances  ,  ]a 
protection  de  Sigismond- Auguste  ,  roi  de  Po- 
logne ,  se  réservant  pour  lui-même,  et  à  titre  de 
souveraineté  héréditaire,  laCourlandeetlaSé- 
niigalle.  Revel  se  mitsous  celle  d'JÉricXIV,  roi 
de  3uède.  Magnus,  évêque  de  Pilten,  et  frère 
du  roi  de  Danemarck  ,  obtint  du  czar  de  Mos- 
covie, avecle  titre  de  roi  (i),  Wenden  et  le  ter- 
ritoire qui  l'en  vironnoit  j  mais  cette  souveraineté 
subsista  peu ,  et  le  Moscovite  s'appropria  la  plus 
grande  partie  de  la  province.  Ces  prétentions 
diverses  furent  cause  que,  durant  plus  d'un 
siècle,  tout  le  pays  fut  conquis  alternativement 
par  les  Russes  ,  par  les  Danois ,  par  les  Suédois 
et  par  les  Polonais. 

î ^ ' 

Ci)  JP^iyez,  sur  cette goaverainclé  éphémère,  l'ou- 
vrage sur  U  LivoDte ,  qui  est  cite  dans  la  not«  suivante , 
et  mes  Toj^ages  ea  Pologne  »  en  Rnasie ,  etc. ,  L.  UI , 
ch.  6.  ,  ' 
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^:^=^=  Cependant  les  chevaliers  s'adressèrent  à  Maxi-- 
cxxxvil.  ^jjigH.eiiadiétfialarméedesprogrèsdesRusses, 
»564— i5î4-  ^^  proposa  d'envoyer  au  caar  des  ambassadeurs 
qui  lui  demanderoient  la  restitution  des  con- 
quêtes qu'il  avoit  fiûtes  dans  une  province  qui 
feisoitpartiederEmpire.  Mais  l'empereur  qui  se 
flattoit  d'obtenir  pour  son  fila  la  couroûne  de 
Pologne  i  à  laquelle  Henri  de  Valois  venoit  de 
renoncer ,  ne  voulut  pas  irriter  Ivan  dont  il  es- 
péroit  l'appui.  11  lui  dépêcha  donc  un  agent  par- 
ticulier, non  pour  lui  redemander  la  Livonie , 
mais  pour  le  disposer  à  recevoir  une  ambassade 
du  cor}is  germanique ,  ainsi  que  pour  obtenir  sâ 
coopération  relativement  à  la  Pologne ,  et  pour 
conclure  avec  lui  une  ligue  contre  les  Turcs. 
L'effet  de  cette  mission  passa  toutes  les  espé- 
rances de  Maximilien.  Le  czar  envoya  des  émia- 
saires  en  Pologne  ,  pour  y  feciliter  l'électioB 
d'un  prince  autrichien ,  et  offrit  de  contracter 
avec  toute  la  clirétienté  une  alliance  pour  eil 
combattre  l'ennemi  commun  (1). 

Quoique  la  politique  et  la  prudence  fient  em- 
pêché Maximilien  U  de  soutenir  avec  force  les 
prétentions  de  l'Empire ,  au  sujet  des  fiefs  qui 


(1)  Account  ofLivonia,  wUh  a  relaàon  oftherise, 
progress,  and decay  ofike  Teulonic  order,  in-S."  Lot- 
don ,  lypi.  —  Letier  4  ,  tam,  IX.  —  Schmidt  ,  B.  X, 
vh.XXFII. 
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en  avoientété  démembrés ,  aucun  empereur  n'a    ■ 
niieussu  en  maintenir  les  droits  contre  les  tisur-  *^"''^V"- 
pations  du  Saint -Siège.  .M4-.i7<i. 

Sous  le  règne  de  cet  empereur,  il  s'éleva,  au 
sujet  de  la  préséance  ,  une  contestatibn  entre  le 
duc  de  Ferrare  et  Côme  de  Médicis ,  qui  venoit 
de  prendre  le  titre  dé  duc  de  Florence.  Le  se- 
coud  de  ces  princes  demanda  que  la  querelle  fût 
jugée  par  le  Pape  ;  mais  le  premier ,  qui  connois- 
soit  toute  la  partialité  du  Saint-Père  pour  la  mai- 
son de  Médicis  ,  exigea  que  la  décision  fût  remise, 
à  l'empereur.  Côme  n'eut  rien  a  objecter  contre 
cet  appel  ;  et  le  Pape  acquiesça  au  renvoi ,  à  con- 
dition que  Maximilien  agiroit  comme  médiateur 
et  non  comme  chef  de  l'Empire.  Cette  réserve 
fut  rejetée  avec  dédain  par  l'empereur.  L'affaire 
étoit  encore  indécise,  lorsque  le  Saint -Père, 
croyant  la  terminer  en  faveur  de  celui  qu'il 
protégeoit ,  conféra  à  Côme  le  titre  de  grand-  1669. 
duc.  Ce  moyen  ne  fit  qu'échaufier  la  contesta- 
tion. Maximilien ,  considérant  Florence  comme 
un  fief  de  l'Empire ,  fit  partir  pour  Rome  des 
ambassadeurs  chargés  de  protester  fonnellement 
contre  un  acte  par  lequel  le  Pape  s'étoit  arrogé 
un  droit  qui  appartenoit  à  l'empereur.  Les  am- 
bassadeurs ne  Jurent  point  admis  à  Faudience  de 
Sa  Sainteté  ;  et  Côme  déclara  que  sa  souverai- 
neté étoit  indépendante ,  et  que ,  par  consé- 
quent elle  ne  relevoit  point  de  l'Empire.  Le  Pape 
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-'-■■-  -'  envoya  le  cardiaal  Commendon  à  l'EmpefêUf 
'^^^     ■  pour  le  calmer.  Tous  les  efforts  de  ce  ministre 

"  '"'  '*'  furent  vains.  Cependant,  Corne  étant  mort  en 
1674,  François-Marie,  son  fils  et  son  succes- 
seur, acheta  de  Maximilien,  dont  il  avoit  épousé 
la  sœur,  ta  confirmation  du  titre  de  grand-duc  j 
que  son  père  avoit  reçu  du  Pape  (1). 

(1)  Muratori.  —  Vie  de  Commendon  ,  ch.  \1U.  ^- 
Barre.ftom.IXj  p.  i55. 
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*^^*^  sionadela  part  du  Pape,  et  en  leur  accordant 
XXiViil,  ]ui_aiêmela  tolérance  la  plus  illimitée,  de  fairp 
1567—1576.  gj£gu3ef  son  abandon  apparent  des  principes  que 
la  conviction  avoit  imprimés  iJans  son  ame.  Il 
voulut  d'abord  faire  autoriser  le  mariage  des 
prêtres.  Ayant  échoué  dans  cette  tentative ,  il 
reprit  le  projet  de  réunir  les  deux  religions  , 
projet  que  soq  père  avoit  conçu  dans  les  meil- 
leures intentions  ,  mais  qui  n'en  étoit  pas 
moins  impraticable ,  et  qui  avoit  déplu  égale- 
ment aux  Catholiques  et  aux  Protestants.  Ma- 
ximilien  prit  ensuite  le  parti  de  tolérer  les  opi- 
nions de  ceux  qu'il  n'avoït  pu  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Église.  Il  n'oublia  pas  toute- 
fois ce  qu'il  devoit  à  sa  dignité.  La  tolérance 
qu'il  accorda  parut  l'effet  de  sa  bienveillance ,  et 
non  un  acte  arraché  à  l'intérêt  et  à  la  crainte. 
Les  états  de  l'archi-duché  ayant  tenté  de  l'ob- 
tenir en  faveur  des  Protestants,  comme  le  pris 
des  secours  qu'ils  voteroient  pour  combattre  les 
Turcs ,  et  demandé  en  même  temps  ,  l'expul- 
sion des  Jésuites ,  Maximilien  leur  répondit , 
«  qu'il  les  avoil  assemblés  pour  recevoir  tl'eus 
»  des  contributions  et  liOn  des  représentations, 
»  et  pour  parvenir  à  chasser  les  Infidèles  et  non 
»le3  Jésuites  ».  La  confiance  qu'on  avoit  en 
sa  loyauté  et  l'amour  qu'on  lui  portoit  éloient  s 
grands, que  cette  réponse  qui ,  Élite  par  un  autri 
souverain ,  aurqit  pu  entraîner  les  suites  les  plu; 
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iacheuses ,  ne  diminua  ni  l'empressement  ni  la 

générosilé  des  états.  xxxvili. 

Maximilien  sut  également  maintenir  son  au-  '^^î— '^jS. 
torité  dans  la  Bohême  et  dans  les  provinces  qui 
dépendoieiit  de  ce  royaume,  où  il  commença 
de  mettre  en  exécution  son  projet  de  tolérance. 
Peu  de  temps  après  son  avènement ,  il  avoit  pris 
verbalement  sous  sa  protection ,  les  ministres  de 
l'église  luthérienne  établie  à  Breslaw  j  mais  illeur 
avoit  enjoint  de  repousser  les  nouvelles  sertes 
et  les  hérésies  qui  s'étoient  élevées  dans  le  corps 
des  Protestants (i).  Ala  première  diète  qu'il  tint  Marsise?. 
en  personne  à  Prague,  il  annulla  les  pactes  qui, 
jusque-là,  avoient  formé  la  plus  forte  barrière 
pour  la  défense  du  culte  catholique.  En  consé- 
quence ,  la  plupart  des  Calixtins  qui  étoient,  ou 
de  la  moyenne  ou  de  la  dernière  classe  du  peu- 
ple, professèrent  ouvertement  le  luthéranisme. 
Les  autres  sectes  n'étant  plus  obligées  de  cacher 
leur  croyance,  abandonnèrent  publiquement  la 
communion  romaine.  Cependant,  le  clergé  ca- 
thoUque  continua  de  jouir  de  tous  ses  biens  et 
de  ses  privilèges.  L'accord  le  plus  parfait  régna 
dans  le  pays  ;  et  les  différentes  sectes  imitant 
ïe  souverain,  montrèrent  les  unes  pour  les  au- 
tres beaucoup  -de  bienveillance  et  d'égards  (a). 

(i)  Goldastus ,  p.  311. 
(a)  Pelzel,  p,6io. 
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SSÊÊ^^  C'est  là  le  premier  exemple  d'une  tolérance  sans 
xxxvni.    ijQjT^gg  ^  donné  par  un  prince ,  et  c'est  une  chose 
1567—1676.  jig^g  jç  remarque ,  qu'il  l'àt  été  dans  un  siècle 
de  fanatisme  et  de  persécution. 

L'année  suivante  Maximilien  se  prépara  à  faire 
dans  les  états  autrichiens  une  innovation  du 
même  genre.  H  permit  aux  seigneurs  et  aux 
membres  de  l'ordre  équestre  dans  la  Basse  •  Au- 
triche ,  de  faire  célébrer  dans  leurs  terres leser- 
vice  divin,  conformément  au  rite  établi  par  la 
confession  d'Augsbourg.  Il  auroit  probablemeni 
étendu  cette  permission  jusque  sur  les  habi- 
tants des  villes ,  si  l'intervention  du  Pape  ne  l'en 
avoit  empêché. 

PieV,quiavoit  un  caractère  opiniâtre  et  porte 
à  la  domination  ,  se  fàisoit  une  haute  idée  des 
prérogatives  du  Saint-Siège.  Non  moins  cour- 
roucé qu'alarmé  des  innovations  qui  venpienl 
d'être  faites  dans  les  états  autrichiens,  et  qui  pa- 
roissoient  y  menacer  d'une  ruine  totale  le  culte 
€:atholîque,  il  envoya  le  cardinal  Coramendon 
faire  des  représentations  à  l'empereur.  Masinii- 
,  !ien,quidésiroit  d'éviter  l'intervention  du  Sain' 
Père,  et  qui  ne  vouloit  point  renoncer  à  l'exé- 
cution de  son  dessein ,  tenta  d'empêcher  le  léga 
de  remplir  sa  nuBsion.Commendon ,  ayant  reçi 
des  ordres  positiâ,ne  put  se  prêter  aux  vues  d' 
l'empereur ,  à  qui  sa  qualité  de  prince  catholîqu 
ne  permit  point  non  plus  de  refuser  une  amba 
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sade  du  chef  de  l'église.  D  la  reçut  donc  avec  dé-  =!ï=îss 
cence;  mais,  malgré  les  représentations  du  car-  ^^^^'^^ï- 
dinal  et  les  menaces  de  Pie  V,  il  persista  d'abord  '56;— 1556. 
dans  sa  résolution.  Cependant  la  cour  de  Madrid 
appuyoit  le  légat;  et  bientôt  la  mort  d'Elisabeth , 
femme  de  Philippe  U ,  vint  ajouter  du  poids  aux 
raisonnements  de  Commendon.  Maximilien, sé- 
duit par  l'espoir  de  voir  sa  fille  aînée  épouser  le 
roi  d'Espagne,  et  craignant  que  l'inimitié  du 
Pape  et  l'opposition  du  monarque  espagnol  ne 
favorisassent  les  troubles  qui  pourroient  s'élever 
dans  ses  états ,  finit  par  céder  à  la  nécessité  et  à 
son  intérêt.  Il  promit  de  vivre  dans  l'obédience 
du  Saint-Siège,  et  de  ne  point  appliquer  son 
plan  de  tolérance  à  l'Autriche  ;  mais  il  ii*e  révo- 
qua pointlesconce3sionsqu'ilavoitdéjàfaites(i). 
Avant  même  que  Commendon  eût  achevé  sa  lé- 
gation ,  Masimilien  fit  participer  la  noblesse  et 
l'ordre  équestre  de  la  Haute -Autriche  aux  pri- 
vilèges qu'il  avoit  accor4és  à  ceux  de  la  basse. 
Cependant,  pour  empêcher  que  les  sectes  nom- 
breuses auxquelles  la  réforme  avoit  donné  la 


(1)  Nous  avons  pris  ici,  pourantorité  unique,  laVie 
de  Commendon ,  ch.  IV  ,  quoiqu'il  soit  aisé  de  remar- 
quer  qu'en  présentant ,  sous  un  jour  plus  défavorable 
qu'elle  ne  méritoit  d'être  présentée ,  la  conduite  île 
Maximiiien  II .  l'auteur  s'est  conformé  aux  préjugés  du 


légal. 
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"^"^^  naissance,  ne  fissent  des  progrès,  il  exigea  que 

XXIV    .    ^^  Protestants.- (le  ses  états  lui  remissent  leur  for- 

I    7-1  ;  •  j„u]aij-e,qui,8'élant  trouvé  peu  différent  de  la 

5  ^       confession  d'Augsbourg ,  reçut  l'approbation  (i } 

du  monarque. 

lie  seul  des  états  de  Masimilien  qui,  sous  son 
règne  pacifique ,  ait  été  désolé  par  le  fléau  de  la 
guerre ,  fiit  la  Hongrie.  Noua  avons  déjà  retracé 
la  situation  critique  où  ce  royaume  avmt  été 
laissé  ,  à  la  mort  de  Ferdinand  1°'.  Masimilien 
étoit  à  peine  monté  sur  le  trône ,  que  Jean  Sigis- 
mond  IWoit  contraint,  par  ses  agressions,  à 
poursuivre  les  hostilités.  Swendy,  général  dis- 
tingué par  ses  talents ,  se  mit  en  marche ,  atf  cœur 
de  l'hiver,  avec  des  forces  considérables,  et, 
après  avoir  recouvré  les  places  que  le  prince  de 
Transilvanie  avoit  conquises ,  il  réduisit  Tokai, 
Kovar ,  Erdad  et  Batlior.  En  même  temps  l'em- 
pereur envoya  des  ambassadeurs  offrir  au  sultan 
les  aiTérages  du  tribut ,  et  lui  demander  la  con- 
tinuation de  la  trêve  conclue  avec  Ferdinand. 
Soliman ,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes ,  proposa,  des  conditions 
trop  déahonorantjes  pour  qu'elles  eussent  pu  être 
acceptées  ;  et  il  s'empressa  de  faire  des  prépara- 

(i)  Schmidt,  B.  XI,  ch.  24.  —  Reisser ,  vol.  III ^ 
p-  198  ,  201.  —  Vie  de  Commtudon,  ch.  lY.  — 
Ifraxall ,  Hisiory  of  France  ,  vol.  I  ,ch.  i5. 
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tife  pour  entrer  en  Hongrie.  Maximilien ,  de  apn  '■  -■-—'- 
côté ,  ne  négligea  rien  pour  être  en  état  de  re-  ''*''^'"' 
pousser  l'invasion  dont  il  étoit  menacé.  La  diète  '  '"'*'•• 
fie  l'Empire  lui  donna  des  secours  considérables, 
etil  fit  de  grandes  levées  d'hommes  dans  ses  états 
béréditaires.  S'étant  transporté  en  Hongrie,  il 
divisa  ses  troupes  en  trois  corps.  Le  premier  iut 
mis  sous  le  commandement  de  Swendy ,  et  posté 
sur  la  Teysse  ,  pour  tenir  en  échec  les  TransU- 
vaniwis.  Le  second  corps,  qui  étoit  aux  ordres 
de  l'archiduc  Cliarles ,  couvrit  llllyrie.  £nfîn  lé 
troisième ,  ou  le  corps  d'armée  principal ,  qui  se 
montoit  à  quatre-vingt  mille  hornmei,  et  que 
l'empereiH-  commaiidoit  en  personne ,  campa 
dans  les  environs  de  Raab ,  pour  surveiller  les 
mouvements  des  Turcs. 

Au  commencement  du  printemps ,  Soliman 
s'avança  à  la  tête  de  ses  hordes  nombreuses.  Ar- 
rivé à  Belgrade ,  il  reçut  Jean  Sigismond  avec 
les  honneurs  dus  aux  têtes  couronnées.  Le  sul- 
tan lui  déclara  que ,  quoiqu'il  fut  sur  le  déclin 
de  l'âge,  il  avoit  pris  les  armes  pour  le  défendre, 
et  qu'il  châtieroit  la  maison  d'Autriche  ou  qu'il 
pérû'oit  sous  les  murs  de  Vienne.  Soliman  se  pré- 
paroit  à  remonter  le  Banube ,  quand  la  mort  d'un 
de  ses  pachas  favoris ,  qui  fut  tué  dans  une  sortie 
de  !a  garnison  de  Zigetli ,  lui  fit  prendre  la  ré-  «  AoSl 
solution  d'en  former  le  siège.  Heureusement, 
cette  petite  place  étoit  très- forte,  et  par  sa  si- 
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^T^^^  tuation  au  milieu  d'un  marais,  et  par  les  ouvra-^ 
^  ■    ge3quirenvironnoient.LecomteZrimladéfen- 

'  '"'^  doit  avec  quinze  cents  hommes  ,  qui ,  suivant 
rexemple  que  leur  avoit  donné  la  garnison  de 
Guntz ,  soutinrent ,  durant  trente-quatre  j  ours  , 
l'effort  de  l'armée  ottomane.  Après  avoir  fait 
un  travail  prodigieux  pour  conduire  Ses  chaus- 
sées dans  le  marais ,  et  élever  des  monceaux  de 
terre,  sur  lesquels  ils  dressèrent  des  batteries  , 
et  après  avirir  livré  vingt  assauts ,  les  Turcs  se 
rendirent  maîtres  de  cette  partie  de  la  place 
qu'on  appeloit  la  ville  vieille.  La  garnison  n'é- 
tant plus  que  de  six  cents  hommes,  et  le  fort 
intérieur  étant  réduit  en  cendres ,  le  bi'ave  gou- 
verneur résolu  de  mourir  en  héros  comme  il 
a  vécu  ,  inspire  son  ardeur  à  ceux  qu'il  com- 
g  mande.  Ayantprisles  clefs  de  la  place,  il  s'arme 
i5C&  du  sabre  de  ses  aïeux ,  fait  une  sortie  avec  sa. 
troupe ,  et  trouye  une  mort  glorieuse  au  milieu 
des  rangs  de  l'ennemi.  Ses  compagnons  furent 
repoussés  jusque  dans  la  place.  Poursuivis  par 
les  Turcs ,  ils  éprouvèrent  le  même  sort  que  leur 
chef,  excepté  toutefois  quelques-uns  d'entre 
eux,  que  leur  bravoure  fît  respecter  des  féroce» 
Janissaires .  La  prise  de  Zigeth  coûta  plus  de  vingt 
mille  hommes  à  l'armée  ottomane.  Le  sultan  ne 
vécut  pas  assez  pour  être  témoin  de  ce  succès 
de  ses  armes.  La  fatigue  et  le  mauvais  air  des 
i:6û.      malais  U;i  donnèrent  la  mort ,  le  4  septem- 
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bre  i56,6.  Le  grand-visir  cacha  cet  événement  ~ 
jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  sultan  Sélim  II, 
qui  ne  voulant  point,  au  commencement  de  son 
règne ,  continuer  la  guerre'dans  un  pays  éloigné, 
fit  évacuer  la  Hongrie  à  son  armée ,  et  reprit  le 
clmnin  de  Constantinople. 
.  Maximilien ,  qui  n'avoit  point  voulu  ,  pour 
conserver  une  forteresse  de  peu  d'importance, 
livrer  à  une  armée  supérieure  en  nombre  à  la 
sienne ,  une  bataille  dont  les  résultats ,  s'il  l'avoit 
perdue ,  auroient  été  de  placer  Jean  Sigîïmond 
sur  le  trône  de  Hongrie ,  et  d'ouvrir  aux  Turcs 
les  étal5  héréditaires ,  étoit  resté  dans  son  camp 
près  deRaab.  Ayant  appris  la  mort  de  Soliman, 
et  sachant  que  dans  la  saison  où  l'on  étoit  alors , 
il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'ennemi ,  il  sépara 
les  uns  des  autres  les  corps  de  son  armée ,  et, 
après  avoir  jeté  des  garnisons  dans  les  places- 
fortes  principales ,  il  retourna  à  Vienne.  Swendy, 
qui  fut  laissé  avec  une  armée  considérable, pour 
continuer  les  hostilités  contre  le  prince  de  Tran- 
sUvanie  ,  fit  une  campagne  dTiiver  ;  et  non-seu- 
lement il  contraignit  Jean  Sigismond  à  lever  le 
siège  de  Tokai ,  mais  il  reprit  Zatmar ,  et  s'em- 
para de  MontgaJa ,  forteresse  que  j  usqu'alors  on 
avoit  jugée  inexpugnable. 

Au  milieu  de  ses  succès  ,  Maximilien  fît  por- 
ter à  Constantinopre ,  par  une  ambassade ,  des 
propositions  de  pais;  mais,pour  y  donner  plus 
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"""^^  de  poids ,  il  se  prépara  à  pousser  la  guerre  avec 
xxxvui.  Y^jeuj;.,  L'Empire  lui  prêta  plus  de  secours  qu'il 

'—'"■  n'avoit  lait  encore;  il  tira  de  la  Bulième  et  de 
rAutriche  des  contributions  considérables  ;  et  il 
fit  de  nouvelle»  levées  d'hommes  dans  ses  états. 
Soutenue  par  ces  préptu^tils ,  sa  demande  fut 
écoutée  favcH^blement.  Sélim ,  qui  désiroit  d'af- 
fermir son  autorité,  et  de  tourner  ses  annes  con- 
tre 111e  de  CSiypre,  s'empressa  de  conclure  une 
trêve ,  dont  la  condition  principale  fut  que  de 
part  et  d'autre  on  conserveroit  ce  dont  on  éloit 
en  possession.  Cette  convention  fut  aussi  hono' 
rahle  qu'avantageuse  â  Maximilien ,  qui  ne  pea^ 
dit  que  Zigetfa  et  Giula,  et  qui  étendit  sa  domi- 
nation depuis  le  bord  de  la  Teysse  jusqu'aux 
frontières  de  ta  Transilvanîe.  Jean  Sigismoud, 
ayant  refusé  d'accéder  à  ïa  trêve,  continua  la 
guerre.  D  s'efforça  d'exciter  un  soulèvement 
parmi  les  orgueilleux  magnats  de  Hongrie,  qu'in- 
disposaient l'esprit  pacifique  de  Maxim dten  et 
l'emploi  que  ce  prince  faisoit  de  troupes-  étran- 
gères. Ses  intrigues  ayant  été  découvertes ,  deux 
des  principatix  coupables  furent  arrêtés  ;  et  Jean 
Sigismond  se  vit  forcé  d'accepter  les  conditions 

'''"•  qui  lui  avoient  été  offertes.  Ce  prince  s'engagea 
à  reconnoître  Maximilien  en  qualité  de  roi  de 
Hongrie,etàne  prendre  ce  titre  lui-même  que 
lorsqu'il  correspondroit  avec  la  Porte  ottomane. 
LaTransUvanie  lui  fui  laissée  comme  une  sou- 
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veraineté  héréditaire  ;  et  il  fut  stipulé  qu  il  con-  ^sh^s^ 

serveroit  ,'sa  vie  durant ,  les  comtés  de  Biliar  et 

de  Marmarosch,  avec  Crasna  et  Solnok  ,  ainsi  *    '~ 

que  tout  ce  qu'il  pourroit  recouvrer  du  pays 

que  possédoient  les  Turcs.  En  retour ,  l'empereur 

lui  promit  la  main  d'une'  de  ses  nièces ,  et  la  cesr 

sion  d'Oppelen  en  Silésie ,  s'il  venoit  à  perdre  la 

Tratnsilvanie ,  qui ,  dans  le  cas  où  Jean  Sigismond 

ne  laisseroit  point  de  postérité  masculine ,  devoit 

être  considérée  comme  une  principauté  élective, 

dépendante  du  royaume  de  Hongrie. 

Le  mariage  projeté  ne  se  fit  point,  Jean  Sigis- 
mond mourut  peu  de  temps  après  Ta  conclusion 
de  la  paix ,  et  tout  ce  qu'il  possédoit  en  Hongrie 
retourna  à  Masimilien.  La  diète  de  Transilvanie  L*  16  Mms 
élut  pour  vayvode  Etienne  Bathori,  qui  s'étott  ^^'' 
fiit  une  grande  réputation  comme  général  et 
comme  ministre  du  feu  prince.  L'empereur, 
quoiqu'il  eût  recommandé  un  autre  candidat , 
confirma  ce  choix ,  de  peur  d'engager  une  guerre 
contre  les  Turcs,  La  nomination  du  nouveau 
vayvode  fat  aussi  approuvée  par  la  Porte  otto- 
mane. Bathori  prêta  serment  de  fidélité  à  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  et-  vécut  çn  bonne  intelli- 
gence avec  son  suzerain  (1). 

(1)  Isikuanfius,  Ub.  XKIT.  —  Schtàdt ,  B.  X, 
cA.  22  —  TVindisch,  p.  562  ,  367.  —  Petms  de  Rêva, 
de  MùnarcUd  et  Sacra  Coronâ  Regni  Hungarite ,  pas- 
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■  Maximilien  avoit  trop  de  loyauté  pour  se 
rendre  aux  vives  soUidtatioiis  du  F^e,  du  roi 
d'Espagne  et  des  Vénitieiis ,  qui  le  pressoient  de 
rompre  la  trèvé  qu'il  avoit  conclue  avec  le  sul- 
tan, n  répondit  au  cardinal  Commendon,  qui, 
pour  l'y  porter,  avoit  recours  aux  .arguments 
que  la  cour  de  Rome  a  coutume  d'employer 
contre  les  loËdèles  :  a  La  foi  des  traités  doit  être 
»  sacrée ,  et  nen  ne  peut  excuser  un  chrétien 
y>  qui  viole  son  serment.  »  Telle  fîit  la  modéra- 
lion  de  ce  prince,  que  lorsque  les  alliés  eurent 
défdit  la  flotte  des  Turcs ,  à  Lépante  ,  il  ne  von- 
lut  pas  qu'on  en  fit  aucune  démtmstration  de  joie 
en  public  (  1  ).  Far  la  sagesse  de  sa  conduite  ,  il 
maintint  la  tranquillité  dans  Ja  Hongrie  même  ; 
et  l'un  des  derniers  actes  de  son  règne  fut  de 
renouveler  l'armistice  avec  Amurat  Dl ,  succes- 
seur de  Sélim  U. 

nm  Schwandtner,  vol.  If.  —  Petrus  Bauirus  ,  de  BeUo 
Pannonicosub  Max.II.SchwandtTier,vol.I. —  BenJto, 
Tran^lvania,  art.  John.  SigismoTtd. 
(■)  Vie  fie  CDromcDdon,  p.  zS  et  37. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

1672  —  1576. 

RODOLPHEjfilsde  MaximilienII  ,eatcouronné 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, puia  élu  roi  dea 
Romains.  -—  MaXUSILIEN  s'efforce  de  procurer 
à  un  de  ses  fils  la  couronne  de  Pologne.  —  Elle 
lui  est  déférée  à  lui-même.  —  Morl,  portrait  et 
postérité  de  ce  prince. 

jMaximiuen  ,  qui  avoit  une  constitution  déli-  , 
cate ,  et  sentoit  décliner  sa  santé ,  employa  Jes 
dernières  années  de  sa  vie  a  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  ses  états  à  ses 
descendants.  Rodolphe ,  son  fils  aîné ,  fut  cou- 
ronné roi  de  Hongrie  dans  une  diète  tenue  à  ^^.^ 
Presbourg ,  exemple  qui  ne  fut  point  perdu  pour 
la  Bohême.  Le  droit  d'élection  n'étant  pas  encore 
considéré  comme  abrogé  dans  ce  dernier  royau- 
me ,  Maximilien  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
circonspection .  Pour  ne  point  blesser  les  pré- 
jugés de  ses  sujets ,  ni  renoncer  au  droit  de  suc- 
cession héréditairCj  établi  parFerdinand  ï,",il 
tint  en  personne ,  et  avec  beaucoup  d'appareil , 
à  Prague  ,iuie  diète  à  laquelle  il  présenta  son  fils , 
comme  devant  un  jour  régner  sur  la  Bohême. 
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— -  L'assemblée ,  satisfiùle  de  cette  sorte  de  défé- 

c.  XXXIX.  renée,  approuva  la  proposition  à  l'ananimité  des 
■  '573-'5;6.  soflrages ,  et  Rodolphe  fut  couronné. 

5  *  Ayant  ainsi  placé  sur  la  tête  de  Rodolphe  les 
deux  couronnes  de  Hongrie  et  deBoIiênie,Maxi- 
milien  travailla  à  le  faire  nommer  à  celle  de  roi 
des  Romains.  Lesét^s  de  l'Empire,  quin'avoient 
que  trop  éprouvé  les  inconvénients  de»âections 
contestées,  et  qui  appréhendoient  que,  dans  le 
cas  d'un  interrègne,  les  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne n'aspirassent  à  la  couronne  impériale, 
s'empressèrent  de  consentir  à  la  proposition  de 
l'empereur.  Les  électeurs  eux-mêmes,  par  des 
motifs  d'amitié  personnelle  ,  et  pour  l'intérêt  de 
leur  religion ,  se  montrèrent  disposés  à  se  rendre 
aux  vœux  de  MaximUien.  Ils  assistèrent  tous  i  ' 
JadièledeRatisbonne,à  l'exception  de  l'électeur 
palatin  ,  qui  ,  retenu  par  son  grand  âge  et  ses 
infirmités,  y  députa  son  fils.  II  n'y  eut  aucun  obs- 
tacle relativement  à  l'élection.  Quant  à  la  capitu- 
lation, les  Protestants  zélés  tentèrent  d'y  iàire 
insérer  des  articles  qui  jie  tendoient  à  rien  moim 
qu'à  l'anéantissement  de  la  religion  catholique. 
Les  principaux  étoient  que  le  chef  de  l'Empire 
prendroit  le  titre  de  défenseur  de  l'église  chré- 
tienne, au  lieu  de  celui  de  défenseur  du  Saiot- 
Siége  ;  que  la  déclaration  de  Ferdinand  I."  fe- 
roit  partie  de  la  capitulation ,  au  lieu  d'être  j  ointe 
au  traité  de  pais  de  rehgion  ;  que  la  réserve  ec- 
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cléstastique  seroit  abolie,  et  le  produit  des  an-  ^  xxxix^ 
nates  et  des  autres  droits  que  le  Pai)e  levoît  en  ,j-a_,i-6. 
Allemagne ,  appliqué  aux  frais  de  la  guerre  con-  , 

tre  les  Turcs  ;  et  enfin  que  l'empereur ,  pour  ne 
point  influer  par  sa  présence  sur  le*  suffrages 
des  électeurs ,  n'assisteroit  plus  à  aucune  élec- 
tion. 

Ces  propositions  aya^t  été  rejetées  avec  in- 
dignation parles  Catholiques,  les  Protestants  les 
retirèrent  toutes,  à  l'exception  de  la  seconde, 
qu'ils  jugeoient  nécessaire ,  parce  que  les  prélats 
de  la  communion  romaine  rejetoient  la  déclara- 
tion de  Ferdinand  I."  ,  comme  n'étant  point 
obligatoire,  et  qu'ils  en  attaquoient  même  l'au- 
thenticité. La  contestation  fut  telle  qu'elle  faillit 
à  faire  proroger  la  diète.  Maximilien ,  qui  sentoit 
la  justice  delà  proposition,  tenta  vainement  de 
la  faire  approuver  par  les  Catholiques.  Ayant 
éohoué  dans  tous  ses  efforts,  il  s'adressa  aux  Pro- 
testants. 11  les  engagea  à  se  désister  de  leur  de- 
mande ,  en  leur  promettant  de  considérer  la(  dé- 
claration comme  un  acte  légal ,  et  de  travailler 
à  la  faire  reconnoître  par  une  autre  diète,  ou, 
à  tout  événement,  d'user  de  son  autorité  en  fa- 
veur de  ceux  contre  les  intérêts  de  qui  on  la 
transgresseroit.  Ce  point  réglé ,  Rodolphe  fiit  élu 
à  l'unanimité  des  suffrages ,  puis  couronné  à  Ra-  "„r  °*' 
tisbonne  par  l'électeur  de  Mayence. 

Maximilien  voulut,  comme  issu  d'une  prin- 
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.  ^^=^  cesse  du  sang  de  Jaghellon  (i) ,  feire  entrer  aussi 

c.  xxxJï.  jjmg  sa^uiûiie  la  couronne  de  P(Jogne,qi2i  étoil 

>5;i— 15;6  j^ùHg  j,  q^Wq  ,Je  Lithuanie(ia).  Il  tenta  de  gagner 

le  parti  protestant,  dont  les  membres  étoîeni 

connus  aous  le  nom  de  dissidents  (3),  et  avoient 

beaucoup  d'influence  dans  le  royaume.  I/'empe- 

reur  proposa  pour  roi ,  aux  Polonais ,  Ernest  son 

fils ,  et  offrit  de  Punir  à  ta  {oincesse  Anne ,  la 

seule  des  soeurs  de  Sigismond  Auguste ,  qui  m. 


(t)  Le  duché  de  Lithuanie  avoit  été  défiai tîvemeDi 
réuni  à  la  couronne  de  Pologne  ,  par  Sigismond  -  Au- 
guste t  qui  avoit  renoncé  à  son  droit  d'hérédité  ^  à  cou- 
dition  que  les  deux  pays  choisiroient  toujours  le  naêiat 
aouverain. 

(2)  Maiimilîen  étoit  fils  d'Anne ,  Gtle  de  Ladislas ,  mi 
de  Hongrie  et  de  Bohême  ,  et  petite-fille  de  Casimir, 
roi  de  Pologne.  Sigismond -Auguste  étant  ntbrt  le  7 
juillet  1573 ,  la  ligne  masculine  de  la  maison  de  JagUelltn 
fut  éteinte. 

(5)  La  réforme  s'introduisit  en  Pologne  sous  Sigis- 
mond L".  Elle  y  fît  des  progrès  ,  malgré  les  persécif 
ttons  qu'y  essuyèrent  ses  adhérents.  Le  nombre  de  cem- 
ci  s'accrut  considérablement  sous  Sigismoad— Auguste, 
qui  étoit  attaché  en  secret  k  la  nouvelle  doctrine.  Noo- 
seulement  ils  y  obtinrent  le  libre  exercice-  du  culte, 
mais  ils  eurent  entrée  k  la  diète ,  et  jouirent  de  tont 
les  privilèges  jusqu'alors  réservés  aux  Catholiquei. 
Lengnich,  Jus  Pub.  Polon.  tom.  II , p.  555.  —  HistorU 
Polonix ,  ck.  I.  —  ^lycz  aussi  mes  VoyagesenPologne, 
Liv.  Il  ch.  2. 
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fât  point  mariée,  quoiqu'elle  eût  atteint  sa  cin-  *^^î^ 
quantième  année.  Famû  les  compétiteurs  ,  on     '       v 
remarqua  Jean,  roi  de  Suède  ,  qui  avoitépoiisé  '  '"~* 
une  autre  sœur  du  monarque  polonais.  Mais  la 
commune  de  Pologne  iîit  déférée  au  irère  de 
Charles  IX ,  roi  de  France ,  à  Henri ,  duc  d'An-    Md  iSjS. 
joa^prince  dont  les  talents,  le  caractère  roma- 
nesque, les  pT^nts  et  les  promesses  assurèrent 
Télection. 

Lorsque  Henri  renonça  au  trôné  de  Pologne 
pour  régner  sur  la  France ,  l'empereur  proposa 
de  nouveau  son  fils  j  mais ,  contre  seS  vœux  et 
son  attente,  il  fut  choisi  lui-même  parun  parti 
nombreux  de  nobles  du  premier  rang ,  et  pro- 
clamé par  le  primat.  Le  décret  d'élection  rendît 
à  ses  vertus  et  à  ses  talents  un  témoignage  aussi 
}xiste  qu'honorable ,  en  représentant  ce  prince 
comme  ayant  rétabli  la  tranquillité  du  monde 
chrétien ,  qui  ètoit  troublée  par  des  dissensions 
intestines ,  et  comme  ayant  acquis  plus  de  gloire 
par  sa  conduite  pacifique  que  d'autres  monar- 
ques par  les  plus  brillants  exploits. 

Le  contentement  que  cet  éloge  et  sa  nomina- 
tion portèrent  dans  l'ame  de  Maximilien ,  ne  fiit 
pas  ^e  longue  durée.  Un  parti,  excité  par  \m 
Turcs  et  par  les  puissances  ennemies  de  la  mai- 
son d'Autriche ,  choisit  pour  roi  Etienne  Bathori, 
vayvode  de  Transilvanie ,  et  lui  donna  la  prin- 
cesse Anne  en  mariage.  Ses  partisans  et  le  légatdu 

lUST.OEI^MAlmNll-AVTB.-T'Hiiill.  ^   * 
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«■l'i  ..Jum  pape  pressèrent  Tempereur  d'accepter  la  cou- 
C  xxxix.  j^nne  qui  lui  étoit  cherté.  U  le  différa  par  di- 
iSsa— 1676.  versmotife,  dont  les  principaux  furent  le  désir 
de  se  faire  substituer  son  fils ,  la  trainte  de 
rallumer  la  guerre  avec  le#  Turcs ,  et  peut-être 
le  projet  d'obtenir  une  modification  des  Peicta- 
ConvenU»{\).  Saa  rival,  plus  actif,  s'empressa 
de  se  rendre  en  Pologne  ;  il  épousa  la  princesse 
et  fut  couronné ,  après  avoir  signé  la  capitulation 
La  t  "  Mai     yj  a.\iAi  été  présentée  à  Maximilien .  La  promp- 
titude  de  Bathori  lui  valut  le  trône ,  et  ses  talents 
lui  firent  des  partisans,  même  duis  Iç  parti  au- 
trichien. Cependant  l'empereur,  après  avoir 


(1)  Ces  conditions  ëtoient  extrémemeat  onéreuses, 
et  telles  ipie  Maximilîen  ne  pouvoït  les  signer  sans  l'a- 
grément de  l'Empire.  Il  devoit' s'engager  à  résider  deoi 
anne'es  de  suite  en  Pologne  ,  ou  à  ne  s'éloigner  que  du 
consentement  de  la  diète.  On  lui  imposoit  aussi  l'obli- 
gation de  construire  quatre  forteresses  à  ses  frais  ,  de 
payer  le's  dettes  du  feu  roi  et  la  solde  due  aux  troupes , 
et  de  déposer  une  somme  pour  l'entretien  de  dix  raille 
hommes  de  cavalerie  polonaise.  Enfin,  une  loi ,  portée 
précédemment ,  avoit ,  interdit  an  monarque  U  faculté 
de  faire  nommer ,  de  son  virant ,  un  successeur  an 
trôné-  Ainsi,  loin  de  nous  joindre  au  biographe  de  Com- 
mendon ,  pour  blâmer  M^uimilien  de  s'être  consulté 
avant  d'acheter  une  couronne  ai  cher ,  nous  nous  éton- 
nons., au  contraire,  qu'il  n'en  ait  pas  d'aboïd  rejeté 
l'ofirt. 
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ebliclu  la  trêve  avec  AmuratlH ,  tenta  de  réparer  — ■— '* 
le  mal  qu'il  s'étoit  fait  à  lui-même  par  sa  lenteur     " 
et  son  indécision»  Il  signales  Pacta-Conventa ,  '  '*"' 
iréclama  vivement  l'appui  de  l'Empire ,  et  sûr 
d'être  soutenu  par  le  cÈir ,  il  tâcha  d'exciter  con- 
tre son  compétiteur,  qu'il  traita  de  vassal  des 
Turcs  ,  les  rois  de  Suède  et  de  Danemarck.  La 
mort  l'empêcha  de  s'engager  dans  mie  guerrs 
qui  n'auroit  pu  manquer  d'être  iongue ,  malheur 
qu'il  s'étoit  toujouirs  efforcé  d'éviter  (1). 

La  fatigue  et  l'inquiétude  accélérèrent  la 
findeMaxùnilienlL  Ce  prince  qui,  ainsi  que 
celui  de  ses  aïeux  dont  il  portoit  le  nom  ,  se 
plaisoit  à  méditer  et  àdiscourir  sur  l'immortalité 
de  l'ame  ,  vit  ,  avec  le  calme  et  la  résignation 
d'un  véritable  chrétien ,  la  mort  s'approcher-  Il 
irendit  le  dernier  soupir ,  à  Ratisbonne,  dans  la 
cinquantième  année  de  son  âge,  dans  la  douzième 
■de  son  règne ,  et  le  jour  et  à  l'heure  même  où  le  ,5j6. 
recez  de  la  diète  fût  publié. 

Les  auteurs  contemporains  ne  nous  font  point 
connoître  quels  éloient  les  traits  de  cet  aimable 
souverain  ;  mais  tous  sont  d'accord  pour  vanter 
lâ  grâce  et  l'élégance  de  ses  manières  etlecharme 
de  sa  conversation.  Enfin  sa  vie  et  son  règne 


(1)  Lengnich,  BisuiriaPoloniœ>p-'Ji'  76.  —Vie 
de  ConuDendon  passlm. 
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donnent  l'idée  la  plus  heureuse  des  qualités  de 
'  souame. 

iSja— iSsO.  pgj.  ggg  talents  et  son  aelivité ,  Maximilien  II 
se  concilia ,  dans  sa  jeunesse,  l'estime  et  la  con- 
gancede Charles-Quint, qmavoit  coutume  de 
l'appeler  son  bras  droit,  et  qui  l'unit  à  Marie  ,  sa 
fille  îûnée.  H  avoit  à  peine  atteint  sa  vingt-et- 
imième  année ,  lorsque  ce  prince  lui  conféra  le 
gouvernement  de  l'Espagne ,  avec  le  titre  de  vice* 
roi.L'exempledeson  beau-père  nel'égara  point. 
Au  lieu  d'imiter  la  dissimulation  et  la  duplicité 
de  Charles-Quint ,  et  de  se  livrer  à  l'ambition 
qui  déshouoroit  ce  monarque  ,  il  se  fit  remai^ 
quer  par  sa  franctùse ,  par  sa  douceur,  sa  modé- 
ration ,  sa  bienveillmce  et  par  la  générosité  de 
son  ame. 

Maximilien  aimoit,  cultivoit  et  encourageoit 
les  arts  et  les  sciences.  On  pouvoit  le  comparer 
à  Milhridate ,  pour  la  facilité  avec  laquelle  il  pax- 
loit  les  langues  des  peuples  divers  sur  lesquels 
il  régnoit,  et  il  s'exprimoit  en  latin  avec  beau- 
coup d'élégance  et  de  pureté.  Quoiqu'il  eût  de 
l'enjouement,  et  qu'il  fût  extrêmement  sensible 
aux  charmesdelasociété,sa  vieétoittrès-réglée. 
Il  savoit  montrer  de  l'affabilité  et  de  la  condes- 
'  tendance ,  sans  nuire  à  sa  dignité.  Enfin  Henri 
-  de  Valois,  qui  étoit  parfaitement  en  état  d'en 
juger,  puisqu'il  offroit  lui-même  un  modèle  en 
ce  genre ,  déclara  que  dans  toutes  les  cours  qu'U 
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ar  oit  visitées,  il  n'avoit  jamais  rencontré  un  gerw  ■.■- 

tilhomme  plus  accompli.  Ce  n'étoit  pas  seulement  **'  ''^^• 
CTi  public ,  et  pour  éblouir  ses  courtisanB,  que  *3*-'*5** 
MasiiDSien  déployoit  ses  qualités  aimables  ;  ît 
ne  montroit  pas  moins  de  bonté  et  de  grâces 
dans  un  entretien  particulier.  Enfin  ilétoit  époux 
fidèle  et  tendre ,  bon  père,  et  raf^tre  rempli  de 
douceur  et  de  générosité. 

Comme  notre  grand  Alfi-ed  ,Maximi]ien  savott 
Jàire  une  sage  distribution  de  son  temps  ;  U  lo 
partageoit  entre  la  prière ,  les  afiàires ,  les  plaisira 
et  le  repos.  Ce  prince  étoit  accessible  à  tout  le 
qionde  ;  il  écoiitoit  avec  patience  ceux  auxquels 
il  donnoit  audience ,  et  possédoit  le  talent  rare 
de  ne  jamais  renvoyer  personne  mécontent.  II 
étoit  économe  sans  parcimonie  ;  il  aimoit  la  sim- 
plicité dans  ses  vêtements;  et  sur  sa  table ,  et  iT 
pouasoit  si  Idin  le  mépris  de  la  parure,  que  ja- 
mais il  n'acheta  un  seul  joyau  pour  son  propre 
usage. 

Des  historiens  qui  n*ont  point  fait  de  difiS- 
rence  entre  être  pacifique  par  sagesse  ,  ou  l'être 
par  indolence  et  par  foibtesse,  ont  blfbné  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer  dans  MasiniiRen  H,  sa  ré- 
pugnance à  s'engager  en  des  guerres  lointaines. 
Son  amour  pour  la  paix  ne  provenoit  jwint 
de  manque  de  courage  et  de  talent  dans  l'art' 
militaire;  car  il  se  signala  dans  la  campagne 
de  i544,  etHitre  François  r'.,  et  dans  la  guerre 
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=-'■    nonlre  la  ligue   de  Smalkade;  il  le  devoit, 

c.  xxxix.  j,gj.  ajnour ,  à  la  persuasion  intime  que  ses  états 
■  ja— 1  ;  .  iiér^ditaires  et  l'Allemagne  avoient  besoin  de 
repos  après  tant  d*agitation,  et  que  le  m^ntien 
de  latranquillité  était  l'unique  moyen  d'éteindre 
les  haines  que  les  grandes  révolutions ,  qui  s'é- 
toient  opérées  dansl'égliaeetdans  l'état ,  avoient 
alIumées.Le<ié3ird' étendre  sa  dominationnefut 
donc  pour  lui  qu'un  objet  de  considération  très- 
secondaire  ;  la  conservation  de  la  pais ,  qu'il 
jugeoit  le  plus  grand  bonheur  qu'il  pût  procurer 
à  ses  peuples ,  lut  constamment  le  principe  de 
ses  actions;  c'est  à  cela  que  l'Allemagne  et  lea 
états  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,. ex- 
cepté la  Hongrie ,  ont  été  redevables  de  la  tran- 
quillité ,  non  interrompiie ,  dont  ils  ont  )oui  sous 
son  règne,  quoique  le  reste  de  l'Europe  fut  en 
proie  à  tous  les  maux  qu'euÊintent  les  dissen- 
sions civiles  et  la  guerre  au  dehors. 

Il  n'est  point  de  plus  forte  preuve  des  rarea 
quaUtés  dont  fut  doué  Masimihen,  que  l'ac- 
cord des  historiens  d'Allemagne  ",  de  Hongrie  , 
deïlohême  et  d'Autriche,  soit  Catholiques,  soit 
Protestants,  qui  le  représentent,  à  l'envi  des 
uns  des  autres ,  comme  uu  modèle  d'împa^'tia- 
lité ,  de  sagesse  et  de  tonte.  Ce  qu'on  ne  peut  ap- 
pliquer qu'à  tm  très-petit  nombre  de  souverains» 
on  a  dit  avec  raison  de  lui ,  que  jamais  U.  n'agit 
çtmtre  les  règles  les  plus  strictes  de  la  justice. 
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L'Aflemaffoe  a  fait  revivre  en  sa  faveur  le  sur- • 

C#  XXXV 

nom  de  délices  du  genre  humain ,  donné  jadis  à 

Titusj  et  si  jamais  le  trône  a  été  occupé  par  un 
chrétien  et  \m  philosophe,  ce  philosophe  et  ce 
chréti»]  a  été  Ma:dim]ien  II.  (i) 

Ce  fut  en  i548  que  ce  prince  épousa  Marie, 
fille  de  Charles-Quint ,  qui  étoit  née  en  i538, 
et  étpit  douée  d'une  rare  beauté.  L'attache- 
ment et  le  zèle  que  cette  princesae  avoit  pour 
la  religion  catholique,  faisoit  un  grand  contraste 
avec  là  tolérance  que  professoit  le  prince  auquel 
elle  étoit  unie;  et  en  conséquence  les  écrivains 
attachés  à  la  courde  Rcane,  ont  prodiguél'éloge 
à  Marie.  Pie  V  déclara  qu'elle  étoit  digne  d'oc- 
cuper une  place  parmi  les  femmes  que  leur  sain- 
teté fait  révérer  sur  la  terre,  et  Grégoire  XIU 
la  qualifia  de  colonne  de  la  foi.  A  la  mort  de 
Masimilien,  elle  retourna  en  Espagne.  Plus 

(i)  Oratiode  MaxirmUano  II ,  a  Johanne  Barone de 
Polheim  ,  Chrytai  Saxonia ,  p.  629.  —  Outre  ce  dis- 
cours intéressant,  nous  avons ,  pour  composer  le  règne 
de  Maùmilienll, consulté  les  auteurs  et  les  histoires  que 
ROVs  avons  déjàcités  si  souvent.  Voy.  Strufius,—H«iss, 
—  Schmidt ,  —  Heinrich ,  —  Puelter,  —  !%  yUrarius  de 
Pfejfinger ,  —  la  Pinacotheca  Austriaca ,  —  la  Vie  de 
Commendouj  —  Rôis^er,  -^  et  ff^raxaFs  Introduction. 
ta  ihe  Histoiy  of  France  ,  art.  House  0/  Ans  tria ,  vol.  I,  % 

p.  370,  572,  article  qui  offre  plusieurs  triûU du Garac 
tcre  de  Maûinihen  II. 
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^  semblable  à  Philippe  H ,  son  frère ,  qu'à  l'épons: 

''^'  qu'elle  avoit  perdu ,  elle  témoigna  une  Joie  vive 

^     de  rentrer  dans  on  pays  où  il  n'y  avoit  point 

d'hérétiques.  Peu  de  temps  après ,  elle  se  retira 

dans  une  maison  de  religieuses  de  l'ordre  de 

Sainte  Claire ,  à  Villamonte ,  près  de  Madrid  ;  et 

*•      elle  y  finit  ses  jours,  (i  )   On  doit  regretter 

qu'éclairé  comme  il  l'étoit ,  RfciximUien  ait  lusse 

le  soin  principal  d'instruire  leurs  enfants  dans  la 

religion  à  cette  princesse,  qui  leur  inspira  son- 

attachement  exclusif  pour  la  religion  catholique 

et  sa  haine  contre  les  Protestants,  Marie  lui  en. 

aVoit  donné  Seize ,  dont  trois  filles  et  cinq  fîls 

parvinrent  à  l'âge  de  raison. 

Anne,  qui  fiitl'aînéedesfilles, naquit  en  1549^ 
et  fut  promise  à  don  Carlos.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  en  épousa  le  père,  Philippe  H.  En 
dormant  des  fils  à  ce  monarque ,  elle  frustra  l'es- 
pérance que  sa  propre  maison  pou  voit  concevoir 
au  sujet  de  la  succession  à  la  couronne  d'Es- 
pagne. 

Elisabeth  ,  qui  vint  au  monde  en  1 554 ,  épou- 
sa, en  iSyo,  Calories  IX,  roi  de  France.  Cette 
princesse ,  que  la  nature  avoit  douée  d'une  beau- 
té parfaite, sut  conserver  une  grande  pureté  de 
mœurs  au  nùlieud'uue  cour  licencieuse.  Quoi- 
qu'elle n'eût  que  vingt  ans  à  la  mort  de  son 
époux ,  elle  refusa  la  main  de  Henri  III4  de  Phi- 

(1)  Pinacotheca  Austriaca,  vol.  II,  p.  374> 
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lipjie  n,  et  de  plusieurs  autres  souverains,  et  — - 

fiit  fidèle  à  la  promesse  de  ne  point  se  remarier  »"  ■ '^^ 
qu'elle  avoit  faite  au  monarque  expirant.  Elle  '''*"'  ^ 
fonda  le  monastère  de  Sainte-Marie-des-Anges» 
à  Vienne  ;  et  elle  y  est  morte  en  1 59a ,  tellement 
en  odwir  de  sainteté ,  qu'oji  lui  a  attribué  des 
mii-acles. 

Marguerite,  qui  naquit  en  1667,  et  accompa- 
gna sa  mèi'e  en  Espagne  ,refusa  aussi  la  main  de 
Philippe  n ,  par  dévotjon.  Elle  se  renferma  dans 
un  couvent ,  et  mourut  en  1 633 ,  avec  \me  ré- 
putation de  sainteté  presqu'égale  à  celle  d'Eli- 
sabeth, sa  sœur,  (l) 

Rodolphe ,  fils  aine  de  Maximilien  n,  mccéda 
à  son  père. 

Ernest,  deuxièmp  fils  de  Maximiliwi ,  naquit 
en  i553,  et  reçut  de  même  que  Rodolphe,  la 
plus  grande  partie  de  son  éducation  en  Espagne. 
11  hérita  de  la  constitution  foible  et  des  qualités 
aimables  et  pacifiques  de  son  père.  Ainsi  que  hû, 
il  paribit  plusieurs  langues  ;  mais  il  était  réservé , 
froid  et  mélancolique  à  un  tel  point,  qu'à  peine 
le  voyoit-on  sourire  quelquefois.  Après  avoir 
manqué  la  couronne  de  Pologne ,  il  fut  nommé, 
par  Rodolphe,  gouvemeiu*  de  Hongrie  et  régent 
d'Autriche.  Philippe  H  lui  conféra  le  gouverne- 

CO  Pinacotheca  Austriaca ,  P. Il,  Lih.IÏJ,  cap.  ï. 
—  Gebhaerdi,voî.Il,p.iiloaetJtlo3. 
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'■''''  '    ment  des  Pays-Bas,  en  promettant  de  lui  en 
C-  XXKIX.  Jqpjiçj  ja  souTeraineté ,  avec  la  main  disabelle  , 
.57^i5ï«.  ^  gijg  (^  ^g  £^^  p^jjj^  I3  £^„tg  d'Ernest,  si  ses 
efforts  pour  rétablir  La  tranquillité  iurent  iàits 
'  trop  tard  :  les  Provinces-Unies  s'étoient  déjà 
déclarées  indépendantes  et  avoient  formé  cette 
ConËdéraUon  qui  a  été  le  lien  de  leur  républi- 
que. La  mort  d'Ernest  empêdia  l'accomplisse- 
ment de  la  promesse  que  le  roi  d'Espagne  lui 
«voit  &ite.  Ce  fut  la  pierre,  maladie  dont  ce 
prince  sooffiroit  depnis  long-temps,  qui,  en  1 695, 
le  mit  au  tombeau. 

Dans  la  suitç  de  cette  histoire ,  nous  pariravns 
de  Mnthiaa,  qui  fut  le  troisième  fils  de  Afaxi- 
mUioi. 

Le  quatrième  naquit  en  i558 ,  et  reçut  le  nom 
de  son  père  à  son  btqitême.  Un  parti  nombreas; 
l'élut  roi  de  Pologne ,  en  opposition  à  un  autre 
parti  qui  choiût  Sigismond ,  fils  de  Jean ,  roi  de 
Suèd  e ,  et  de  Catherine  Jaghellon.  Les  deus  ctna- 
pétiteurs  eurent  recom^  aux  armes;  la  contesta- 
li'ap,  '•  *^°  ^*  Icmg-temps  indécise  ;  mais  à  la  fin ,  Ma-  1 
similien ,  battu  et  &àt  prisonnier  par  le  primat 
de  Pologne,  racheta  sa  liberté  en  renonçant  à  I 
ses  prétentions.  Ce  prince  eut  Ja  tutelle  de  Fer- 
dinand ,  duc  de  Stirie ,  puis  il  fut  nommé  grand 
maître  de  l'ordre  Teutonique.  A  la  mort  de  Fer- 
dinand, son  oncle  ,  il  obtint  le  gouvem^n^it 
des  provinces  extérieures.  Il  se  signala  dans  la 
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guerre  contre  les  Turcs,  et,  conjointement  avec  "^^^^* 
les  autres  princes  de  la  maison  d'Autriche ,  il  re-     '  *^^'^' 
uonça  à  son  droit  de  succession  en  faveur  de  son  ' 
pupille.MasimiJienmourutleanovembreiGig, 
sans  laisser   de  postérité  :  il  ne  s'étoit  point 
marié. 

Albert,  le  plus  jeune  des  fils  de  Maximilien, 
fiit-destiné  à  l'église.  Ayant  été  envoyé  en  Espa- 
gne, il  en  obtint  la  primatie  avec  la  dignité  de 
cardinal ,  et  fut  nonrnié  archevêque  de  Tolède. 
I^e  gouvernement  duPortugal  lui  futauasiconfié. 
Bientôt  après,  renonçant  à  l'état  ecclésiastique, 
il  épousa  Isabelle ,  fille  de  Philippe  II ,  qui  donna 
aux  deux  époux  les  Pays-Bas ,  à  titre  de  souve- 
raineté héréditaire,  mesure  qui  avoit  pour  ob- 
jet d'empêcher  la  perte  totale  d'une  contrée  dont 
la  possession  étoit  essentielle  pour  la  couronne 
d'Espagne. 

Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Char- 
les-Quint, avcHt  été  nommé  gouvcniem"  dea 
Pays-Bas,  par  Philippe  H.  Ce  prince  n'avait  ap- 
prouvé la  pacification  de  Gand  que  pour'la-vio- 
1er.  Ses  perfides  desseins  ayant  été  dévoilés,  les 
peuples n'avoient  plus  voulu  être  gouvernés  par 
lui  ,'et  avoient  mis  à  sa  place  l'archiduc  Mathiàs, 
quoique  sans  renoncer  à  l'obéissance  envers  leur 
.  souverain.  Don  Juanavoitrecommencélaguerre 
avecavantage.Son3uccesseur,lecéIèbre  Alexan- 
dre famèse,  duc  de  Parme,  détacha  de  la  ligue 
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f"^^"^  lesproTinœsinéridionalesouwalIone5.('i)€%tte 
séparation  donna  lieu  à  l'union  d'Utrecht  ,  qui 
»  /"— '  ^  ■  j^j  fgJ^g  panles  jnxivinoes  qu'on  a  appelées  de- 
'**5^***"  P'"*  Provinces-Unie»,  ainsi  que  par  plusieurs 
villes  connd^ables  des  autres  pnmnces,  et  no- 
tamment par  celles  de  Gand ,  de  Bruges  et  d  *An- 
vers. 

Les  sQccès  du  duc  de  Parme,  les  querdîes 
quis'éleToientcontinnelIemait  entre  les  Catho- 
liques et  les  Protestants ,  et  les  défections  multi- 
pliées d'un  grand  nombre  de  villes  ,  convain- 
quirent le  prince  d'Orange  et  les  autres  che& 
de  la  révolte,  qu'ils  ne  parviendroîent  point  à 
conserver  leur  liberté  sans  dçs  secours  étran- 
gers. Ayant  secoué  entièrement  le  joug  de  l'Els- 

_  pasne ,  ils  confér«'ent  la  souveraineté  de  leur 

JuIIeiiSSi.  . 

pays  à  François ,  duc  d'Anjou ,  s  condition  qu  v 

raaintiendroit  leurs  droits  politiques  et  r^igiens, 
et  que  ta  guerre  se  feroit  principalement  aux  frais 
de  la  France.  Cette  mesure  ne  produisit  pas  l'ef- 
fet qu'on  enavoit  attendu.  Quoique  le  duc  d'An- 
jou eut  conclu  un  traité  d'alliance  avec  la  reine 
Elisabeth ,  les  secours  qu'il  obtint  ne  lui  suffirent 
pas  pour  résister  à  la  puissance  de  Philippe  H, 
et  Tendre  vains  les  talents  du  duc  de  PïU-me.  ÏAt 
nouveau  souverain ,  qui  ne  vivoit  pas  en  bonne 

(  I  ]  C'étoient  le  Huuidt ,  l*Arl«ia  >  et  les  antres  ^»- 
vtDces  n^fidioDale*. 
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intelligence  avec  le  prince  d'Orange ,  et  q^i  n'é-  '  •  *    — ". 
toit  pas  satisfeit  de  l'autorité  circonscrite  qu'on'    •'^  '^  '^■ 
lui  avoit  laissée ,  se  re^ra  en  France  après  avoir  '  '*"'  '^' 
tenté  de  se  saisir  d'Anvers.  I.es  malheurs  qui 
suivirent  cette  retraite  s'accrurent  par  l'assassi-  ,5©.  i584. 
nat  qui  fut  commis  sur  la  personne  du  priiice 
d'Orange  -,  et  le  duc  de  Parme  reconquit ,  à  l'ex- 
ception delaHollande,de  laZélandeetdlJtrecht, 
touteslesprovincesqttis'étoient  soulevées.  t5g/t~t5^. 

Réduits  à  cette  extrémité,  les  insurgents  ne 
piuent  engager  le.  roi  de  France ,  ni  la  reine 
d'Angleterre ,  à  accepter  la  souveraineté  de  leuf 
pays;  mais,  quelque  désespérée  que  fut  leur 
cause ,  ils  trouvèrent  un  chef  en  Maurice ,  prince 
d'Orange,  qui,  ayant  hérité  des  qualités  bril- 
lantes et  de  l'influence  qu'avoit  son  père ,  re- 
couvra les  quatre  provinces  de  Gueidre,  de 
Groningue,  d'Over-Issel  et  de  Frise.  Les  ayant 
réunies  aux  trots  autres ,  il  Ibnda  la  république 
des  sept  Provinces-Unies. 

.1*8  choses  en  étoient  à  ce  point,  lorsqu'Al- 
bert  et  Isabelle  ,  son  épouse ,  arrivèrent  dans 
lesPays-Bas.  Ladouation  que  Philippe  XI  leur  en 
avoit  faite ,  avoit  été  confirmée  par  Philippe  HI ,  »Ss** 
son  successeur.  Les  dix-sept  provinces  leur 
avoient  été  données  à  titre  de  souveraineté  hé- 
réditaire, mais  ils  dévoient  en  faire  hommage 
à  la  couronne  d'Espagne ,  à  laquelle  la  réversion 
euavpit  étéréservée  dftnslticasoùilsmourroieut 
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'  sans  postérité.   Il  aroit  été  stipulé  quHJs  ne 
permettroient  l'exercice  d'auoune  autre  reli- 
gion   que  la    religion  catholique,    qu'ils   em- 
pêcheroienl  leurs  sujets  de  se  livrer  au  corn- 
nierce  des  Inde»;  qn'^s  recevroient  des  gami- 
eons  espagnoles  dansjeurs  places  fortes  princi- 
pales ,  et  qu'aucun  de  leurs  descendants  ne  pour- 
roit  se  marier  sans  l'agrément  de  la  cour  d'Èspa- 
gne  ;  enfin  la  violation  d'oiie  seule  de  ces  stipu- 
lations devoit  annuller  la  ces»ion.  Albert  né  né-- 
gligea  rien  pour  ai&rmii  et  étendre  son  anto- 
nté;  il  fit  la  guerre  avec  une  habileté  que  son 
premier  état  devoit  peu  faire  attendre  de  lui.  Il 
gagna  Calais ,  Ostende  et  plusieurs  des  villes  qui 
appuyoient  la  cause  des  sept  Provinces -Unies, 
et  acheva  la  réduction  de  ce  qu'on  a  appelé  de^ 
puis  Pays-Bas  tepagnols  .ou  autrichiens.  Mais 
n'ayant  pas  tiré  de  la  cour  de  Madrid ,  q»i'occu« 
poient  ailleurs  ses  vastes  projets  et  son  ambi- 
tion, des  secours  suffisants,  il  ne  put  agir  avec 
assez  de  vigueur  pour  ébranler  la  nouvelle  ré- 
publique, n  discontinua  donc  un  lutte  inutile ,  et 
conclut^  avec  l'autorisation  de  l'Espagne,  une 
trêve  de  douze  ans ,  par  laquelle  il  reconnut  de 
Eut  l'indépendance  des  Provinces-Unies.  Albert 
s'engagea  eijBuite ,  en  laveur  du  comte  palatin  de 
Neubour^ ,  dans  les  contestations  qui  eurent  lien 
au  sujet  de  la  succession  du  duché  de  Jutiers ,  et 
Mutint  de  sa  personpe  le  parti  des  Catholiques 
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eu  Allemagne.  Ce  prince  vécut  assez  pourvoir  ' 
la  guerre  prête  à  se  rallumer  entre  les  Pays-Bas 
et  les  Provinces- Unies.  U  mourut  à  l'époque 
même  où  il  faisoit  tons  ses  efforts  pour  dompter 
FobstiDation  de  la  cour  de  Madrid  et  obtenir  la 
prolongation  d^e  .la  trêve.  La  souveraineté  de» 
Pays-Bas  appartint  à  la  veuve  d'Albert;  et 
comme  il  n'étoit  point  né  d'enfants  de  leur  ma- 
riage, elle  retourna  à  l'Espagne  à  la  mort  de 
cette  princesse,  (i) 

(i)  GebhaenU ,  vol.  Il,  p."}^,  ■84.  — Pinacothec» 
"  i^ustriaca. 
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